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^ Mr. J. Q. A. "Warrea n'étant plus autorisé à agir 
comme notre a^eut à New-Tork, nos abonnés des Etat» 
Unis voudront bien nous faire parvenir directement, par la 
malle, le montant de leur souscription, |2. 25. 
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L'ETUDE DES SCIENCES. 



Âfec le présent nTiméro commence notre sixième to* 
lume ou sixième année de pabliuation. Le nombre de nos 
abonnés ayant subi dans nos premières années les vicissi- 
tudes inhérentes d'ordinaire aux nouvelles pablications, 
paraît devoir se maintenir à présent dans nn état à peu 
près fixe. Les qnelques renvois qui nous sont venus dans 
le cours de l'année, joints aux décès arrivés parmi nos 
souscripteurs, ont été plus que compensés par* des nou. 
veaux abonnements, qui nous sont parvenus surtout de 
l'étranger, et notamment des Etats-Unis. L'histoire na. 
turelle étant avant tout une science d'observation, ne peut 
renfermer ses études dans le cadre étroit d'une localité ; ses ^ 
vues d'ensemble, ses points de comparaison, ne peuvent 
venir que d'endroits difiérents sous le rappcfft de la position, 
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du climat, des latitudes, des températures eitrêmes on do- 
minantes etc., car les productions naturelles des diffë'eirls 
irays varient plus ou moins suivant qu'elles dépendent de 
l'une ou de l'antre de ces différentes causes. Et voila pour, 
quoi notre Naturalise, qui peut n'intéresser que faiblement 
un certain nombre de nos compatriotes, sera y^gé to»t 
autrement par des étrangers, par ce qu'il présentera ans 
hommes de science, de nouveaux points de comparaison» 
des observations, des découvertes quîls ne peuvent faire 
chez eux. Nous avons pu voir même, cette année, nous 
venir des demandes d'abonnement jusque d'Autriche. 

Espérons que, toujours soutenu par notre gouvernement 
local, qui sait justement apprécier le progrès inteirectuel, 
nous pourrons continuer encore longlems notre course ; que 
l'éducation poursuivant toujours ses progrès en ce pays, les 
adeptes de la science s'y montreront de plus en plus nom- 
breux, et que nous pourrons recruter parmi eux, non seu- 
lement de nouveaux lecteurs, mais même des collaborateurs 
pour partager nos labeurs, nous communiquer leurs observa- 
tions, et ajouter leurs IumièreE| à nos faibles connais- 
tances. 

On ne saurait jamais trop encourager l'étude des 
8ci<ences. Car la science, et la science pure, c'est le point 
d'appui du levier du progrès, c'est la trame sur laquelle se 
brodent les perfectionnements et les améliorations. Tout 
mécanisme, tonte machine, toute invention a é!é une 
théorie avant d'avoir eu son application. Et les mille pos. 
tnlateurs de brevets d'invention qui surgissent tous les 
jours aujourd'hui, ne font rien autre chose que d'appliquer 
le levier sur le point d'appui que leur a livré la science. 
' ■ Toute connaissance, toute découverte, par cela même 
tfrfelle est une victoire sur l'inconnu, qu'elle élargit les 
bornes de cet horizon sur lequel plane notre intelligence, 
n^t-elle pas, par elle-même, la plus noble application à la- 
quelle puisse se livrer l'esprit humain, et un bienfait rendu 
à l'humanité ? Car si aujourd'hui, on ne trouve aucune 
application utile à la découverte que vient de faire tel sa- 
vant, chimiste, astronome, naturaliste, géologue etc., qui 
sait quel parti on en pourra tirer plus tard, pour le plus 
grand bien de la commouaaté ? 
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Tel savant qui sèche najoard'hui dans son cabinet 6 se 
creaser le cerveau pour trouver la solution de dif5caU(>8 
qne l'étude de la nature a fait surgir dans son esprit, ou 
qni, armé d'instruments pour décupler et centupler le pou- 
voir des sens, consume sa vie à scruter la nature dans ses 
parties les plas intimes et les moins attrayantes en appa- 
rence, passe ani yeui du vulgaire —auquel s'associent mal- 
heureusement que trop souvent encore nombre de genâ 
lettrés— pour un rêveur, un oisif qui ne sait comment dé- 
penser sou temps, uu être tout-à-fait inutile à ses semblables, 
sera peut-être rangé par la postérité au nombre des plus 
grands bienfaiteurs de l'humanité ; parce que sa découverte, 
Bans importance aujourd'hui, aura trouvé «ne application 
des plus utiles et qui étonnera peut-être les plus hautes in- 
teliigencea de son temps. Toute découverte, toute con- 
naissance nouvelle est une unité de plus ajoutée au capital 
destiné à l'exploitation de ce monde par l'homme, et adroit 
à la reconnaissance de toute les intelligences, et le eut bono ? 
lorsqu'on en signale l'apparition, ne devrait jamais se trouver 
que sur les lèvres de ces hommes tout à-fait ignares, qui ne 
connaissent que ce que leur main peut palper ou leur 
œil embrasser du regard. 

Elle était bien frivole aux yeux du vulgaire, la décou- 
verte de G-alvani, qui avait remarqué qu'en mettant en 
: contact avec deux métaux les muscles dépouillés d'une 
cuisse de grenouille, il excitait des coovalsions dans les nerfà 
de cette cuisse ; et plus d'une fois, ceux qui le virent ainsi 
répéter son expérience, le traitèrent d'imbécile, de passer 
son temps en de telles niaiseries ; et cependant que voyons- 
nous aujourd'hui ? Ce ne sont pas seulement des gre- 
nouilles qui sont convulsionnées par cette électricité qu'a 
découverte Galvani, mais c'est tout le monde entier ; car 
on a ajouté à ce monde dos nerfs métalliques traversant 
terres et rivières, plongeant jusque dans la profondeur des 
océans, et au moyen de ces nerfs animés par l'étincelle 
électrique, les hommes se parlent d'un bout du monde à 
l'autre, se communiquent leurs pensées, transigent leurs 
afiaires ; et si la nature pervertie n'était pas là réclamant 
pour le mal sa part dans le service de cette potssance, U 
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terre n'aurait bientôt formé q'àne seule famille de tonte la 
race humaine, où la charité n'aarait distingné qae des 
fràres dans nne commnnanté de sentiments. 

La science étant la recherche de la vérité, la recherche 
de ce qui est dans les œuvres dn Créateur, se trouve sœur. 
née de la religion, qui, elle aussi, cherche, poursuit la vérité 
dans ce qu'elle est en elle-même, dans son autenr, eii Dieu- 
La science nous apprend à connaître la nature ; et la reli- 
gion nous apprend à connaître l'auteur do la nature, Dieu 
lui-même; ou plutôt, la science étudie l'homme dans ses 
rapporta avec les œuvres de la nature, etla religion l'étudié 
dans 908 rapports avec l'auteur même de la nature. Mais 
sœurs dans leur but, la science et la reti^on snivent nne 
voie bien difiérente pour y parvenir. Car tandis que la foi, 
la vérité révélée, avec son infailUbilité, trace d'une main 
tûre à la religion la route qu'elle doit suivre ; la science n'a 
pour guides que des vérités relatives pour ainsi dire ; par 
ce qu'elle ne peut baser les lois qu'elle promulgue que sur 
ce qu'elle a reconnu comme vrai par sea observations, ou 
les conséquences qu'elle eu a déduites. Mais comme elle 
poursuit ses recherches au moyen d'instruments imparfaits 
el des sens qui peuvent également la tromper, elle a 
continuellement à se corriger et à se reprendre. Et il 
n'arrive que trop souvent que ce qu'elle proclamait hier 
comme vérité, se trouve reconnu aujourd'hui comme erreur; ■ 
par ce que de nouvellas observations ont fait voir que les 
premières avaient manqué en quelque point de concision, 
d'exactitude. Citons en quelques exemples. 

Aux débuts de la géologie, science de date encore toute 
récente, quelles preuves accablantes contre la vérité des 
livres saints les impies n'ont-ils pas cru trouver dans la 
découverte de fossiles dans les diS'érentes couches des 
terrains sêdimentaires? Mais les études se sont poursuivies, 
les observations se sont multipliées, et la géologie vient 
aujourd'hui donner la confirmation la plus claire du récit 
mosaïqne. 

Copernic avec son système du monde, surtout après les 
nourelles découvertes de G-alilée, n'a-t-il pas renversé toutes 
les théories tenues en honneur jusque là, pour leur aubstituei 
sa propre théorie qui leur était diamétralement opposée ? 
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Qaelle joie n'ont pas montrée, ite&dant plits d'an demi- 
siècle, les ennemis de la révélition, an sajet de la plaralité 
de l'espèce hamaine ! Et où sont atyoord'hni les savanU 
sérieux qni voudraient soutenir cette opinion? 

Et la sélection naturelle de Darwin, à quelles absar 
dites n'a-t-elle pas entraîné nombre de penseurs et d'obser- 
vateurs même sérieux ! 

L'électricité, lors de sa découverte, était on fluide ; plus 
tard c'était une force ; et anjonrdlini ? aujourd'hui c'est 
une énergie susceptible de produire le calorique, ou une 
puissance mécanique, ou plutôt c'est ce que nous ne savons 
pas. De même pour la transmission de la lumière : autrefois 
e^était une émission de particules lumineoses ; ai^oord'hui 
c'est une commotion, une ondulation des molécules 
aériennes ; et qui sait ce qu'elle pourra être dans cinquante 
ans? 

Nous somme?, avec aos théories, comme ces architects 
Italiens, qui tirent des décombres entassés par le temps, des 
marbres précîenx, pilastres, colonnes, chapiteaux etc., pour 
les faire entrer dans la construction de ces tem^Jes mo- 
dernes qui étonnent les regards par la régularité de lenr 
«n»emble, en attendant que d'autres architectes, dans 
d'autres âges, tirent parti de nos édifices actuels, pour les 
faire entrer dans de nouvelles constructions. 

Il n'y a pas d'argument tel qu'un fait, disons-nous 
sauvent. Oui ! mais les laits sont vns, sont rapportés, 
sont constatés par l'observation ; et comme l'observation 
peut être plus on moins défectueuse, il s'en suit que les 
déductions qu'on tire de tel on tel fait peuvent donner pins 
ou moins dans l'erreur. 

Que concilierons nous de là ? Que, puisqu'on a démon- 
tré comme fausses des théories admises comme certaines 
pendant des siècles, on leatiendra tontes pour suspectes? on 
les mettra comme dans un lieu de probation, en attendant 
qu'une lumière plus vive vienne les éclairer de manière ^à 
ne plos laisser lieu au doute ? A Uieu ne plaise ; car, notre 
vie se passerait ainsi dans l'incertain et sans fruits, et nous 
n'eu verrio^ pas plus clair après des années d'attente. Lft i ^ 
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science étant !& ponrsnite de la Térité, ne peut ee prêter à 
des accommodements ; elle doit de saite accepter comme 
vrai on rejeter comme faax tont ce qui la heurte, saut' à ee 
rendre pins tard à la modification do ses théories, snivant 
qn'ane noarelle lumière lui permettra de le faire. Toutes 
les théories par lesquelles on eiplique^os phénomènes de 
la natnre, reposent pins on moins sur des hypothèses, au- 
cune ne jouit de celte infaillibilité réservée aux rêrités de 
la foi; cependant, quelque hypothétiques que soient les 
prémisses sur lesquelles elles s'appnyent, nous ne pouvons 
en homme sensés, les rejeter, dès qu'elles nous donnent l'ex- 
plication des phénomènes qui s'y rapportent, tant que de 
nouTelles observations, de nouvelles lumières, ne viendront 
nous démontrer que nous sommes dans l'erreur. Hue 
théorie scientifique n'a de poids qu'autant qu'elle est admise 
par la généralité des personnes en état de scruter et d'ap- 
précier les observations qui lui ont servi de base. Il en 
est de la science comme dans nos cours de justice, les sa< 
vants sont les avocats, et nous sommes tes jurés. Commo 
soaTent,|an palais, l'etdresse et l'habileté de l'avocat portent 
j^ntôt la conviction, que la justice en elle-nîênio ou la 
teneure de la loi ; ainsi nous accorderons ou refuserons 
notre assentiment aux spéculations scientifiques, suivant 
qu'on nous les auraprésentéesd'niie manière plas ou moins 
convainquante. Et comme'Sonvent aussi une cause admise 
en première instance est renversée en appel, pour être 
confirmée par un tribunal encore supérieur; de même 
aussi nous réformerons nos thi-ories, suivant que des 
autorités de plus haut poids nous engageront à le laire. 

Les théories de l'électricité, de la lumière, de l'attrac- 
tion, du calorique etc., sont admises aujourd'hui comme 
certaines ; nous devons les accepter, par ce qu'elles nous 
fournissent des explications raisonnables des phénomènes 
qni se rattachent à ces causes. Mais qui sait si, plus tard, 
ces vérités admises aujourd'hui, ne seront pas reconnues 
erronées par des démonstrations plus capables de produire 
la conviction ? Qui sait si avant seulement nn demi aiècle, 
on ne donnera pas des explications en désaccord complet 
arec celles d'aujourd'hui, sur la nature de l'électricité, la 
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transmis^on de la lumière, da son, la proânctîon du calo- 
rK[ae, etc.,etc. ? 

N OQS parierions que les modernes Galilées du Nouveau- 
Monde et de la Gazette des Campagnes, qui, de par le Fère 
Eternel voulaient faire tourner le soleil autour de la terre, et, 
sur VautoritÉ des saintes écritures, mettre |des vers dans les 
torabsaut, conservent encore l'espoir de voir leurs théories 
généralement admises, avant de fermer les yeux ? Gardons* 
nous, eu fait de science, du plue dangereux de tous les 
éeueils, oelni de se former d'abord un système, et de vouloir 
ensuite coordonner les faits, soumettre les observations! 
assnjétir même les nouvelles découvertes au cadre de ce 
système; tandis que le véritable savant en agit tout an. 
trement, il n'émet une théorie, ne promulgue une loi, que 
lorsqa'après de nombreuses observations, d'applications 
répétées et minutieuses aux solutions des difficultés se 
rattachant au sujet qu'elle embrasse, il a reconnu que le 
piincipe découvert était incontestablement dans le vrai- 
C'est'à-dire qu'au lieu de plier les faits pour les mettre en 
accord avec sa théorie, il modifie son système de maniàre 
à pouvoir s'accommoder aux faits. 

L'étude de la science pure se trouvera encore pendant 
longtems en butte, en ce pays, à une foule d'obstacles qu'il ne 
sera donné qu'à un très petit nombre de pouvoir sur. 
monter. Signalons en premier lieu l'amour de l'étude qui 
fait généralement défaut parmi nos gens instruits. Pour 
savoir il faut apprendre; nul ne sera Jamais profond en 
quelque branche que ce soit des connaissances humaines, 
s'il ne sait goûter les charmes de l'enceinte du cabinet, de 
la solitude dn livre. Les élucabrations du hâbleur, et les 
quelques étincelles de génie qn'nne imagination vive peut 
foire briller dans des improvisations, pourront souvent en 
imposer anx simples, mais ne constitueront jamais un droit 
an titre de savant, parmi les gens d'étude. Ku second 
lieu l'indépendance de la fortune nous manque. Les soins 
matériels delà vie, le souci de l'avenir, doivent avant tout 
occuper l'attention du jeune homme, et absorbent, le plus 
sonyent, le temps si complètement, qu'on ne peut qu'inci- 
demmâOt sa livrer aux études sérieuses. Aussi ceux qoi s'y 
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livrent ne BOut-ila, et ne seront encore pendant long+ems, 
que des exceptions parmi nous. Sachons du moins recon- 
naître le mérite de ceux qui montrent un tel zèle, et en- 
courageons-les par tous les moyens en notre pouvoir à 
poursuivre leur noble tâche. 

Dn autre obstacle sérieux à l'étude de la science pure 
Tient de la société au milieu de laquelle nous vivons. A 
l'exemple de nos voisins les Américains, nous voulons d'un 
bond parvenir an but, sans nous assujétir aux labeurs de 
la route. La mécanique, l'électricité, et la vapeur ont fait, 
pour ainsi dire, disparaître le temps et l'espace pour les 
progrès matériels; et nous voulons de même parvenir 
BU savoir sans passer par l'étude. Chez nos voisins, pres- 
que chaque ville a son université, et lorsqu'on en sort 
avec le diplôme de docteur ou de maitre-es-arts, qu'on a 
obtenu plus ou moins facilement, on s'imagine être de suite 
l'égal des plus hautes sommités scientiiiques. Cependant 
il en est des parchemins comme de certains métaux, leur 
valeur n'est prisée que d'après leur provenance, L'Universiié 
Laval a su, dès le début, imposer une haute valeur à ceux 
qu'elle émane, par les fortes éprouves auxquelles elle sou- 
met les candidats qui veulent les obtenir. Qu'il est regret- 
table que pour des raisons qu'il ne nous convient pas de 
juger ici, cette institution se trouve privée du patronage 
qu'elle serait en lieu d'attendre de notre population ! Car 
nul doute que des chaires de science pure, Histoire Na- 
turelle, Astronomie, Géologie etc., y seraient déjà orga- 
nisées, et notre jeune pays pourrait de suite prendre rang 
parmi les nations les plus avancées pourpromouvoir le pro- 
grès de la science. Les succès remportés par une initiative 
privée prouvent que nous pourrions prétendre à plus d'une 
victoire dans la noble lutte. Si les Logan, ies Dawson, les 
Baillargé, ont fait l'admiration des étrangers, que ne pour- 
rait-on pas attendre de cours de science spéciaux donnés 
par des professeurs distingués, aidés des instruments et 
appareils les plus propres pour faciliter l'intelligence des 
préceptes et faire les expériences démonstratives ! Espé 
rons, dans l'intérêt de la science et pour l'honneur du pays, 
que de si légitimes désirs auront bientôt leur réalisation. 
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FA-TTJVE eANADIEIVNE. 

LES OISEAUX. 

CConlinuie de la page 467 dn vol f). 

SoQS-fa mille des Fulioulines. FulîgvHnœ. 

6. Gen. Camptoleme. Campiolœmus, Gray. 

Boc large et s'élargissant encore davantaço à l'ex- 
trémité. Plumes des joues se pr6ji;tant modérî'ment on 
avant, raides et effilées, celle du menton les égalant pres- 
que. Bec presque aussi long que la tôte. Queue un peu 
pointue. 

Le Canard du Librador. Cumplolmmns Lahmâoric:», Orny. 
Amoi Lub-udoria, Gml. f .(/.>»/a Z.iirat/oi'n, Bon.- Argl. L>,hrmîor 
DfiQk—Low^. 23.75 pouos-^; niles 8.80; Uwes'l.eO; caniiuissurç 2 50. 
Bl'C noir, j:iun£tro i. lu base et un peu en avant dcH narines. Une 
ligne sur le vertei, un iinne:iu h la bise du cou s'rftendiint en arriùre lo 
long de In ii^ne uii!di»no et de là se praIon<;eant diins lu ri^<;!on intersc i< 
[lulaire, la puitio i iférieure du doa et le ernupinn, uvco le des-ous et 
Icbcôu'b, noir. La iGleotlccou, un demi oollieir au dessous de l'anneau 
noir, les ecapuluiies, les ailes exoupté Lis primaires, bbnc; primaires 
d'un noir plombé. Turliuires iii:.r^-iniie3 extérieure nent de noir. La 
femelle cït toute d'un ^rie de p'o.iib, plus funcé en dessous. 

liU.— La présence de ce magnilique canard ii'a été 
que foït rarement signalée en cette province, 

7. Geu. OïDEMiE. Oidemia, Fleming. 

Bec renfl: à la base, déprimé et élargé à l'estrémité, 
le crochet en occupant toute ia largeur, aigu. Narines eu 
avant du milieu, de la commissure. Couleur noire. 

L'Oidémle à'Amérlljag. Oif/emia Amenama, Swilins. Anai 
nigra, Wils. FuUgula Amr. AuJ.— Vulg. Le Caniml ScoUr ; 
Angl. The Swkr. Long. 23,80 pouces ; ailes 9.20 ; tarses 1.73 ; com- 
missure 2.14. Bec très renflé dans son tiers basilairo et déprimû H. 
i'extréuiité, la partie renflée rouge et diriséo en deui par un sillon 
longitudinal. Les plumes du front s'avançint en une qi^pèoe do pointe 
en avant. Entièrement noir, sans aucune tache de blanc. La fumctla 
est d'un brua fona5, et sans renflemeat 4 la base du bco. 

I..,,:,, ,..,,.. Cookie 
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A. AU. — Se rencontre assez fréquemment en antomtie. 
Les chiisseurs le conniiissent pour un excellent ploujeur. 
Ses h:thita<]es <le ponté et d'iiicahatton ne sont pas con- 
imes. 

8. G-on. Pélionexte. Pelionelta, Kaup. 

Bec à crochet aigu, ronge avec une tache iatérnle 
noire à lu base ; les plumes du front ne s'étendant pas sur 
ses côtés. Narines très ouvertes. 

Lî Félionette ap;ia;ente. Pdùiiieiia penptàllifa, Kmp. Mêla- 

,.;tl.i pe.^/>. Buic; A-,i»pn--ip. Mnn. - Vulg. M.ia-M!,e à U-ge b''c : 
Aiigl- Si-/ Didc; S'U Cml-Uinf. 19 pouces; ailes 9.-10; t.iraoa 
1 lài ; comiiiis-'uru 2 37. Bjc un |:cu plus lonj: que Va tSte, les phii.ea 
lu o'iiivriiiir jiiM|ii'ù 1.1 luoiik- ciivlron, ooui'bû ou pluiCc gibbeiix vera la 

un dus pi us. Couluur pWrde nuire uvec un l.istrc vcrd&tre en 

(iejiKDus. Unu tiiclic Irim^uluiru blunohesur le sommut de la tSte et 
une uuCru à k ii ii[uc, o^h duus taches se réiinissnnt pres<|»e par leurs 
busii'', U iiroiiii^re sciparJc des yeux par une éiroïte bundo noire. 

A, AO. — Comme tons les canards de mer, la Pélionetle 
excL'lle à plonger, et on est souvent étonné, lorsqu'on la 
voit rep:iraitre, de la distatice qu'elle a parcouru sous l'eau 
en si peu de tmnps. On la rencontre fréquemment dans 
le golfe tît. Laurent ou elle niche près des eaux ; elle pond 
5 œufs d'un jiimie pâle uniforme. 

î). Gen. MÊLâNETTE. Metanelta, Boie. 

lli'c Lirge avec le crochet large et presque tronqué. 
Plume* du front s'avançant presque aussi loin en avant sur 
les côtés qu'en dessus. 

néUuetle valou'éB. Mlanetta velveliaa, Bjîrd; Ana* futcn, 
Wil.--. O'dmiavfh. Cass.— Vul^*. i>w6?B jtf-iccfute; Ang. V,leet 
Dirh; WhIli-iDiiiged OmL—honp. 21.50 pouces; aiies 11,30; tarses 
3.08; cnniiiii-'suic 2.82. B.'C très lui^^e, surtout à reitrëinit<5, rouge 
noir il la bu»c et Rur les cjtes. Couleur noire ; une tache blunche tout 
nntiiur et un peu en arrière des yeux avec un grund miroir bluno sur 
l'ai'o se coiupusunl des secondaires et de l'extrdiuifi des grandes 
couvertures. 

Lu fmncllo est de couleur moins foncée, avec ia ticho blanche en 
aiiièie des yeux, mab dou autour. Bec uioina soulevé & la base. 
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A. C. Se rencontre fiéqiiemmpiit dans le gf^lfo snitont 
en automne, Comme Ions les canards de mer, L> Maeri'nee 
se nourrit presque excliisironient do poisson, de là cette 
chair huileuse et peu estimée qu'elle présente, El'e niche 
au Labrador, et pond de 5 à 6 œnls d'une couleur crérao 
quelque peu verdâtre- 

10. G-en. ElDKR. Som/iteria, Lench. 

Bec comprimé et appointi à son extrémité que tiTmine 
un énorme crochet l'occupant tout entière, PInmes du 
Iront s'avançnnt en pointe sur le bec jcisque que vits sa 
moitié. Narines en a^-iint du milieu do la commissure. 
Qaeue de 14 pennes, courte et poûitue. 

l- L'Eider ordinaire. 5')ni"/"ia m-Z/Wni", Lonch ; A»"» 

mtll. I.inn. Pl-lypm mniri'^ir,,.,», Brcliiu.— V..lg. G'Mrd Eid'r. 
Angl. EUhr A.ii.— Lontr. 26 ponces; ailes 11.24; lEir^es 1.82; 
coniiiiissurc 2.53. Le bUin<^ est lu couleui' doiniiiuiitu ; le» cûii'n du 
corps, la partie pofWHeuro du dos, le croupion it hi (jucue i-oiil Tiiiirs. 
Les plumes du front a'uviingant sur )o beo l'tioitcmciit iiiarpinOes de 
vittlct noir, celle louleur ac continuant en une li^no <\'i\ se tiîl'utqic 
Ter^ le uiilieii de l'œil pour se prolonger de chique c3td en s'L'Iurgissaiit 
jusqu'à lii nnque, le blanc bordiint celle bunde nniro, avec teinte ver 
dStra. Le blunc est souvent lavé de rose ù lu poitrine. 

A. C— L'Eider est très commun dans le j^olfe, surtunt 
en automne, On sait que le riche duvet quo porte ce ca- 
nard de mer le fait particulièrement rechercher. Il nicha 
au Labrador. La femelle pond de 8 à 10 œufs d'un janue- 
pâle sale, dans un nid qu'elle se construit dans les heibes 
près des eaux. 

2. Eider remarquallle. Somaiena tprcInUUi, Loach; A«ii» 
ipre. Unn. F-llgula i-per. Bon.— Vulsr. C-vii,,! à 't'e gi!H<- ; An,-1. 
Kiiig E:diT.—J.ong:. 21.50 jcs. jiilcs 10.70; tarse? 1.06 ; cmiiuii>nire 
2.50. Corps et ailes noirs, In |>artio antérieure aux ('paulcK, lu i<<^inn tn- 
lesrcapuluire en partie, la plus grand» partie du cou et du la ffor<;(', bl inr. 
Une petite bande tout autour de l'reil av.!C une laclio en forme du ^V 
sur lo menton, noir. Sommet de la tSto et nur]\e d'un cciidi\< blei^fiire 
tachetiî do uoîr ; eâtôs de la i§ic teintiSs d'un vert d'i.Vi.crjuile. Milieu 
des cnuTOrturea alaires, extrùaiiti^s des secondaires, les asillaîrcsct b 
plu£ gcaade paille de la surùce inrûtlciira de l'itile uvcc uoo taobc do r 
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ch'iqnQ c6td du croupion, blanc. Les scapabircs ont le noîr d'uno 
teinte arJui^'c. 

A R.- Cette espèce est beaucoup plus rare quo la 
précédente et se tient communément plus au Nord. Ses 
habitudes sont à peu près les mêmes que celles des autres 
canards de mer. Ses œufs à écaille très douce, sont d'uu 
jauue verdâtre sale uniforme. 

<J Continuer). 



SE8CBIPTI0H UETHOSiaUE SES ZOOFHTTES INFUSOIBEB 
DU CANADA, 

PAE LE DR. CEEVIER, MONTREAL. 

ElpMJd^immeniailus rtaooDtfeat l«a VibrioDissa, «t d«i m&ludieapsrlioullèrei dont 

(ConlinuU ie la page 319 du Vol. V). 

Dans les flôvrea Typhoïdes. ~^°. Le sang humain ty- 
phoïde, non putréfié, pris sur le rivant, détermine sur l'or- 
ganisme du iapiii des efffts très appréciables ; 2°. Le sang 
du lapin infecté de cette manière peut infecter â son tour 
le sang d'animaux de même espèce ; on produit ainsi des 
générations successives de Bactéries ; et pins ces généra- 
tions sont répétées, pins ces Bactéries sont actives et les 
accidents rapides. 3° La zone immobile observée permet 
de diagnostiquer un sang malade dès le début de la mala- 
die. On appel zone immobile une couche de Bactéries et 
de points situés dans un même plan, et qm apparaissent à 
l'œil de l'observateur lorsque le liquide examiné n'est pas 
exactement au point ou foyer microscopique. Cette couche 
«st formée do Vibrioniens devenus inactifs. La même 
choFe se remarque au début de la lièvre varioleuse, de la 
iièvre puerpérale, des fièvres putrides, de la fièvre perni- 
cieuse, de la fièvre peslilentieilc, de la dyssenterie, dans les 
abcès profonds accompagués d'absorption du pus ou £èvre 
^--,!lc 
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purnlente, dans l'empoisoniioment produit par lesmiasmps 
cadarériques. 4° L'espèce de Bactérie spéciale an sat^g 
typhoïde est le Baclerium cafenu/a ; ses dimpiisions ou 
loiignear et en largeur sont très petites. 5° De l'enH dÎE- 
tillôe mise en contact avec du sang typhoïJi! desséché 
et ronservé depuis loiigtemps, revivilie les Bactéries et 
reproduit l'iiifcctiaii. 

Fièvre typhoïde du cheval —La présence dos Bac- 
téridies a été reconnue dans le sang de n's animaux, et 
elles peuvent être inoculées à cens de cette espèce. 
Cotte maladie est mal déiinie, au«si porte t-ellc des noms 
divers et entre autres ctdiii de maladie encore peu connue. 
Elle est très grave ou très légère, tantôt de longue durée, 
tantôt elle est rapidement mortelle. Tout dépend de la 
quantité de Bactéridies existant dans le sang. Les Iburages 
moisis on décomposés prédisposent ces animaux à contrac- 
ter cette terrible maladie ; ainsi que les eaux putrides dont 
ils sont quelquefuis abreuvés. 

Comme on le voit, ils n'est pas de fièvre grave, ni con- 
tagieuse, ni fièvre supurafive dans laquelle on n'ait observé 
la production de Vibrions et de Bactéries ou de Bactéridies 
en qnaatité innombrable. 

Les émanations putrides qui se dégagent des cadavres 
en décomposition enfermés dans des charniers, ou dans 
les bâtiments clos, sont extrêmement dangereuses. J'ai fait 
l'analyse chimique et microscopique de l'air contenu dans 
ces lieux insalubres; voici quel en a été le résultat. 

1° Matières gazuuses délétères et non respii'ab!es : 
hydrogène sulphuré et phosphore, gaz acide carbonique, 
giiZ ammoniaque, gaz hydrogène carburé, nitrogène et 
hydrogène libre. La proportion de l'oxigène de l'air était 
considérablement diminuée, et couten:;it en outre de Ja 
Tapeur d'eau et de l'acide acétique. 

2" Matières animales délétères: Vibrioniens, tels que, 
Vibrio ivgula, Vibrio serpens; Bactéries, Baclerium termo, 
Baclerium jmncl'im, Dacteriumputredinis^ Baclerium calenula ; 
Baidenuiii varitilaris ; dans les chambres où il y avait'des 
cadavros de gens décédés de la picotte, Spirillum votulans, 
Spirillum undula. CooqIc 
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S" Hntières végétales : Végétaux cryptogames de 
nature vénéneuse, tels que: Botrylis Ciisxiana, B. infeclans, 
Sarcifta venlricufi, Pucciaia fa-t, JSnterobius spiralis, Asper- 
geUi s/jccies, Microspown farfar, Inchophilon tonsurans' 
Mucor mvctfh, OiciUjna inlesliaalis, Cit/piococcus cerevtsiœ, 
] eplomilus cpidermix, Leplomilus uropliitus et 3 autres 
Lf.pUtmi'vs indéterminés; des sporulea de Palmella gemi- 
aima, d'Alga morbiti, d'U-edo de diflérentes espèeef, eiilin 
d'autres ni>partt?iiiint aux genres, Leplothrix, Pe/iii:il/um, 
sphœrolheca, OUUumvt Aspe ff/Tws elc, e/c,de plus un '. rand 
nombre de globules et de matières organiqwi's iiidé 1er minées. 

4° ^^Lltîèl■es minérales. Ell'.'s étiieiit formées de parti- 
ctiles microscopiques, te.li's que : qaarlz, mica, IWdspar, 
pyroxène, talc, amphibole, ox de de Ter, oxide de calcium, 
carbonate de chaux, sulphate de ch:ini et d'alumine, 
phosphate de chaui, acide siliciqno, spalh fluor, divine, 
alumine impure, otc, etc., etc. 

Je dois taire remarquer aux lecteurs que les substances 
minérales et une grande pariit* des substances végétales 
trouréesdans l'air ne provieinieut pas des ondaves en dé- 
composition; mais font partie de l'air nccidentellement. 
Il en est aulremout pour les gaz et les matières animales 
se dég;i5reant dos cadavres, tels que les Vibiioniens, et tons 
les gaz cités plus hiut, ainsi qu'une pirtie des végHaus 
crylogiimes, qui provioiinenl uniquement des cadavres en 
décomposition. Plus le nombre des ciidavres est considé- 
rable, la décomposition avancée, et le local étroit ; pins de 
danger pour la vie ef.t imminent. On a vu des personnes 
mourir spontanément, en pénétrant dans des charniers 
encombrés de cadavres, et mal aërés, 

" En 1773, au moment d'une inhumation dans l'égliso 
" de Saint Saturnin, le cjrcuôil s'ouvrit en m3nie que celui 
" d'uu homme enterré onze mois auparant, et de suite une 
" odeur infecte rép indue iàna {'atmosphère chissa tons le 
'• monde et les assistants de l'église. De cent vingt enfants 
" qn'on préparait eu ce moment pour la première cora- 
" muuion, cent quatorze tombèrent dangereusement ma. 
" lades, ainsi que !e curé, les vicaires, les fossoyeurs et plus 
" de soixante dix autres persoaaes, doat dix-huit succom 

^--;!lc 
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" bèrent ; de ce nombre on compte les Jeux ecclésiastiques 
. " qui périieut K's premiers." 

Patmi les viclimes du ci'ttc effriiyaiile ciit:istioph(', les 
uns moururent d'entirite, d'au'r.'S de la rolitc ou dyt-s'ii- 
terie, enliii les autres siiccoiiibàr.'nt » la lièvre lyphniiK' ou 
fièvre putride. 

Il est diâidle de rencontrer un pins tijste et jilus mé- 
morable elcmple de l'inlliieiice des éniHnatloiis putrides 
C'est im véritiible empoisonnement piir l> s matières sep- 
tiques, devenues volatiles par U; Iruvail di- la d^compus;- 
tion. 

Que d'hommes, parmi nos confrères Pt les élèvi'.e, ont 
déjà été les viclimes de ces éiiiau.ituns p;itri les absorbées 
par les vnies re.-piratoires. ou inoculées pni les blessures 
faites dans les travaux aiiatomiïjues ! et qu'il est di>ui<>urenx 
de penser que d'autres encore pourront troiinr dans cet 
apprentissage de la science nue lin si triste et si milheu- 
rense ! 

Montréal, notre belle et fljirissante cité, n'a telle pas 
eu ses jours de deuil ? Les citoyen.^ qui habitent les quar- 
tiers où existent des eaux croupissantes et putrides n'otit-ils 
pas vu, à leur grande douleur, les ravages terribles causés 
par des émau lions délétères qui, i omme l'ange exterrnina- 
tenr, .lilaient partout semant laterreur et la mort; c'est ainsi 
que des centaines d'êtres chiris oit été arra<hés aux em- 
brassements do lenrs tendres parents. Braves citoyens, uu 
noavea;i danger noua menace, un terrible flCan s'est abattu 
sur notro cité, nul d'entre vous l'ignore. La variole, 
cetto déplorable et tri-te raaiadii! qui est le cauchemar de 
nos bons voisins. Messieurs les Am- TÏcaiuî. est au milieu 
de nons. Tous les jours elle fait de nouvelles victimes ; 
déjA des centaines d'eulants ont ili>paru sous les coups de 
sa iaulx uiéxorabie et terrible. Quand ce fléau cef-sera l- 
il?.,.nulne lésait. Mais il est une chose que beaneoup 
de médecins n'ignorent pas, c'est que la pratiqne de la 
vaccination pendant les épidémies varioliques no luit, 
qu'accroître l(?s ravages de cette terrible et désolante mala- 
die. 11 est encore une chose qu'un petit nombre de savants 
médecins, l'élite de la piol'essiou médicditi de chaq^ae pays, 

^-.Sk 
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connaît, c'est que ; " la vaccination est une erreur des plua 
" grandes de la médecine. C'est une apparition phéno. 
" ménale, sans l'on de me rit scieiililiquo, et ne possédant paa 
" mèine K's élimeiits d'une science! " Quel est le mé- 
decin qui a pn pronver le contraire? Quel est le mé' 

decin qui inoculerait le virus rabique pour préserver de la 
r;ige? Quel est celui qui inoculerait le sang d'un ani- 
mal charbnneux comme préservatif contre le chiirbon?... 
Quel e&t celui qui inocnleiait des matières putrides pour 
préserver contre les Hèvvcs putrides? Ëniin, quel est celui 
qui inoculerait le sang d'un malade atteint de fièvre 
typhoïde, comme uii moyen préservatif contre le typhus? 

Le pus des pustules varioliqnes n'est-il pas un virus, 
anologiie a ceux clés pins haut? L'expérience n'a telle 
pas prouvé que le pus varioleux devait ses terribles etiets 
au Bactenum vaiiolaris ? (1) animalcule appartenant à la 
même lamîlle que des espèces vénéneuses produisant le 
choléra, le typhus, la dyssenferie, la fièvre puerpérale, la 
fièvre ronge, etc., etc. Combien de milliers d'enfants et 
d'adultes parfaitement snins, out succombé aus suites de la 
vaccination, produisant une variole confineule mortelle ? 
Q'.\e de milliers d'individus parfaitement vaccinés ont été 
ravis à leurs familles par le terrible fléau variolique ! 

Les statistiques faites dans tous les pays du monde civi- 
lisé prouvent d'une manière évidente que plus l'on a vac- 
ciné, pins les ravages de la variole ont été terribles et 
prolongés. Voilà les bons ctfets du bon vaccin de MM. 
les médecins vaccinateurs et revaccinateurs. 



(') Baoterlnm VariO taris. »™- «p. — Anlnmlealei âlirorm», cyllndt!- 

U^migriMe ou fauva. Ir iDfpurents, obCus aux citr^miti;!, quelqucfuii uigmblJi 
dsJi ou Lr<ûi il la Mai la l'un di l'un très, par auita d« la diviaion apootani^e. huât» 
luagnriiira (le O.OJs à 0,OJ4,r<pntsiaur d« 0,0019 iO.DJS. lli >ODt uiiaiéi d'au mou- 
Ces animttlotilea »o voie iC en grnnJa aboadiin;a d.tna lo pm dc< pusroles dca ma- 
Iftlej nUeintade Tiiritlo, il an vit da a-tiai pour leurs urinas et lours nutrai tviiouB- 

MainlaJa ootie m iladi', dans l'onu dca marais puEiidei, dan) IVir de» oharniera où il 
y a dsaciuldTiei da va. iu'a m, dansiez ga.ea dei TiuiuUui, et danseellea da U Tucdna. 
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Maintenant quelques mots bot les eâets dd mauvais 
vaccin. Que de maux celui-ci n'a t'il pas ajoutés à ceux de 
rhnmanité soufî'rante ! Des personnes saines d^ailleuTS 
n'ont-eltes pas contracté sons son influence délétère des 
maladies mortelles ou incurables, telles que le scrofole, la 
consomption, la phthisie pulmonaire, l'état tuberculeux, la 
syphillis et toute ses conséquences funestes, l'érésypèle 
phlegmoneux et gangreneux, des ulcères indolents, des 
maladies de peau incurables, etc ? Les fièvres continues, 
le typhus, la dyssenterie, la scarlatine, la rougeole, et bien 
d'autre maladies éruptive^ peuvent être communiquées, par 
suite de mauVais vaccin. Les lecteurs désireux d'appro- 
fondir cet intéressant sujet, feront bien de lire les sa- 
vantes recherches du professeur Emery Coderre, M. D. du 
collège de médecine de Montréal, ainsi que le journal 
antivaccinateur publié à Londres. Au mois de Juillet dernier, 
en faisant l'analyse de l'air corrompu qui entourait les eaux 
croupissantes de certains quarders de la ville, n'y ai-ja 
pas découvert les germes qui aujourd'hui sont la cause du 
terrible fléau qui sévit contre nous? (voyez la Minerve du 
21 Juillet 1873, N" 263 de l'édition quotidienne). Quel 
est le moyen préservatif contre cette terrible maladie?... 
Je n'en connais qu'un ; c'est l'hygiène ; qu'on fasse dis- 
paraître les eaux corrompues et toutes les matières végé. 
talcs et animales en état de décomposition, qu'on purifie 
l'air de tous les miasmes délétères, qu'on ne fasse usage 
que d'aliments sains et nutritifs ; desuite nous verrons dis- 
paraître tonte les maladies épidémiques et contagieuses; 
plus de choléra, plus de typhus, plus de fièvres pestilen- 
tielles, ni de variole, ni de dyssentrie, plus de maladies char- 
oonneuses, etc., etc. La masse du genre humain ne pourrait 
mourir que de viellesse ou de mort sênile. 

{A Contimier). 
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MORT DE NATURALISTES. 

Les années s'écooleat, se succèdent rapidement les 
unes aax satres, et la mort tonjoars armée de ea lanlz, 
frappe en aveugle et multiplie ses Tictîmes. Age, rang, 
sauté, science acquise par les études les plus kboneuses, 
rien ne saurait la fléchir. Si du moins ceux qui font une 
étude spéciale de la vie, pouvaient trouver grâce à ses yeux, 
pour ne subir sa loi, qu'au bout de ses limites naturelles ; 
mais le savoir et l'iguorance sont tout un pour elle, elle n'a 
jamais connu d'accommodement. 

Les sciences naturelles ne comptent pas moins de 
quatre de leurs princes sur ce continent, parmi ses victimes 
de l'année que nous venons de finir. Il est consolant tou- 
tefois de pouvoir constater que tous quatre avaient déjà 
fourni une carrière assez longue quant aux années, et avaient 
en le temps de mettre leurs contemporains en moyens de 
profiter de leurs travaux. MM. Torrey, Durand Melshei- 
mer et Agassiz étaient tous des vieillards, et à l'exception 
du dernier, tous des septuagénaires ; Torrey et Melaheimer 
avaient vu le jour en Amérique, Durand et Agassiz en 
Europe. 

Le Dr. John Torrey, qui est mort à New-York le 11 
Mars dernier, était dans sa 77ème année, étant né dans la 
même ville en 1796. New-Tork perd en lui une do ses 
plus grandes illustrations scientifiques. C'est surtout 
comme botaniste qu'il s'est fait connaître du monde savant. 
Il débuta d'abord par une liste des plantes indigènes des 
environs de sa ville natale. Ses recherches se portèrent 
ensuite sur les contrées au Nord-Est du Mississipi, et ses 
publications de 1818 à 1824 sur les plantes de cette région, 
le placèrent de suite à la tête des botanistes Américains. 

Bientôt après il publia sa Flore de VEtal de New-York 
en 4 volumes, et conjointement avec le Dr. Asa Gray, la 
Flore de VJJmérique du Nord, qu'il fut forcé de discontinuer 
après le 2e volume, le gouvernement requérant ses services 
pour l'identificalion et la classification d'une quantité de 
plantes qu'on venait d'apporter du Japon. 
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Si le Dr. Torrey dat sa renommée à la botanique, c'est 
à l'enseignement, particulièrement de la chimie, qu'il dut 
sa subsistance. Nommé à la chaire de chimie et de miné- 
ralogie à West Point en 1824, il passa en 1827 à celle de 
chimie et de botanique au Collège des Médecins et Chirur- 
giens de la même ville. Après plus de vingt années dans 
cette dernière chaire, il passa au Collège Columbia de sa 
Tille natale, dont l'école de médecine devint une annexe. 
C'est à ce dernier établissement qu'il donna non seulement 
ses services, jusqu'à sa mort, mais encore ses collections bo- 
taniques et sa bibliothèque. Jusqu'au jour même de sa 
mort on le Tit à l'œuvre, passant encore ses jours avec un© 
partie des nuits à ses éludes favorites, ses recherches bota- 
niques. Torrey était non seulement un savant éminent, 
mais encore un homme d'une bonté simple, d'une modestie 
peu commune, et ne goûtait de plus doux plaisir que lors* 
qu'il lui était donné de pouvoir obliger quelqu'un. 

La veille même de la mort de Torrey, s'éteignait à 
Davidsburg, Pennsylvanie, Dr. Friedrich Ernest Mel- 
sheimer» à l'âge de près de quatre-vingt-onze ans. Tous 
cens qui se sont occupés d'entomologie en Amérique, con- 
naissent le nom des Melsheimer, car il est l'auteur du seul 
catalogue des coléoptères qui ait encore été publié. Le 
Dr. Melsheimer fut initié à l'étiide de l'entomologie par 
son père même, qui était ministre protestant et collabora- 
teur de Say, le l'ondateur de l'entomologie descriptive aux 
Etats-Unis. Héritier des collections de son père, dans les- 
quelles se trouvait un grand nombre des types des espèces 
de Say, il publia dans les Annales de l'Académie des 
Sciences de Philadelphie, une foule de notes, do descrip- 
tio:is,de remarques, tendant àjeter plus de lumière sur les 
points encore obscurs dans l'étude des coléoptères. 

Son Catalogue de tous les Coléoptères décrits des 
Etats-Unis, revu par Haldeman et Leconte, fut publié par la 
Smithsonienne en 1853. C'était le premier ouvrage bibUo- 
graphique important sur cette branche des sciences, et il 
ne contribua pas peu à favoriser le développement de 
cette étude, en facihtant les recherches pour ceux qui 
voulurent s'y livrer. 

. ,Coo^^Ic 
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Modeste, sana prétention, tout entier à l'affection et 
anx soins de sa famille, il passa sa vie sur sa ferme, éloi. 
gnée des voies rapides de communication, privé de l'asage 
des bibliothèques, cherchant dans l'étude et l'observation 
de la nature à utiliser encore ses courts moments de loisir. 
Ses habitudes de travail et sa vie régulière lui ont non seu- 
lement assuré une longue et heureuse vieillesse, mais lui 
ont encore permis, malgré ses moyens limités, de con- 
tribuer largement au progrès des sciences dans son pays. 

Le 14 Août, s'éteignait à Philadelphie Elle Magloire 
Durand, né à Mayenne, ïrance, le 25 Janvier 1793, âgé 
par conséquent de plus de 79 ans. Rarement vie fut plus 
accidentée que celle de Mr. Durand. Bien que son occu- 
pation principale ait été la pharmacie, c'est particulièrement 
conuue botaniste qu'il prend rang parmi les savanls. 

Arrivé à Paris en 1812, il suivit les cours scientifiques 
de Thénard, Gray-Lussac, Lefebvre et Ginault, et un cours 
de littérature générale donné par Andrieax. Ayant reçu 
son diplôme de gradué en pharmacie, il obtint de suite une 
commission dans l'armée d'occupation de l'Elbe, et alla se 
présenter à Kellerman qui était était alors en face de 
Magdebonrg. Il prit part à presque toutes les batailles 
qui se livrèrent alors, et particulièrement à celle de Leipsic, 
A la chute de Napoléon, il laissa l'armée contre les pres- 
santes sollicitations de ses chefs, et vint s'engager à Mr. 
Fretand, de Nantes, pour conduire les opérations chimiques 
d'une pharmacie considérable tenue par ce monsieur. Mais 
bientôt arrivèrent Içs cent-jours, et le jeune Napoléonien 
ne taida pas à aller s'enrôler parmi les gardes nationaux. 
Juin amena presque aussitôt Waterloo avec les alliés dans 
Paris ; Durand songea de suite à s'expatrier. Il débarqua 
à New-Tork le 1er Juillet 1816, et se rendit de suite à Bos- 
ton. L'évêque Cheverus qui était sont petit parent, l'in- 
troduisit auprès des sommités scientihques de sa ville, et il 
devint bientôt surintendant du laboratoire de chimie d'un 
Mr. Perkins. 

Mais le caractère bouillant de Durand ne pouvait en- 
core s'astreindre à la vie paisible et monotone du labora- 
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toire on de la pharmacie, il loi &llait coarir les aTentores. 
De Boston il passa à Philadelphie et de la à Baltimore, où 
ayaut obtenu une lettre d'introduction pour le Dr. Trooat, 
qui tenait alors une manulactnre d'alun et de conperose an 
Cap Sable, à 20 milles de là, il partit seul ponr s'y rendre. 
11 fallait faire le trajet à pied, à travers une épaisse couche 
de neige sons une forêt de pins. Ayant perdu sa route, il 
fut contraint de demander l'hospitalité à des sauvages ca- 
banes au milieu du bois. Le récit des massacres qu'U avait 
lu de la part des indiens, plus encore que les figures rébar- 
batives de ses hôtes, le tint dans une crainte continnelle- 
qu'on allait mettre fin à ses jours. Mais il put continuer 
sa route sans être molesté en aucune façon. Le Dr. Troost 
ne pouvant lui donner de l'emploi, le recommanda à un 
M. Ducatel, pharmacien de Baltimore, Il tut placé comme 
premier commis de l'établissement, et obtint peu de temps 
après la main de la fille de son maître. A la mort de M. ' 
Ducatel en 1822, il entra en société avec son fils Jules, qoi 
devint bientôt après géologue de l'Etat du Maryland. 

Durand, en 1825, fit une visite à son pays natal, et à 
son retour il prit un établissement à son compte à Phila- 
delphie, et son magasin devint en peu de temps non-senle- 
ment la boutique la plus achalandée de la ville, mais encore 
un lieu de réunion pour tons ceux qui aimaient à s'entre- 
tenir de sujets scientifiques. Durand se livra plus que 
jamais à l'étude des sciences et surtout de la botaniqne, qu'il 
avait toujours efiectionnée d'une manière particulière. 

Il fut toujours prêt à aider, même de sa bourse, les bo- 
tanistes voyageurs, et obtient souvent en échange des spé- 
cimens rares et de grande valeur ; c'est ainsi qu'il put se 
procurer l'herbier de Nuttall et un bon nombre d'autres 
moins considérables On lui ofl'rit en vente un jour un 
herbier fort maltraité et en partie endommagé par les souris, 
il paya plus qu'on ne demandait, et rocotiiiut à sa grande 
surprise que c'était là l'h'irbîer de Rafinesqu», que des 
propriétaires inconscients de la valeur de cà qu'ils possé- 
daient, avaient. ainsi laissé détériorer- En outre de tout ce 
qu'il pouvait ainsi se procurer de mains étrangères, il se 
mit à parcourir attentivement les environs de sa ville, et 
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snrtont les marais de la Virginie et des Etats voisins, et se 
procura en peu de temps une quantité très considérable 
de spécimens. Le comte de Sarrilliers, Joseph Bonaparte, 
ae joignit plos d'une fois à Durand dans ses excursions. 

Retiré des aËFaires en 1852, il donna tous ses soins à ss 
science de prédilection, favorisant souvent les revues 
acientitiqnes de l'Europe et de l'Aoïériquo de ses contribu- 
tions. On peut citer entre autres : Plantae Pratlenianœ 
Californicœ, qui parurent dans le Journal de l'Académie 
des Sciences de Philadelphie de 1855 à 1858 ; Plantae Kanea- 
nte Grœnlandicœ, étant la description des plantes de Kane 
dans ses deui voyages aus régions arctiques ; Plantas Heet' 
mannianœ, était la collection du Dr. Heerraan attachée à l'ex- 
ploration du chemin de fer du Pacifique Américain; la 
Botanique du lac Salé-; Plantes arctiques de l'expédition de 
Hayes etc., etc. Ayant remarqué, dans un voyage qu'il fit 
en France en 1860, que le Muséum d'Histoire Naturelle de 
Paris était pauvre en fait de plantes de l'Amérique, il se 
mit de suite à lui préparer un herbier spécial, qui ne con- 
tient pas moins de 15,000 espèces, et qui porte le nom 
d! Herbier Durand. 

Pris depuis quelques années d'un ranioUîssement de 
cerveau, il s'éteignit doucement le 14 Août dernier. Il 
laisse un fils, d'un second mariage, qui a hérité de son père 
d'un goût très prononcé poar l'étude des sciences. 

Iiouis Jean Rodolphe Affassiz qui vient clore cette 
liste nécrologiqne de nos naturalistes Américains, était né à 
Mottier, près du lac de Neufchatel, en Suisse, le 28 ilai 
1807, d'un père qui, comme celui de Melsheimer, était mi- 
nistre protestant. Initié parsonpàre à l'étude des sciences, 
il montra dès sa jeunesse, un goût prononcé pour l'étude de 
l'histoire naturelle. En 1822, il l'ut nommé professeur à 
l'Académie de Lausanne, et prit plus tard ses degrés en mé- 
cecine à l'université de Munich, Chargé de l'identification 
de 116 espèces de poissons que Martius etSpix venaient d'ap- 
porter duBrézil, il conçut dès lors ce nouveau plan de clas 
feilication qu'il lit connaître peu de temps après. Eu 1839 
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il ptiblia jon grand ouvrage : Histoire NatweUe des Poissons 
d'eau douce de C Europe, qu'il traita avec tonte la clarté qa'on 
pourrait apporter à une niotioî;raphie particulière. Bientôt 
après parnrent ses Recherches sur les Poissons fossiles et ses 
Descriptions iT Echinodermes, son Iconographie des Coquilles 
Tertiaires réputées identiques sur les vivantes, etc., etc. Mais 
l'ouvrage qui contribua le plus à faire sa réputation en Eu- 
rope, fut sa Théorie des Glaciers, par ce qu'elle renversait les 
opinions jusque là reçues parmi les géologues sur les for- 
mations post-tertiaires et les causes qui ont pu amener ces 
dépôts incohérents. 

En 1847, Agassiz laissa l'Europe pour l'Amérique ; 
après quelques lectures données à l'institut de Lowell, il 
fut nommé professeur de Zoologie et de Géologie à l'école 
de médecine de Charleston, Caroline du Sud, poste qu'il 
occupa pendant environ deux ans. 11 l'abandonna de lui 
même et se retira à Boston pour s'occuper uniquement à 
étudier les riches collections qu'il avait amassées. C'est 
alors que tout en occupant la chaire de Zoologie de l'uni- 
versité de Cambridge, il fonda son musée d'anatomie compa- 
rée, sans laisser de contribuer par ses écrits et ses lectures 
à propager le goût pour l'étude des sciences naturelles et 
à en activer le progrès. 

Dans l'hiver de 1864:, la santé de Mr. Âgassiz nêoessi- 
tant du repos et des distractions, il résolut de iaire un 
voyage au Brézil ; et grâce à la libéralité d'un riche particu- 
lier, Mr. Thayer, ce voyage de plaisir tourna en une expé- 
dition scientitique des plus intéressantes et ' des plus fruc- 
tueuses qui aient été faites. Ses études sur les poissons 
portèrent à plus de 1300 espèces nouvelles celles qu'il dé- 
couvrit dans l'Amazone et ses tributaires ; aussi le musée 
de Cambridge, qui s'est enrichi de ces collections, est-Il 
aujourd'hui sans rival, peusons-nous, pour ses collections 
icthyologiques. Madame Agassiz qui accompagna son mari 
dans cette excursion, a donné un récit des plus intéressants 
du voyage ; mais le savant naturaliste se réservait de publier 
plus tard lui-même les résultats des riches trésors scienti- 
fiques qu'il avait découverts au Brézil. La mort qui n'a de 
considération pour aucune cause que ce soit ne lui a pas per- 
mis de lu faire, espérons toutefois, que ses notes seront con-,-,!,^ 
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£ées à qaelqnes amis dn Bavant pour qu'il en soit fait 
part au public. 

Mr. Agassiz laisse nn fils, Mr. Alexandre Âgassiz, qui 
est déjà avantageusement coana dn public comme natu- 
lali&te. 
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Mous savons tous qu'un fort brave homme d'autretois 
eut la donletir de voir sa femme changée en statue, en 
punition d'une criminelle curiosité qui l'avait portée à la 
désobéissance. D'après le récit des journaux Américains, 
un Mr. Haller, de la Louisiane, a vu dernièrement sa 
femme changée pareillement en statue, en punition d'une 
curiosité moins coupable, mais non moins imprudente, avec 
cette différence toutefois, qu'au lieu d'une statue de sel, 
comme dans le premier cas, c'est une statue de pierre qat 
est restée au malheureux mari Américain. Voici le fait tel 
que raconté par les journaux, avec tous ses caractères 
d'authenticité, signé par ic Dr. S. G. Jorschk, médecin de 
la famille et témoin du fait. 

Mr. Frederick Haller est un avocat et en même temps 
un géologue. Il possède un musée géologique très consi- 
dérable- Tous les moments qu'il peut dérober aux arides 
et ennuyeuses occupations auxquelles l'astreint sa nom- 
breuse clientèle, ii les passe dans sou musée, étudiant les 
nombreux échantillons minéraiogiqués et paléontologiques 
qu'il a entassés là. Devenu veuf, il convola en secondes 
noces avec une charmante ieune fille de seize ans, aussi 
distinguée par les charmes de son esprit que par ses grâces 
naturelles. Le lendemain de son mariage, il conduisit sa 
jeune épouse à sa maison de campagne, dans le voisinage 
de la ville, et la laissa à s'amuser là avec un certain nombre 
de jeunes lilles ses amies, les devoirs de sa profession néces- 
sitant sa présence à son bureau. 
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Dans l'après dîner, les jeanes filles avec la nouvelle 
mariée, résolurent, pour faire diversion, d'aller visiter le 
musée du mari, qu'onsavait contenir nombre de cunosités 
des plus intéressantes. En passant en revue les échantillons 
de pierre sans nombre, étalés sur les tables, on parvint à 
des géodes que M. Haller avait remportées de l'Arkansas. 
Ce sont des cailloux creux, du double de la grosseur du 
poing environ, et dont l'intérieur est tout tapissé de cristaux 
transparents du plus vif éclilt. l'iusieurs de ces cailloux 
étaient là ouverts, faisant briller les raagnitiques cristaux 
dont ils étaient intérieurement hérissés ; mais il y en avait 
aussi d'autres qui étaient intacts. L'une des demoiselles 
qui avait déjù, visité le musée, expliqua aux autres que si 
Ion ouvrait l'un de ces cailloux, on le trouverait rempli 
d'ean et garni de même de cristaux. La curiosité ne put 
tenir plus longtemps au désir de voir l'intérieur de l'une de 
ces pierres mesurant vingt-et-un pouces de circonférence. 
La jeune femme demanda donc à un nègre employé là de 
fendre cette pierre. L'Africain, content de trouver de suite 
l'accasion d'obliger sa nouvelle maîtresse, se saisit aussitôt 
d'nn marteau géologique qu'il avait sous la main, et mettant 
un pot sur une table pour recevoir l'eau, commença à fraj)- 
per le caillou qu'il tenait dans sa main ; mais dès ie premier 
coup qu'il porta, il lui lit une fente assez grande pour don- 
ner issue à l'eau de l'intérieur, qui, claire et limpide, s'écoula 
dans le pot, sans en laisser échapper une goûte ; à peine 
il y en avait environ une demi-pinte. 

Pendant que les jeunes filles s'extasiaient sur la régu- 
larité et l'éclat des cristaux qu'offraient les deux parois de 
la masse pierreuse, la jeune mariée, sans réfléchir sur ce 
qui pourrait en résulter, et sans plus laisser de temps à ses 
amies pour l'aviser, conçut l'idée de boire de cette eau. 
Elle en versa donc la plus grande partie dans un verre, 
puis saluant ses compagnes : à la santé de mon mari, dit- 
elle, et elle en ingurgita une partie ; saluant de nouveau : 
à la santé de la première d'entre vous qui se mariera, et 
elle avala le reste du contenu du verre, en mêlant ses 
éclats de rire à ceux de ses amies. 

■ D.g,l,.-™byGOOgIC 
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Rien ne fit soupçonner de suite que cet acte ponvait 

avoir des conséquences sérienses. Mais quelques minutes 
s'étaient à peine écoulées, que la jeune femme se sentit 
prise d'un malaise extrême dans l'estomac. Ses compagnes 
effrayées d&péchêTent de suite ua messager vers le médecin 
et son mari. Le bureau de Mr. Haller étant tout près de 
celui dn Dr. Jorschk.ils raontèrentde suite tous deux dans 
la voiture du Dr. qui était toute prête, et se rendirent en 
toute hâte an musée. Mais il était déjà trop tard ; la jeune 
femme venait d'expirer, et l'on était précisément en frais 
de l'ensevelir. Il y avait juste quinze minutes que la po- 
tion avait été prise- Qu'on juge de la douleur du mari et 
de la stupéfaction des assistants ! 

Le Docteur remarqua avec surprise que les membres 
de la morte étaient déjà tellement raides quon ne pouvait 
les redresser qu'avec diificulté, et, en moins de trois-quarts 
d'heure,tont son corps devint aussi dur et aussi inHexibleqne 
si c'eût été une pièce unique de bois. Après un examen plus 
attentif, il reconnut que tout le corps n'était qu'une masse 
pierreuse. Le liquide qu'elle avait pris pour de i'eau n'é- 
tait sans doute qu'une solution de silice, qui transportée 
dans tout le système par les vaisseaux sanguins et chyli- 
fêres, avait suffi pour opérer du tout une pétrification com- 
plète. 

Un cas si extraordinaire et si inusité demandait à être 
étudié dan8 ses pins minutieuses particularités. Aussi 
avec l'assentiment de la famille, appela-t-on d'autres mé- 
decins à s'unir au premier pour un examen posl mor/erti. 
Le Dr. Ferguson qui le premier essaya de faire une inci- 
sion sur le cadavre, cassa son scalpel du premier coup, si 
bien qu'il fallut prendre un petite hache pour pratiquer, 
encore avec beaucoup de, difficultés, l'ouverture de la poi- 
trine. Tout le contenu de la cavité thoracique fut trouvé 
solidifié ; le cœur était aussi dur qu'un caillou et présentait 
l'apparence d'une belle pièce de cornaline, tant par sa consis- 
tance qu? par sa couleur. On ne put pénétrer dans la 
cavité abdominale qu'à force de coups redoublés de la 
hachette, et là, comme dans le thorax, tout fut trouvé soli- 
-A«lc 
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difié, le contenu de l'estomac, 1p foie, les intcslins, les reines 
etc., si bien qu'il fut impossible de rien enlever sans le 
casser pour le détocher. 

Après cet examen des hommes de l'art, il Tut piocéclé 
à la sépulture comme à l'ordiiiaire. 

Le Dr. Jorschk conserva avec soin le reste du litjuide 
demeuré dans le pot, en le renfermant dans nno fiole soi- 
gneusement bouchée. Il put se convaincre facilement que 
ce n'était rien autre chose qu'une solution de silice dans de 
l'eau pure. Les quelques gouttes qui ét;iieni restées dans le 
verre oii avait bu la jeune dame, se soliiliffèrenl en peu de 
temps par suite du l'évaporatioii, et formèrent un corps 
dur, clair, ressemblant à la pierre à fusil, on plutôt à du 
quariz transparent, émettant des étincelles lorsqu'on le 
frappait contie de l'acier. 

Nous laissons maintenant ia paiolo au Dr. Jorschk 
lai-même pour l'explication du ph''nomène. 

"La pathologie dans ce cas, dit-il, tout élonnante 
qu'elle soit, est très claire, bien que je dilfàrt; d'avec mes 
confrères quant à la cause du résultat iinal. Il est 
bien connu, comme fait géologique, que les pétrifications 
sont dues à ui>e infiltration de silice on de chaux à travers 
les interstices de la substance en voie de subir la transfor- 
mation. l\ est bien connu aussi, comme fait ph3'-siologique, 
que différentes substances, comme les raédecines ordinaires, 
sont rapidement transportées d :iis toutes lesp;ntii.>s du corps 
humain, dans certains cas dans l'espace de deux minutes 
seulement. Dans le cas pré-ent, le silex oti quartz était 
tenu en dissolution, et étant avalé, il fut rapidement trans- 
porté dans les parties du corps, en remplissant les inters- 
tices, et le résultat nécessaire fut une pélrificalion presque 
ins'anlanée, solidiliaiit les tissus en amenant la mort, le 
procédé étant celui de l'infiltration. 

" Tel eSit le point de vue géologique; mais-bien quil 
scit tout à fait correct, il fait complètemi-nt défaut pour 
expliquer comment «ne si petite quantité de solution peut 
amener la pétrification de tout le corps et cela dans un leinps 
bI couit. Je ne crois pas que dans l'hypothèse d'une intil- 



jgic 



28 LE HATOBALtSTE CANADIEN. 

tration seule, la pétrificaiion puisse se faire si rapidement. 
On ne doute pas de l'absorption de la silice dissoute et de 
sou rapide transport dans toutes les parties du corps, mais je 
ne puis admettre que la pétrification soit le résultat de 
l'intiltration, 11 faut en chercher l'explication par une 
antre hypothèse. 

" Il est bien connu des physiologistes que les compo- 
sants de la protéine — albumen, fibrine, caséine, et gluten — 
sont les éléments propres ou organiques avec lesquels quel- 
qu3s autres plus éloignés ou inorganiques s'unissent pour 
former le corps humain. Les constituants de la protéine 
sont formés de t^arbonne, d'hydrogène, d'azote, et d'oxygène, 
en proportion détinie, d'après la formule suivante, selon le 
Dr. Kôlliker: C 40 H 31 N 5 O 12, chacun avec une plus 
ou moins grande quantité de phosphore et de soufre. 

" Maintenant, la silice est un composé d'oxygène et de 
silicium. Dans une très petite quantité de silice le' nombre 
d'atomes de silicium est immense. Au moment où la silice 
entre dans la circulation et est distribuée dans les vaisseaux 
capillaires, elle se sépare de son oxygène, et chaque atome 
de silicium étant libre, se combine avec une molécule de 
protéine. Ces molécules de protéine qui forment respec- 
tivement l'albumen, la fibrine, la caséine et le gluten, chan- 
gent de suite ces éKments organiques eu des éléments 
qu'on pourrait appeler pétrifacleurs, détruisant, en effet, les 
germes vitaux, et leur substituant des principes inorgani- 
ques pruléineux. Telle est l'opinion que je soumets comme 
explication la plus philosophique à tous ceux qui m'ont 
posé des questions à ce sujet." 

Le Dr. ajoute qu'il sera toujours prêt à donner des ex- 
plications à tous ceux qui en demanderont dans le désir 
de connaître la vérité, mais non par pure curiosité, comme 
ceux qui voulaient savoir si on ne pourrait pas se procurer 
cette femme pour un musée. Son adresse d'ici au 1er 
Mars prochain est à Marksville, Louisiane, et après cette 
dnie, ceseraà Parchim, dans la province de Mecklembonrg- 
Rchwerin, 
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Quelque extraordinaire que soit le cas rapporté, il n'est 
cependant' pas sans précédents. Les jonnanx, il n'y a en- 
core que quelques années, citaient un fait tout-à-fait ano- 
logue au cas de la Louisiane, arrivé à quelques voyageurs 
qui s'étaient désaltérés avec l'eau d'une source dans les 
montagnes de l'Ouest. D'ailleurs, ces cas d'ossification du 
du cœur, de la plèvre etc., que nous entendons assez sou- 
Tent mentionner, ne sont rien autre chose que des pérri- 
fications semblables, mais moins étendues, dues do même 
à l'absorption de sels pierreux, chaux, silice etc. Voici ce 
que rapporte le Dr. Flint, dans son Traité de Médecine 
Pratique : 

"J'ai rencontré un cas'de pleurite ancienne dans lequel 
la plèvre s'était dnrcie par un dépôt calcaire à un tel point 
qu'elle piât être enlevée entière avec plusieurs chopines 
d'eau qu'elle renfermait; etlorsqu'ouverte ellefuf débarassée 
du liquide, elle ne s'affaissa pas, mais retint la forme d'une 
boîte solide. " 



LES ICHNEDMONIDES DE QUEBEC 

E PLDSIECRS ESPÈCES II0CTELLE3. 



{Continuée delà page 452 du vot. F.) 
9. Genre. MENISCUS, Schiodte. (Ménisque). 

(De m£aiah)i, bcaaolet, BolIIer ; allualon ani 1621081111 abdomîaaax qui paruaient 
comme oercléi poiCérieurement) . 

Une tarière plus longue que la moitié de l'abdomen, 
f^rte, droite, à valves comprimées, velues ; tels sont les 
caractères qui séparent les Ménisques des Lampronotes. 
Les tarses sont on non pectines. 
1. ISenlscns CieTierl. (Mi^nisque de Crevîer). nov. ip. 

Ç . — Longueur .40 poaoe. Noir ; t^te et prothorax fioemeat 
ponctués. Chaperon, mandibules excepté à rcitrémité, orbites étroi- 
tement, palpw, extrémité du soape en dessous, deux points audessus 
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des yciix, les scripulaircs, un point en avant, une petite ligne au des- 
sons lies aiics antérioures avec un point au dessous des postérieures, 
une ligne sur lé bord des lobe^ liitiiraui du m^sothorai, d'un jaane 
cj.iir. lii poitrine, le bord inf.hieur du prothorax, loi flancs da 
niiisothnr^is, l'eciision, une li.nne sur le post -l'cusson, avec les pattea, 
d'un roux plua ou moins fonoi. Les lignes blanches du devant du 
inéHotliorni sont bordi'ca de roux intiirieurprnent. Les 4 ha n elles an - 
tijrieures portent une lii;ne claire en dehors ; jambes post^tieures bru- 
nâtres au soiiLuict, de même que leurs tarfics, avec un très petit anneau 
clair près de leur bi»e. Ailes un pju enfuiiK'es, i nervures brunes; 
sti"-na jmnitre; arJ île petite, triiingulaire, piîtîoléï. AbJoii'.Oii un 
peu convexe, op:t<^ue. Tarière presque ausii longue que l'abdomen, 
rousse, à valves noires, hispidi;s, 

Ddux Spécimens $. Nous dédions ce bel insecte à 
notre laborieux naturaliste le Dr, Orevier de Montréal. 
2- M3ni3CU8 SnperbaS. (Miînisqae superbe), non. tp. 
? — Lon:. .40 pouce. Noir, luisant; mandibules, pilpes, orbites 
antt'riiurs, scifiuluires, un point en avant des ailes anti5tieurc3, une 
liiTic an dessous et un autre point plus bas, une ligne sur les bords du 
mé.'otbonix, l'écusson plus ou moins, blanc. Ecusson bordd de^roun en 
orrièrc. Ailes hyalines, b. nervures brunes, claires ik la bsse; stlgiua 
brun; ariSole petite, ptHiolée. Pattes rousses; les trochantios anté- 
rieurs avec le devant de leurs hanches sont blancs; les banchcs inter- 
miidiuires portent aussi une tache blanche eo dehors. Cuisses posté- 
rieures i l'extrfmité, leurs jambes excepté no anneau blanc à la base, 
leurs tarses exeepté uii anneau blanc à la base du premier article, noir. 
Tarière un peu plus courte que l'abdomen, très forte, hispide. 

Deux spécimens 9. Ses ailes hyalines et la coloration 
de ses pattes postérieures distinguent à première vue cette 
espèce de la précédente. 

11. Gfn. EUCEROS, Grav. {Eucère). 

(Dec», htna, vt terat. corne; allusion aax uuleDaei dilatéei). 

1. EucerOS frigidus. Cress, (Eucère froid). 

Un seul spécimens c?. 

2. Euceros Qaebeceiisis. (Ëucire de Québec), sp. nov. 

Ç Long. .22 pouce. Noir et jaune; tête noire, la face au des- 
sous des antennes, les mandibules, le Bcape en dessous, les écailles 
alaires avec un point en avant, d'un blanc d'ivoire ; une ligne noire trans- 
versale au dessus du ebaperon, les palpes et les antennes, jaunStres, 
Thorax noir, poli, brillant, d'ua jaune roux sur les flancs et en 
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dessods ; (^ciisson noir. Ailes hyalines ; sti^ma gramî, noir avec une 
tache blanche à la base. Patlea d'un jaune roux, l'eslnîmitii des 
jambes poslt'rieurea avec leurs tarses, noir ou brun-fonoi^. Abdomen 
lai^e, en orale allongée, noir, brillant, toas les seKmcnW mari;inés de 
jaune postLTi eu rement, les sogiiients 2 et 3 avec une faussa impression 
transversale au milieu; ventre blanc. Tarière jaune, du quart do 
l'abdomen à peu près. 

Un seul Spécimen ?. N"ona devons ce bel insecte à 
Mr. Bélanger, de l'Université Laval. 

Î2. Gen. BASSUS, Grav. (Basse). 



Insectes de taille moyenne oa petite, à premier seg- 
ment abdominal déprimé et presque carré. 
Abdomen entièrement noir ; 

Eousson noir, tachd de blanc aux bords seulement; 
Tarses postérieurs non annelés de ncir et de brun ; 

Tarses posk'rieura noirs 1. tibialls, Oi-eis- 

TarsegpostiîrieuTsjiunes ou bruns. 2. Bouletl, ". "yi- 
Tarses postérieurs noirs, annclûs de 

blanc 3. pectoralis, n. *;). 

EcuEson blanc ; 

Les 3 premiers segments abdominaux rugueux ; 

l'"ace noire ; chaperon bilobi! en avant 4, amœQtiS, n. sp. 
Face blanche ; chaperon droit en avant 5. albicoxuB, ". Sj>. 
Le 1er segment et la base seulement du 2a 

rugueux S. Belangerii, n. »p. 

Abdomen plus ou moins varié de jaune ou de rous ; 
Segments 2, 3 et 4 sillonnés transversale- 
ment 7. sycophanta, Wuhh. 

Segments moyens non sillonnés' transversalement; ; 
Hanches posti^rieuros noires, du moins b, la base ; 

Une aréole aux ailes antérieures. 8. pallipennls, n. an. 
Point d'aréole; 

2e segment abdominal sans tache â la 

base 9. Icheumonoid.B, n. sj». 

2e segment abdominal avec 2 taches jaunes, latérales k 

la b^se 10 elongatns, n, »», 

Hanches postérieures jaunes ou rousses ; 

Une aréole aux ailes antérieures., ,11- areolatua n. tu. 
Point d'aréole 12, OOStaUs j 
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1. Bassus tibialis, Crets.' (Bn&te tibial). 

B<issuf libMh. Crcss..Tr5ns. Ani. Ent. Soc. II, p. 110, ?. 
Deux Spécimens c? et ç. 

2. Bassus Bouletl. (Basse de Boulet), nov, ep. 

Ç — Loiis!. .22 pouce. Noir; tête et prothorax couverts d'une 
pubepcence gris-Stre ; cbapeion brun, base des mandibules, paîpos, 
écailles alairM avec 2 points en avant, b!uno. Antennes à articles 
courts, brunâtres en dessous. Ecusson noir, sans tache. Ailes légère- 
ment enfumés, pâles à la base : nervures et stignia noirs, ce dernier aveo 
une tache ii la base. Métathorax avec carènes très soulevées. Pattes 
rousses ; cuisses postérieures tachées de noir à reitrémité, leurs jambes 
et leurs tarses, noirs, les premières avec un anneau blane au milieu, les 
seconda blancs à la base de.'i articles. Ablomen à 1er segment bi- ca- 
réné, large, les derniers polis, brillants. Un seul spécimen. 

Nous dédions avec plaisir ce bel insecte à M. Philéas 
Bouler, jeune entomologiste plein d'ardeur poar l'étude de 
la nature. 

3. Bassus pectoralis. (Basse pectoral), non. sp. 

^ — Long. .20 pouces. Noir ; toute la face au-dessous des an- 
tennes, les orbites au-dessus des yeux, lescape inférieure ment, les écailles 
alaires, une tache en crochet sur le» lobes d a miîsothorai en avant, une 
bande aux eôtés du prothorax, la poitrine, une ligne au-dessous des 
ailes, une bande plus bas sur les flancs du nidaothorax, les 4 pnttes an- 
térieures avec leurs hanches, les trochantins, d'un jaune pâle. Ailes 
hyaUnes, nervures brunes, Btîgma jaune; aréole petite, oblique, pétio. 
lée. Pattes postérieures d'un janne rouï, leurs jambes blancheê, brunes 
à l'extrémité de mSme que leurs tarses. Abdomeo rugueux seulemeut 
sur le 1er segment et la base du 2e. 

tin seul spécimen. 

(j1 amlimuT). 



Honneur à Agaasiz, — La chambre des dépotés du 
canton de Neufchatel, Suisse, vient de décider de faire faire 
le portrait en pied d'Agassiz, pour le placer dans l'en- 
ceinte de la Chambre de la ville de Neufchatel, où le grand 
naturaliste a commencé à ee faire connaître. 
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NOTRE PUBLICATION. 



Les débats qui se sont élevés dans nofre Chambre 
d'Assemblée à l'occasion du vote de l'aide ordinaire au 
Naiuralisle Canadien , ont prouvé, une fois de plus, comme 
nous avons raison d'avocasaer chaudement la cause de 
l'étude des sciences, et comme aussi le patriotisme simulé 
tinit toujours par se déceler plus ou moins clairement, 

Q.ii aurait pu croire que la hagatelle de {400 pour 
soutenir la seule publication scientifique qui ait jamais été 
et qui soit encore publiée en langue française sur ce con- 
tinent, aurait pu rencontrer quelque opposition, et surtout 
de la part de membres Canadiens-français ? 

Nous savons fort bien que tons les hommes instruits 
ne peuvent se livrer spécialement à l'étude des sciences, 
mais tous ne doivent-ils pas, sous peine de compromettre 
leur éducation on leur intelligence, savoir apprécier la 
valeur de telles études, et se faire un devoir d'en encourager, 
d'en favoriser le développement ? N'aurait on pour but que 
de mettre un homme d'éducation en moyens de suivre le 
mouvement scientifique qui se fait ailleurs, pour en faire 
part à ses compatriotes, est-ce que ce ne serait pas là une 
allocation convenablement placée ? Or, nous pouvons, le 
demander : où sont-ils, en ce pays, parmi cenx surtout de 
langue française, qui suivent attentivement le progrès 
des sciences naturelles 7 Et pourra-t>on nous taxer de 
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témérité, si nous avançons qno notre Ifaluraliste a -plus 
roiitribné à la diifusion des connaissances générales dans 
cette branche, que ne l'avaient fait tontes les études collé- 
giales auparavant ? On le suit d'ailleurs; quel est le grand 

obslacle à l'étude de t'hisloire naturelle eu ce pays? . 

Le manque de livres. On pourra peut-être se procurer 
certains ouvrages Européens fort dispendieux; mais ce 
seront des traités de grande étendue, on n'aura pas le 
temps d'en faire une étude spéciale, d'ailleurs les iipplica- 
tions des principes seront toujours en rapport avec des 
sujets qu'on ne connaîtra pas, ou que nous n'avons pas en 
ce pays. D'autres pourront aussi jeter les yeux quelquefois 
sur certains articles de revues ou d'encyclopédies ; mais une 
technologie toute nouvelle pour eux, qu'ils ne pourront 
que dilËcileraent comprendre, les aura bientôt découragés. 
llien donc de plus etlicace pour populariser la science que 
les publications périodiques spéciales, qui, au moyen 
d'articles variés, s'accommodent aux besoins des divers 
lecteurs. 

Notre faune, si riche d'ailleurs par la variété et le 
cachet particulier de ses formes de vie, demeure encore 
inexplorée, pour ainsi dire, surtout dans les classes infé- 
rieures, voulons-nous attendre que des étrangers viennent 
nous apprendre à connaître ce que nous possédons? La 
devoir ne nous incombe-t-il pas de faire cette connaissnce 
avant eux? Dans la seule famille des Ichneumonides que 
nous passons actuellemeiit en revue, nous avons découvert 
plus de 150 espèces nouvelles, inconnues auparavant à la 
science, et il en est à peu près ainsi pour tous les autres 
ordres d'insectes, pour nos mollusques, nos crustacés, etc. 

On a trouvé que le nombre de nos abonnés était peu 
considérable, 250, on aurait voulu en voir 5 fois autant. 
Mais on oublie donc que les hommes de science, et même 
les amateurs des sciences, ne formeront jamais la majorité 
chez aucune nation ? qu'ils ne constitueront même toujours 
qu'une exception, pour ainsi dire, au grand nombre ? Nous 
n'irous pas, MM. les députés, en chercher de preuves plus 
loin que dans votre corps même. Vous êtes 65 manda- 
aires da peuple, chargés dâ veiller à ses iutérits, de 
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rendre le pays, antant qa'il est en vons, henreui, grand, 
prospère ; vous êtes largement rétribués pat l'état pour v<m 
services ; vous êtes tous des hommes d'éducfltion et ea état 
de jnger, d'apprécier la science. Or, combien en estîl 
parmi vons qui so scrivent au Naturaliste, la seule publi- 
cation en langue française qui s'ccupe spécialement de 

l'histoire naturelle du pays? Trois seulemen', à part 

les ministres ! On peut voir par là que 250 pour le total de 
notre populajîpn, n'est pas en plus grande disproportion 
que le nombre 3 pour celui de nos députés. 

Le Canadian Enhnnolo^ist de London, qui ne donne, 
lui, que 20 pages par mois an lieu de 32, reçoit $500 de son 
gouvernement; et quel est le nombre de sps abonnés? 
136 seulement! 136 seulement pour une popnlation de 
40,000,000, car écrit en langue Anglaise, le 45e parallèle 
n'est d'aacnn obstable pour sa diffusion de l'autre côté. 

Mais, dit un député, ne voudrait-il pas mieux donner 
cette allocation à une institution de charité ? — Le motif 
paraît bien édîBant sans doute ; cependant pour nous, qui 
avions eu maille à partir avec le susdit député, par ce que 
renvoyant le Naturaliste il ne voulait pas en payer l'année 
aux trois quarts écoulée, nous n'avons pu nous défendre 
de quelques soupçons sur la pureté d'intention de ce saint 
homme. 

Pourquoi, dit un antre, ne pas donner cette somme à 
l'Institut Canadien de Québec qui sollicite une aide? — 
M.ais depuis quand donc a-t-il été réglé, que les institutions 
anglaises de la Province prendraient leur large part des 
deniers publics, et que les institatione françaises se partage- 
raient le reste, à mesure qu'elles se multiplieraient? Ia 
Société Littéraire de Québec reçoit annuellement $750, la 
Société historique de Montréal $750, la Société d'Histoire 
Naturelle de Montréal $750, et ponr taire un octroi i 
l'Institut Canadien de Québec il faudra retranch r celai du 
Naturaliste ? Nous ne voyons nullement en vertu de quel 
principe les institutions anglaises pourraient être unsi' 
privilt'giées. 

Nous avions vu maintes fois, le chef de l'oppositlQU 
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faire objection à des choses que nous trouvions très jastes 
et raisonnables, nous en avions concln que, décidé à 
objecter qnand mênie,gon opposition était sans conséquence ; 
mais en le voyant, chaque année, renouveler son protêt à 
l'homble allocation qui nous est laite, nous sommes forcé 
de croire qu'il y a plus là qu'une banalité, que notre œuvre 
est jugée défavorablement de son côté, et que s'il arrivait 
jamais au pouvoir, il ne tarderait pas de lui retirer toste 
protection. Nous ne pouvons donc que faire des vœux 
pour que l'honorable membre reste longtemps encore en 
dehors du pouvoir, et qu'il s'amuse à répéter quand même 
ses formules banales d'opposition. 

Nous nous sentons d'autant plus à l'aise pour parler 
comme nous le faisons, qu'aucun intérêt privé ne nous lie 
à notre publication, dont le soutien est un sacrifice con- 
tinuel de notre part, et que du moment qu'on jugera que 
notre cenvre n'est plus opportuno, nous serons toujours 
prêt à disparaître. M.aiB avec des hommes, comthe les 
Mon. Ouimet, Fortin, Chapleau et les autres à la tête de 
notre gouvernement, nous n'avons rien à redouter de 
semblable, ces hommes éclairés estiment trop la science 
pour qu'ils pui&seut jamais la négliger. 



FA.TJ]VE CANADIENNE. 

L&S OISEAUX. 

(.Continuée de la page 12). 

V, Sous-lam. des EriskatdRINES. Erismaturinœ. 

Extrémité du bec brusquement rabattue. Pennes cau- 
dales raides et laissées presque entièrement à découvert 
par les couvertures qui sont très courtes. 

Le genre qui suit, ne renfermant lui-même qu'une 
seule espèce dans notre faune, compose à lui seul cette 
Bous-familie. 



PETITS FAUNl ENTOHOLOQIQCB DU C 

Gen. Erismature, Srismatura, Bonap. 

Bec large, haut à la base, très déprimé ensuite et 
conrbé à l'extrémité, la partie supérieure empiétant sur le 
front postérienremetit. Crochet très étroit, courbé brusque- 
ment en bas. Tarses très courts. Queue de 18 pennes 
très raides. Ailes très courtes et courbées à l'ejttréraité, 

L'Erismatnre roosee. Ertimatura rulîda, Bonap. Ânai 
rvhida, Wils. FuUgidn rub. gw.— Vulg. Le Canard roux; Angl. 
Riiddi/ Duck. — Lonj. 16 pouces ; ailes 5.80 ; tarsésl.26; commissuro 
1.80. Bec d'un bleu pritâtro. Nuque et 6ommet de la tête, noir. Le 
menton avec les cfitcîs de la tête au dessous des jeux, d'un blanc pur. 
La partie inférieure du oou tout autour, avec tout le dessus du corps 
et la partie Hop^rîeure des oôtés, d'un roux brun. Dc-soua ordinaire- 
ment d'un blanc grisâtre, avec teinte de bmnfitre quelquefois. Ailes 
brunes, sans miroir, parsemées de taches grises fines et peu apparentes. 
Queue presque noire. 

La femelle a les taches grises plus apparentes sur les ailes et le 
dessus d'un brun foncé ; le dessous est teint de brunâtre et le bas da 
cou est à reflets verdâtres. 

A, KR. — Ce beau canard est très rare dans nos parages. 
Extrêmement prompt à plonger à la nfoindre alarme, les 
chasseurs ne peuvent que très ditKcilement l'atteindre. 
Ses habitudes d'incubation ne sont pas connues. 

YI. Sous-fam. des Mergines. Merginœ. 

Bec grêle, étroit, comprimé, terminé par un crochet 
apparent ; mâchoire supérieure armée d'une double rangée 
de dents ou du moins de projections dentiformes. Tarses 
très comprimés, à écailles antérieures larges et transver- 
sales, devenant plus petites sur les côtés et en arrière. 
Queue de 18 pennes. 

Cette sous-famille dans notre faune se compose de trois 
espèces se partageant dans les 2 genres qui snivent. 

Bec presque tout rouge, ses dents aiguës et recourbées. 

Tête avec une huppe rabattue Msaons, 

Bec noir, à dents obliques. TSto areo une huppe 

redressée. Lophoditu. 
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1. Gen. Hablb. Mergus, Linné. 
Bec pins long que ]a tête, en partie ronn^o, à dents 
coniques, aiguës, recourbées. Huppe occipitale, pointue, 
rabattue. Tarses environ des deux tiers du dnigt médian. 
Queue à pen près de la moitié de la longueur de l'aile. 

1. Le Harle d'Amfrlque. Mrrgu* Americaiiw', Cai^in; M. 
MergiinicT, Wilî. MtTg"n$er cintiir, Bonap. — Vu'p. Btc-tcit ; Anpl, 
Goo-mihr; Sh.U,»kf ; F.»h D ■<■](.— \.on«i. 26fi0 pouces; ailes 11 ; 
tareeii 1.84; ooitmjîiiKUrc 2 90. Tête eans huppe bien aipurento, verW 
de infiiDe que le ooa. Plumes du front ne se prolongeant pa8 sur le beo 
■tUHÎ en amat que les lab^rales; narines vers le milieu du bec. Dessus 
noir; dcsBons d'un ronx snnmoniS; côtes sans bandes transTcrsales. 
Ailes blanche» tra vendes par une b^irro noire. 

La femelle A la buppe plus apparente, la tête et le cou, marron ; 
elle est grise en dessus et saunionâe en dessous. 

PA. C. — Ce Harle avec les 2 autres espèces de cette 
sons-famille, portent généra le ineiit le nom de bec-scie ea 
cette Province, p ir allusion à leurs mâi-lioires dentées. Ce 
sont des canards qui vivent co-i.><tammeiit sur l'ean, nageant 
souvent on ne laissant paraître que ta tête. Il niche d'or- 
dinaire près des eaux douces dans l'intérieur des terres, 
Établissant son niJ rnr une souche, un rhicot ou dans l'en- 
fourcha:i;ent do quoique branche d'nrlire. La femelle pond 
de 7 à 12 œnfs d'un jaune-crème pÂle. 

2. Le Hule denté. Mngu» mnirrir. Linn. Jt. erUiahtt, 
Brttnn. — Vi.lg. Sirif à jfùtrîne niii-iie ; Aiijrl. Rdhet'iilnl .Ver- 
giiH'fT. — XjOH^aaMt 2J.26 pooeo^; ailes 8.60; tarses 1.80; oouimia- 
sure 2.7ti. TSto avec une huppe ooeipit.ile puinC e, rerta de mêiiie 
que lu partie supt^rieure du cou, les pluii'Câ du front s'arançint plus 
loin en ayant sur le bec ;jue les lutiîriile^ ii irinos près do la base d i 
bec; bas du cou brun avec stries noire»; les |>lunii« en av:int du 
coude blanches margintSes de noir. CCliis traversf^s de barres nuircs 
fine». Bord dea ailes brun, lu partie blanche travcrs<!e par 2 barres 

La femelle est cendrée en de^sns et «anmonde en Jestwus. 

A. C— Ce Harle n'est pas si commun que le précédent. 
Il affectionne partie u'ièremeut les eaux salées. Il nichu 
dans luTi îles près des côtes de la mer. L i femelle poiid 8 
à 12 œui's d'uu jaune p&!e sale. 

n.g,t,7™byGOOglC 
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2. Gen, Lophoditks, Reich. 

Bec noir, plus court que la tête, à dents comprimées, 
courtes, insérées obliquement sur le bord de la mâchoire, 
la pointe étant tronquée et non recourbée. Queue pins do 
la moitié de la longueur de l'aile. Tarses courts. Tote 
munie d'une huppe très comprimée, dressée, verticale, 
circulaire. 

Le Harle happé. Lophoditn eucullatut, Reich. Meiyvt 
eucu.ll, Linn. Merganttr euciitl. Bonap. — Ang!. JSooded Merganna: — 
Long. 17.50 pouces ; ailes 7.90 ; taraes 1.20; comraisBure 1.98. Beo 
noir; la tête, le cou et le dos sont noirs ; le dessous avec le centre de 
la huppe sont blancs. Oôtds marrons avec barres noires. Le blano 
des ailes traversé par deux croissants noirs. Le miroir blano est tra- 
versé par une barre noire h, la base et au milieu, 

La femelle a le cou et la huppe d'un brun rouge&tre, les câtés sans 
barres noires et le blanc des ailes moins étendu. 

A. PC. — Un peu plus rare que les 2 précédents. Il 
niche sur des chicots élevés près des lacs dans l'intérieur 
des terres. La femelle pond de 9 à 14 œufs, d'un blano 
assez clair, à écaille lisse et très dure. 
A continuer. 



GEOLOGIE. 

(Continuia de la page 487 du Vol. F). 

Le charbon résidu des plantes.— Epoque des plantes par excellence— Fou- 
gères en arbre, MÈgaphyton, Sygillariéee.— Etages de bouille dans 
les mines.— Formations des houillères.- Insectes, mollusques terrée. 
très, reptiles, puissons, crustacés, Trilobites. 

Il ne nous reste plus, pour compléter notre revue des 
âges paléozoïques, qu'à examiner les formations Carbonifère 
et Permienne. 

De même que des animaux habitant l'océan ont tiré 
de l'eaa le carbonate de chaux pour en entasser des masses 
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qui ont forait' des montagnes; ainsi les végétaux ont tiré 
de J'iUmosphère le Uiirbone. pnur former cf6 miiu's de 
charbon qu'on exploite aujourd'hui a\'^ec tant d'avania<re. 

Le charbon est sans contredit la plus p^runde puissance 
à la disposition de l'hiimm.! aujoird'hui, et la plus grande 
richesse des temps actuels. Si les hommes maintenant se 
communiquent leurs pensée^' d'un bout du monde à l'autre 
dans un instant; si nos véhicules, armés des ailes delà 
Tapear, ont fût pour ainsi dire disparaître l'espace dans 
notre mode de communication; si rhomm^^ ne tient plus 
compte des iné^litës du globe, pour conserver le niveau 
à ses voies métalliques, comblint ici ses di'pressions* 
pavant les rivières et les m^rs, perçant là ses montagnes 
escarpées ou épjndant ses collines dans les plaines, n''st- 
ce pas au charbon qu'il en doit les moyens? Sans le char- 
bon, le métal aaraitil pu être soumis à ces ma'iipulations 
de tout gtMire qu'on lui fait subir aujourd'hui ? aurait-oa 
pu l'assujétir à ces mille et un usages qui nous sont déjà si 
familiers qu'on ne s'en rend plus compte ? Passons en revue 
les découvrtes les plus étonnantes et les plus utiles des 
temps modernes et au fond de toutes, il nous faudra tenir 
compte du charbon. La navigation rapide, le télégraphe, 
les chemins di' fer, l'exploitation des métaux, l'éclairage de 
nos villes, etc., etc., tiennent tontes au précieux combus- 
tible; Il y a plus; certaines contrées du globe, et des plu» 
ri'-hi'S, si.T lient déjà devenues inhabitables, si les forêts 
di^pirues do 1» snrfice dn sol, n'avaient pu être remplacées 
par le produit de forêts d'autiel'ois caché dans se» entrailles. 

Admirons donc ici cette sagesse insondable de la divine 
Providence qui lient constamment en réserve des- trésors 
inépuis;ibles pour les mettre à la disposition de l'homme 
en temp.s convenable. Qni aurait pu croire que ces forêts 
des Ages paléozoiques, gisant là depuis des milUons d'années 
peut-être, n'étaient qu'enmagazinées sous leurs couches de 
{■rès et de schistes, pour le service de l'homme des temps 
actuels ! 

L'époque carbonifère, de tons les âges paléozoïquea, a 
été Ja plus avancée, la plus riche, la pins prospère, puisque 



.,Coo^^lc 



aeoLOaie. 41 

la Permieiine qai la suit n'a été que la décadence de cette 
prospt-rité, et un acheminement à un uonvel ordre de 
choses. Les animauic du Devonii'n prennent ici un plus 
grand développement, et voient s'ajouter à leur nombre 
de nouvelles espèces d'un ordre plus relevé. Mais ce sont 
Burlout les plantes qui se montrent alors d'une vigueur et 
d'une richesse de vé<îétation jusque là sans égales, et qui 
n'ont jamais été dépassées depuis peut-être. 

Nous avons vu que les méditerrannées du Devonien, 
à force d'élever leurs fonds par Taccamnlation de nouveaux 
dépots, n'étaient devenues, en bien di'S endroits, que des 
marais ou savannes parsemées ça et là d'îles plus ou 
moins consi il érables, à tra%'ers lesquelles les eaux se for. 
maieut en courants pour se rrpandr'; diiiis les océans. Or, 
ce sont ces îles plates, ces marais à demi submergés, qui 
vont servir de base à la luxuriante flore carbuiiilere. Le 
riche terrain de ces couches d'allavion va donner naissanee 
à une foule de plantes, dont la croissance favorisée par 
une humidité constante et par ane température peu va- 
riable, prendra un tel développement, que leurs dépôts, 
leurs détritus, en viendront à former en certains endroits 
des couches de pins do 30 pieds d'épaisseur, comme on en 
a trouvées dans certaines mines de l'Angleterre. 

L'examen des mines de charbon a permis d'identifier 
un grand nombre de plante- qui ont contribné à leur for- 
mation, car quoique carbonisées aujouid'hui, ces plantes 
nous montrent des spécimens si parfaits de leurs formes, de 
leur structure, souvent même de leurs feuilles et de lenrs 
fruit', que quoique n'ayant plus que des anologaes dans 
nos flores actuelles, on a pu les laire rentrer dans le cadre 
dft nos classifications modernes. 

Cependant quelqne riche et variée que fût cette flore 
carbonifère, le type de nos plantes les plus parfaites y était 
encore inconnu. Des cryptogames, comme dans les figes 
précédents, avec des phanérogames monocotylédon es en 
limitaient presque exclusivement le cadre. Les dicotylé- 
dones n'y étaient encore représentées que par des gymnos- 
permes, comme des Pins et antres génies voisins. Nos 
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dicotyl'doiies angiosppnnes, cV'st à-dire à fli^urs portant 
corolle et nvnire rwiif'ermaiit ses ,i»raiiios, ii'i^-atdrit pas 
eiieori' f.iit leur apparition, Li b-,'iuUé de c<'a forêts tenait 
donc liieii plus à 1 1 richesse du f 'iiilla^e des plantes, à li'ur 
viLjHi'ur. à leur prot'usioti, qa'iï IT-cIat des coiilears qu'elles 
pouTiiiciit offir, pui-qiie les fliuirs, dans le sens que nous 
leur donnons coramuuémeiit.'iie s'y montraient pas encore. 

Mais transportons nons par l'imagination sur les bords 
verdoyants de i^es iliis d'antr.>fji<, p:)nr esiminer de-plus 
près la riche v 6 [5. '■talion qui les renitui-re ; à l'aide de nos 
études deii couches houillères, recomposons ces forèls mer- 
veiileu>e.s, n-ndoiis leur la vie -tvec leurs couleurs et tous 
leurs ornein.'nts pour 110 iseii [bnner une idée pkisp.irfaite. 

Voyous d'abord sur les vases des rivages, et jasq'assez 
loin dans les .-aux, es chanipb immenses de dîrerses espèces 
de loseuux et de Coiiin.itcs. ces piéles gt'aiites mesu- 
r;iut j isqu'à lô et 21 pieds Je h.uteur; sur les bords des 
côle.inx, les tbii';Gres en arbre, nous montrent leurs stypes 
coiitiHirnJs en ciods? an somtnet et laiss^uit échapper de 
leur (été d'immenses feuilles composées qui se répandent 
avec grâce sur les jeunes plantes qu'elles abritent; quel- 
ques unes, comme le Megaphytnn, nous présentent un tronc 
sonlenu dans le bas par de nombrunses racines aériennes, 
pendant que la lige élancée présente une double rangée de 
crans opposés, qui ne sont que les empreintes des arlicu- 
lations des feuilles qu'elles ont perdues. Des Lycopodes 
gigantesques, prenant aussi la taille des arbres, nous laissent 
voir leurs troncs diversement marqués de stries ou impres- 
sions régulières, avec leurs divisions dichotomiques au som- 
met, toutes couvertes de leurs écailles foliacées, ce sont des 
Leiiidofioios, des F.tpidodendron etc. Mats parmi toutes ces 
plantes, se distinguent surtout comme les plus remarquables 
par le port et les dimensions, les Sigillariées. Ce sont des 
iirbres de 65 à 8!) pieds de hauteur sur un diamètre de 4 à 
5 pieds et même encore plus fort. Leur tronc est cannelé 
en côtes régulières et partagé en nœuds transversaux. 
Chaque côte, vers le haut du nœud, donne naissance à 
un germe snsceptible de se développer en racine s'il est 
6oua terre, et eu feuillti s'il est à l'air. La classe et k 
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famille de ces arbres ne sont pas encore définitivement 
déterminées. Les débris que nous en trouvons nous mon- 
trent une couvmture extérieure comme celle nos dicotylé- 
dones, avec toute l'appare'icedn tronc et des feuilles des mo- 
nocotylédones ; en dedans de cette enveloppe extérieure, ao 
montrent une épaisse écorce intérieure à tissu cellulaire 
tout traversé par des faisceaux de très fortes fibres; au 
centre se trouve un axe Itgnenx, peu considérable pour le 
diamètre de l'arbre, et encore diminué par une moelle cel- 
lulaire abondante. Comme il est facile de le voir, ces 
arbres en grande partie à tissu cellulaire, auraient été im- 
propres à fournir des m;»ts on deb poutres, mais étrtieiit 
bien calculés pour fournir matière abondante à la CHrboni- 
sation. Tel serait en général l'aspect qne nous présen- 
teraient ces forets de l'époque carbonifère. 

Maintenant pour mieux nous rendre compte de la 
manière dont ces amas de végélanx ont pu être trans- 
formés en chaibon, examinons l'aspec' qu'ils présentent 
dans les mines que l'on exploite anjoLird'hni. 

Les mines de charbim, à quelque profondeur qu'elles 
soient, sont toutes partagées en diflérentes couches, variant 
d'épaisseur depuis moins d'un pouce jusqu'à plusieurs 
pieds, 4 à 6 pieds étant l'épaisseur la plus commune, bien 
qu'on en ait trouvées mesurant jusqu'à 30 pieds; ce sont ces 
couches de houille que les mineurs appellent coaf-measures, 
étages de Oiarbon. Chaque étage s'étend horizontalement 
sur une vaste étendue, et est divisé d'avec celui qui le suit 
par une couche de gr.;s ou de schiste» (gijise comprimée). 
Eu examinant une coupe verticale d'une mine de chaibon, 
comme les fiiiaif^es des rivages South Joggins, dans la 
Nonvelle-Ecosse, en montrent à di^couvert, nous trouverons 
que chaque plancher sur lesquel repose toute coueh> de 
houille, est une espèce de sol fossile rempli des racines des 
plan'es qiVil a autrefois portées C'est sur ce plancher, que 
les mineurs appellent under clay, que repose la couche de 
chabon, formée elle-même de lits différant par leur couleur 
on leur texture, et sur lesquels se trouvent souvent, des im- 
preint"s de feuilles et de tiges de plantes. Souvent se 
montrent aussi des souches droites, dont l'écorce est eu 
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charbon et le milieu évidé rempli de sable ou de grès, 
tandis qnp les racines s\-tendent encore dans les schistes où 
elles puisaient antreibîs hi nourriture de la plante. La 
couche est close en dessus par un plafond de grès on glaise 
durcie qui sert de même de plancher à une couche supé- 

On a compté dans certaines mines jusqu'à 60 et plus 
de ces étages superposés de couches de grès ou de glaise 
avec lenrs sonches et antres débris qui ont formé les lits de 
houille qui les recouvrent. On peut juger parla du temps 
qu'il a fiiUu pour former ces marais fossiles portant jusqu'à 
60 générations de plantes superposées, séparées par dos 
coHches de sédiments capables de les porter et de les 
nourrir. Mais celui "devant qni mille ans ne sont qu'un 
jonr", n'a jamais tenu compto des millions d'années néces- 
saires à l'exéenlion de ses desseins, et nous fait trouver 
aujourd'hui de nonveanx motifs d'admirer sa Providence 
dans ces bases qu'il fournit à nos calcula pour cette durée 
de temps presque intinie. 

Si maintenant nous examinons attentivement se qui se 
passe dans les deltas de l'embouchure des grands fleuves, 
comme le Mississipi, le (range, etc., il ne nous sera pas 
difficile de nous rendre compte comment ces forêts d'autre, 
fois ont pu être amenées à se superposer ainsi en lits de 
chaibon sépaiés p.ir des couches de glaise. La bouille 
étant formé de débris de v^'gétaux, il faut de toute nécessité 
une couche de terre végétale dans laquelle les plantes ont 
pu croître pour servir de base à chaque lit. Voyons donc 
ces denses forêts couvrir pendant des siècles de leurs feuilles 
et débris le sol humide sur lequel elles reposent. Que par 
suite d'un tremblement de terre ou toute autre cause, le 
sol, en certains endroits, vienne à s'abaisser, une inonda- 
tion, peut-être favorisée par des courants qui amèneront 
encore de nouveaux matériaux pour s'ajouter aus premiers, 
viendra alors couvrir ces épaisst-s forêts; les troncs ren- 
versés des grands arbres se mêleront aux feuilles des brous- 
sailles et des herbes sans nombre qui croissaient à leurs 
pieds, pour s'ajouter à la masse des dépots déjà accumulés, 
l'eau amuuaut eusuite ào noaveaax dépôts du s^ble et d'à 
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rase pour en couvrir la conehe ftiilièri?, formiii'a u» phifond 
à cettô coiicht! en mâine temps qu'un pl:incher à ceili' qni 
devra la suh're; car une végétation uu manquera pas de 
couvrir cette terre à mesuro qu'elle sortira de l'eau, pour 
périr à son tour de la môme manière, lit voila comment 
les couches de charbon et de glaise se sont entissées les 
unes sur les autres. 

Comme on peut rimaginer, la rie même d'un Mathusa- 
lem ne serait pas suffisante pour rendre témoin d'une telle 
formation de. 3 à 4 couches seulement, mais te Créateur 
qni dispose du temps comme il lui plaît, ne fait rien avec 
hâte, et sait prendre les heures pour des siècles quand ii le 
juge convenable. D'aillenrs, si la vie d'un homme n'est 
pas assez longue pour le rendre témoin de ces procédés 
de dépositions qui sont le produit des siècles, nous pouvons ■ 
du moins en constater la marche à diflF.'-rfutes périodes, 
dans des endroits différents; car aujourd'hui comme alors, 
des dépots de végéta-jx s'amasseut en de certains endroits 
pour subir plus tard l'effet de la carbonisation, lorsqu'ils 
auront été couverts par d'autres dépots pour les sous- 
traire aux influences de l'air atmosphérique. Nos savaniies 
et nos tourbières ne sont rien autre chose que des amas de 
charbon dans un état encore peu avancé de carbonisation. 
Observons ici que la composition du bois et du charbon 
est absolument U même, carbone, hydrogène, oxygène, 
seulement dans des proportions différentes. Il y a plus de 
carbone dans le charbon, et plus d'hydrogène et d'oxygène 
dans le bois. 

On trouve généralement très peu de fossiles dans les 
couches de houille, sans doute par ce que les org.mismes 
animaux ont été détruits par la carbonisation. Mais par 
contre, les couches de glaise et de grès qui les divisent en 
montrent souvent en grand nombre. Voyons les formes 
nouvelles que cette époque amène à la vie. Aux demoisidles 
du Dévonien, on voit s'ajouter des Orthoptères, anologues 
aux coquerelles de nos cuisines, des lîphémères, souvent 
de taille gigantesque, ne mesurant pas moins de 5 à 6 
pouces, des Coléoptères, de la famiUe des Curculiozâdes. , 
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Mr. D iw^tn a trouvi* plnsimirs Myrinpodes Hanslfisablo 
dt's 8.nich.>s creuses des Sigiltaria des mines de la Nouvelle- 
ficossp. On e:i n aussi trouvé d'autros avec des Scorpions et 
des AriiiiTiiL-fs, dans d'^iutres piirtit's du monde. Les mol- 
Iiisq'ie-" terrestres viennent l'ucorti s'ajonter aux insectes 
pour respirer l'air libre, le Pufia velastii, DtiWfon, et le 
I 'onu!.us prixcu% Carpeiitei, sont les deux pn'mières espèces 
qu'on a rfco mues, 

.[ isq l'ici 1"8 iuiim:i!ix vertébrés n'Bvaient pis encore 
dJp.isSi- la cUsse des poissons, mais voilà qne les couches 
tiiinillères ntnis f mt fiire nn p^is en avant en nous montrant 
d -s reptiles, i' irche.g last'tnts cju'oi trouva en Allemagne, est 
I ■ premier q'i'ini ;iil inentioiiiié. Il n'est pas encore claire- 
in ■ it démuntri'- qui' Ci' fut un animal respirant l'air libre, 
il ])ir,iit plutôt qU'- c ét:iit un amphibie, du genre à peu 
prf! lie ni)tri' S. il im;i idre aquatique, Menobranchus, qu'on 
renco;itre si iVéqueminent d.ius le fleuve au printemps. 
lîientôtaprè.s vinrent s'ajouter à celai ci les genres: Bapheles, 
EMi'irus, Dend'-er/ielon, Hi/liniomi/s, Hylerpeton, etc., tous 
reptiles à quatre p ittes, assez rapprOGh''s des Alligators de 
nos jours 

llemnrqnnns ici en passant qu''i l'époque carboniiëre 
!a terre subit un changement des plus considérables, en ce 
que cessant de n'être plus qu'une vaste mer où se mon- 
traient quelques îles dans les embryons de montagnes, si 
Ion peut anisi pirbfr, qui se montraient ça et là, elle com- 
mence à dessinev les contours de ses continents; ses mon- 
titg les encore pua élev.-e» commencent cependant à donner 
naissance à des cour;ints d'eau douce qui se réunissent en 
laes ou du m^iins en marais salins, comme l'atteste le ca 
lactère d'nn grand nombre de ses habitants. Si nous pas- 
sons ceux-ci en revue, nous trouverons quant aux poissons 
que les espèces du Devonien se soLit à peu près conservées, 
en ajoutant A lenr nombre plusieurs nouveautés tort re- 
marquables, entre au res, grand nombre de requins à 
dents aplaties, destinées à briser les coquilles des mol. 
Insqnes. tout en multipliant ceux à dents tranchantes et 
aiiïaôs. A part ce.s Placoïdes. tous tes autres po'ssons sont 
eucoie de la classe des Gauoïdea ou à squelette cartlLagi- 
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neux ; la plupart sa ran^i^iii da'is li siiblirisioii des hHé 
rocerqnes, en égard au caractère de leur queue, formée de 
deux parties inégales, dont la supérieure n'est que la pro- 
longation de la co! l'iiif vi rfébrale. Ag:Lissiz a 'décrit pins 
de 150 espèces d'Icthyoliles appartenant toutes à l'époque 
carbonifère. 

Les Trilobites, dont le Silurien supérieur 
nous a montré toute la prospérité, dispa- 
raissent ici tout à fait, après avoir éti- pu di- 
minuant pendant toute l'époque Devo- 
nienne. Ces singuliers animaux sont disparus, 
sans nous laisser un seul représentant de leur 
famille ; le crustacé moderne qui en approche 
le plus est notre Lîmule, qui cependant n'a 
pas le corps partagé longitudiualenient en 
trois lobes comme l'avaieiit les Trilobiles. 
Les Limules, avec leur bouclier osseux en 
avant, fouillent aussi les vases, comme le fai- 
saient les Trilobites aucieus. Tout porte à 
croire que ces pistes qu'on a trouvé 
et qu'on a attribuées à des reptiles encore à découvrir, n'é- 
taient que les traces des fouillis des Trilobites, des em- 
preintes de leurs armures , sseuses, sur les vases des rivages 
d'alors. 

Les Encrines ou Criiioïdes sont aussi prospères que dans 
les âges précédents; et les Echinodermes on tiurf^ins se 
montrent ici pour la première fois, par des espèces magni- 
fiques et de fortes dimensions. 

Bien que les terrains Carbonifères se montrent à peu 
près dans toutes les parties du monde, cependant, les 
masses les plus abondantes de leurs dépois se tiouvent cir- 
conscrites dans des limites aa^ez restreintes. Nous avons 
déjà dit que notre Province ne retenait de ces terrains que 
le calcaire carbonifère des comtés du Oaspé et de Bona- 
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ventnrt», mais que nmis np possédio:is nulle part de véri- 
tables couches houillères ; la Nouvelle lîcosse, le Mouveaii- 
Uniiiawick avecTerrciieuve, sont tessealea de nos Provinces 
de l'Est qui «n recèlent. La Pennsylvanie, les Illinois, le 
Missouri avi-c nos plaines du Nord-Oui'st eu contiennent 
deschampsiminen-M's, ca|)ahl.'s d'alimenter notre conlinenf 
de combustible pendant des milliers d'années. 
(.^ Continuer). 
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(Continuée dt ta page 4(11» du mil V). 

16 Gen. Baptolis. B ip'-itt.-u-', K'aalz. 

Languette entière. Tête en OM-ré arrondi ;iax iingle», jointe an 
thorax par un cou a^scz grêle* Antennes rapprochées à la base, uituiies 
au milieu du bord lat^ial du front, f'iibUmeitl ginicuUe», i, premier 
article iiUonjçd, Eljtres à suture droite, uveo une Strie suturate pro- 
fonde. Pultos courtes, les interiuédiaires distantes. 

Petits insectes qu'on trouve sous k iiious.>e dans les bois, sous les 
pierres, sons les ccorces eto. 

Baptolln téte-QOtre. B'iplolimumelanocfpKnîu», Nord. — Long, 
.22 pouee. Brun ; antennes, <!ljtres et pattes roussfilres. TÊte oblonguo. 
Prothor:iï obliing. avec les angles po^ftéfieurn urroti li-î. ot portint pla- 
sieurs lignes du ponctuations. Strie sutur^ile profonde. — PC. 
17 Gen. Ci(YPri)BlE. Cryi'lubiam, Mannhereim, 

Languette |etiie, bilobi^e, mandibules assez longues, bi ou tri- 
deuiées. Lubre court, oiiti: et bilobé. TSte oblongite, munie d'un 
cou assez gros. Aiiln,>,f> grîUt, ghùct'ées, b. 1er article allongt?. 
Prolliorai «lib-i-yliodriijuo, un pou plus étroit que leM éiytres. E.ytrus 
obiiiiuuujent tn.iii|'ii!.>s m. arrière. Ablumun liiiô.iiru, T irseï fili- 
formes, à 4e article timple. 
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de taille médiocre se trouvant bous les mousse et les 
feuilles di^coiii posées. 

1. Oryptobie bicolore. Cryplnbaim bicolor, Grav. — Long. 
.37 pouce. Tête avec lu baec de l'abdoruen, noir, thorax et élytres, 
roux. Tête aussi lon^^ue i]ue le prothorax, auquel elle s'unit par on 
«ou fort.' Antennes roussStres, à premier article allongé, a'épaisaissaut 
graduellement vers l'extrémité. Frothoras sub-cylinJrique, brillant, 
tronqué en avant et en arrière, à plusieurs lignes de points enfoncés. 
Ely très rousses, à suture brune, tronquées obliquement en arrière, à ponc- 
tuations nombreuses et sans ordre. Pattes rousjcs ; hanches antérieures 
grandes; tarses aveo le pénultième artiole simple. Abdomen bran, 
roux à l'eztré[iiité, les serments moyens bordés de roux clair postj- 



2. Cryptabia pleds'pàlss. Cn/ptobuimpcdUp«»,Qtr&v. — Long. 
.42 pouce. Noire ; les antennes, les palpes, et les pattes, d'un roux clair. 
Tête élargie au milieu, ponotaée, presque aussi large que longue. 
Thorax Bub cylindrique, avec plusieurs lignes de ponotuations ; éljtres 
densément ponctuées. Abdomen cylindrique, d'un noir uniforme, 
les cinq premiers segmenta mai^înés de roux postérieurement en dessas 
et en desi^ouE— R. 

18 Gen. Lathrobie Laihrobium, Grav. 

Dernier article des palpes maxillaires très petit. Labre bîlobé. 
Tête en carré, tenant au prothorax par on oou très étroit. Antennes 
droites, Sliformes, le premier article plus long et plus gros que les autres. 
Prothorax en carré allongé, avec ses angles arrondis. Pattes oourtes, 
les cuissea souvent bidentées en dessous; le» 4 premier» article» de» 
tarse* pottériear» prnque égaux. Corps allongé, linéaire, ailé. 

Petits insectes qu'on trouve sous les mousses et les feuilles mortes. 

1. Iiathrobie ponctloolle. Lathrobium paactieoUe, Kirby.' 
— Long. .35 pouce. D'un brun foncé quelque peu ronssËtre, aotennes 
brunes, pattes rouseâlres. Tête et prothorax grossièrement ponctués, 
«ou unissant la t@te au prothorax portant aussi des ponctuations, mais 
très fines. Elytres tronquées presque carrément en arrière. Abdo- 
men rouss&tre à l'extrémité, le (ta segment étroitement mariné de 
roux olair à son bord postérieur. — R. 

2. Iiathrobie semblable. Lathmbium »inuîe, Lac. — 
Long. .25 pouce. Noire, élytrcs et pattes roussfitres. Antennes à pre- 
mier artiole rouasâtre, brunâtres dans le reste. Tête plus large que le 
prothorax. Abdomen linéaire, roussStre en dessous. — AC. 

3. Iiathrobie oourbée-en-deux. Lathrobiam dimidiatiim, 

. ...Google 



50 LE NATrftALISTE CANADIEN. 

Say. —Long. .20 ponce, Rouss&tre, brun-foncé en dessous; la 
tête aTeo l'abdomenj brunâtres. Pattes, antennes, palpes, d'un roux 
clair; tous les segments abdominaux à l'exception des 2 derniers qui 
Bout TOUX, sont mai^nés par une ligne pâle en arrière. — C. 

19 Geo. LlTHOO&ABiâ. Lithocharis, DeJe^n. 

Languette divisée en 2 lobes ciliés entre eus. Pemîer article des 
palpes très petit, acicalaire. Labre large, membraneax sur les côtt'a, 
plus ou moins échancré au milien. Tête sub-quadranguJnire, Qnle aa 
protboras par un cou grêle. Antennes grGles, SUformes, droites, le pre- 
mier article allongé. Prolborax plus ou moins quadranguUire, Ab- 
domen linéaire. Pattes assez longues ; tarse» postérieurs à articles 1-4 
dieroUsatit graduellement. Corps allongé, linéaire, déprimé. 

Petits insectes se trouvant sous les pierres, les feuilles mortes etc. 

Iilthooharis oonfluent. Luhocharis ampiens. Say. — 
Long. .14 pouoe. Brun, plus pSle sur le protborax et les élytrcs. 
Tête ponctuée, plus lat^e que la prothorax, labre avec les palpes et les 
antennes roussâtres. Thorax plus étroit et arrondi en arrière, anga* 
leux en avant, pins clair sur les bords et en arrière, ponctué. Pattes 
d'un jaune roux. Biytres ponctuées irrégulièrement. — R. 

20 Gen. Sunie, Surtiua, Stephens. 

Languette bilobéc, ses lobes trèîi écartés, arrondis. Dernier arti- 
cle de» palpes maxillaire» très petit. Labre transversal, bidenté. 
Tête grande, tenant au protboras par un eou étroit. Antennes lon- 
gues, grêles, le 1er article plus long que les autres. Prothorax ovalaire, 
un peu rétréci à la base. Abdomen linéaire, obtus à son extrémïtc. 
Tarses à 4e article pourvu en dessous d'un petit lobe membraneux. 

Petits insectes qu'on trouve dans les mêmes situations que les 
précédents. 

Sunle un-peu-longue. Sunius longiaaealus, Mann, — 
Long, .a ponce. D'un jaune-roux uniforme, à l'exception des yeux 
et des deux derniers articles de l'abdomen qui sont brun-foncé. Tête, 
prothorax, et élytrea finement ponctués. Protboras rétréci en arrière, 
ses angles postérieurs effacés. — AC. 

21 Gen. PëdèBb. Paderu»; Fabrioins. 

Languette large, bilobée. Palpe» maxillaires à dernier article 
ohtu». Têt« sub'Orbicalaire, tenant an protboras par un cou étroit. 
Antennes grêles, filiformes, le 1er et le 3e articles plus longs que les 
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autres. Prothorax ovalaire, convexe, parfois globuloux. ÂJiâomea 
Unitaire, ses deux derniers segmants brasquemeat rëcréois. Pattes 
longues, grêles ; le -le article des tarses postérieurs profoodëinont bilobé. 
Curps assez i^pais, linéaire, tantôt aile et tantôt aptère. 

Insectes de taille petite ou médiocre, à. couleurs assez vives, qu'on 
trouve d'ordinaire au bord des eaus. 

Fédère des rivagefl. PteJema liltorariat, Grav. — Long. .20 
piiace. TSie nolro; élytres d'un bleu violacé brillant, pattes et 
abdoaien d'an jauDO-rooz, les trois derniers s^meotB de l'abdomen 
Doira. Antennes bmaes, les 3 articles basilsires avec le dernier, toub- 
■ sâtres.— ce. 

22. Qen. Stène. Stenm, Latreille. 

Menton triangulaire; languette bilobée. Labre transversal, ar- 
rondi en avant. Tête un peu plus lai^e que le prothorax Bnqnel elle 
s'unit par un cou gros et oourt. Prothorax aylindriqoe, plus étroit qne 
1e^ éiytres, Elytres conjointement échancrées en arrière. Abdomen 
linéaire, rebordé on non latéralement. Pattes grêles; hanches pos- 
térieures Coniques, la antérieures petite». 

Stène à-oitlsses-'blanohes. Stetms femoratu», Say. — Long. 
.14 pouce. Noir avec teinte de gris ; la tête, le thorax et les élytres 
profondément ponctués. Tête transversale, plus large que le protho- 
rax, yeux saillants. Antennes pâles, légèrement obsouros à l'extrémité. 
Prothoras s ub -cylindrique, élargi an railiea, plus étroit à la base. 
Patt«s blanches; hanches noires; onieses postérieures noires à l'ex- 
trémité. — C, 

23. Gen. Oxtfobe. Oxi/poni», FabrîciuB. 

Menton très court, linéaire. Languette fortement bilobâe. Labre 
étroit, transversal, éohanoriî. Tête grande, presque carrée. Yenx 
très antérieurs. Antennes conrtcs, géniculées, le premier article 
allongé. Prothorax nn peu plus étroit que les élytres, légèrement 
rétréci et arrondi en arrière. Elytres avec leurs angles externes ar- 
rondis. Abdomen court, large, sublinéaire. Patte? grêles, moyenne!*, 
let hanches intermédiaires très éaarUa. Corps oblong, large, snbdé- 
primé, très glabre, ailé. 

Insectes de taille moyenne qu'on trouve dans les bolets. 

Oxypor© du Styx. Oxyporu» Stifgiciu, Say. — Long. .14 
pouoo. Noirâtre ; élytres rousses ; pieds paies. Tête ponctuée ; bouche 
blanchâtre ; antennes bmnfitres, plus claires à la base, Tbor&x deosé- 
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ment ponctaé, portant 5 sillons dont les extérieurs sont dilatés. Elytre^i 
d'un rom bmnStre, ponctuées. Dca d'un noir sale. — R. 

24. Oen. Bl^die. Blediui. Stephens. 

Menton entier ; laneuette bilob^. Labre transversal, membra- 
neux en avanL Tête plus étroite que le prothorax. Antennes mù- 
dioores, gdaîculâos, le 1er article très Ion;;, en massue. Protboras 
presque uusbï large que les élytrea en avant, rétréoi en arrière et 
arrondi à sa bi.-te. Abiomen linéaire, 6k côtûs rebord^s. Pattes 
courtes; !et jambes antérieures camprimies et girniei de 2 ran^s 
d' épines ; les hanches intermédiaires presque contigaës; ler article des 
tarses plus long que les suivants. Corps allongé, linéaire, assez con- 
vexe, pubescent, ailé. 

Petits insectes qu'on troiye aur le bord des eaux où ils babîtnnt, 
Blédle enfumée. Btedia» familm, Lsc. — Long. .21 pouce. 
D'un noir quelque peu roussfitre. Les antennes, les palpes, les élytred 
et les pattes roaasàtres. Teuz ronds, saillants. Prothoras avec un 
sillon loDgitndinal an milieu, à ponctuations profondes. Eiytres tron- 
quées en arrière, à ponctuations denses et peu profondes. Abdomen 
linéaire, assez large, les segments teints de roux postérieurement. 
Pattes intermédiaires rapprochées entre elles, mois très distantes des 
postérieures. — R, 

25. Gen. PlattstÈthr. Platystethm, Sfannerhelm. 

Languette bisinnée en avant. Prothorax transversal, an peu 
distant des élytres, oanalienlé au milieu, arrondi à la base. Ëlytres 
légèrement déhiscentes i, l'extrémité. T'jate» la jambes munies d'une 
Tangie d'ipiiiM tar leur tranche externe, les aatârieures éahanci'ées en 
dehors prés de leur sommet. Corps déprimé, glabre, ailé. 

Petits înseotea qu'on trouve sur les vases près des eaux. 

Flatystèthe d'Amérique. Platysiethm Ameriainm, Erichs. 
— Long. .10 pouoe. Noir ; élytres, pattes et antennes roussâtres. 
Prothorax finement ponctué, poli, brillant, aveo au sillon longitudinal 
au milieu. Elytres brunes à la bise et au milieu, larges et courtes. 
Abdomen déprimé, il bord postérieur des segments roussâtre. — R. 

26. Gen. OxytÉli, OjeyUUà, Gravenhorst. 

Mêmes caractères que chez les Platystèthes avec les différences 
qui suivent. Frothorai non distant des élytres; celles-ci coupées car- 
rément en arrière, non déhiscentes. Jambes postérieures sans épines 
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«nr Ifur bord externe. Corps déprimé, glabre, abdomen fioement 
Gubpnbeaoent. 

Se trouvent d'ordinaire dms lea bonsea à demi desséchées. 

Oxytôle rugueux, Oxi/telug riigOiu$, Grav. — Long. .13 pc. 
Nnir; pattes rousses, TSte plus étroite que les élytrea, finement 
ponctuée ; antennes brunâtres. Prothorax presque carré, rugueux, 
portant 4 cStes longitudinales, les 2 du milieu rapprochées et diver- 
gentes en avant. Elytres fortement ponotnées avea teinte de ro'usaâtre. 
Abdomen linéaire, largement rebordé. — C. 

27. Gen. Asthophaob. Ànthophagu», Gravenhorat. 

Menton très court ; languette bilobée. T@(e rhomboidale, sail- 
lante, aillonoée en dessus. Antennes droites, sub&liformes, le 1er 
article le plus long et le plos gros. Prothoraz plus étroit que les . 
élytrea, cordiforme on rétréci & la base. Abdomen oblong, rebordé, 
arrondi en arrière. Pattes longues, grêles ; tarie» poitirieara avec le 
l«r artide allongé. Corps déprimé, glabre, ailé, médiocrement aï- 
Petits înaeetea qu'on trouve sur les fleurs, lea herbes etc. 
Anthophage lirun. Anthophagu» 6ru»iwi«,8aj, — Long. .18 
pouce, mandibule» bidentéea. Noir ; pattes rouases. Tête fortement 
sillonnée en dosaus ; Prothoraz cordiforme, légèrement convexe, for- 
tement ponctué, avec un sillon longîtndiaal au milieu et une impression 
de cbnque côté vers le milieu. Elytrea laides, longues, fortement 
ponctuées, h teinte obaonre de rouse&tre. Pattes rousses, lea jambes 
et les tarses, brun. Abdomen en dehors des éljtres formant un trian- 
gle allongé. — AR. 

28. Gen. Acidotb. Acidola, Stephens. 

Menton très court ; languette bilobée. Mandibule» courlet, rt>- 
builes, inerme». Labre entier; tête plus étroite que le prothorax- 
Prothoraz en carré transversal, presque aussi large que les élytrea ; 
celles-ci recouvrant le 1er segment abdominal. Abdomen parallèle, 
ki^ment rebordé. Pattes courtes, assez robustes ; jambe» légèrement 
ipineusex. Corps allongé, déprimé, pointillé en dessus, ailé. 
Petits inaectes qu'on trouve sous les mousses, dans les bois. 
Aoldote BUli-oaréné. Acidota, mbearinata, Erioha.— Long 
.13 pouce. D'uD roux testacé uniforme. Prothorax obscurément 
taché de brun, en carré transversal, ses côt^s légèrement élargis au 
milieu, les angles postérieurs distincts. Eljftres assez longues, i pouc- 

--'Slc^ 
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tastioDS en lignes pretqne régnliâres. Abdomen largement reboriJé, 
montrant nne oarëne peu apparente sur son milieu. — R. 

29. Gen. LATHRiHtE. Latkrinumim, EricliBon. 

MantoQ très court, entier en avant; languette transversale avec 
nne petite incision bu milien. Tête pencliâe, courte, non rétrécie en 
arrière. Antennes Sliforme«, le 1er article plus grcs que les autres. 
Prothoraz transTersal, da la largeur des <îljtre6, arrondi ^ur les côtés. 
Ëlytree amples, reconvranl la plus grande partie de l'abdomen. Pattes 
assez courtes; _;amiE« non ipinetuei. Corps oblong, dûprimé, glabre, 
ponctua. 

Se trouvent dans les bois boub les mousses, les feuilles etc. 

Xitltluriniéc SBISi LalhrittinDi^i lordidum, Erichs. — Long. 
,16 pouee. D'un brun rousafitre sale, plus clair sur les bords latéraux 
dtt prothorax et les élytres, surtout à l'eilréniité. Tête plus foncée, 
pontuée. Protboraz uniformément ponctué. Elytres amples, pooc- 
tnto, coupées carrément à leur extrémité, les angles eitcrieurs ar- 
rondis. Pattes rouBsStres. Abdomen en triangle en dehors des 
élytres.— C. 

Nous avons pris uo grand nombre de ces injectés sur la neige, le 
20 Avril, par une belle journée de soleil. 

Le genre Olophrum, Erichs. qui no diO&re des Lathrimées que par 
Iw parties de U boucbe, doit probahlemeut aussi se rencontrer dans 
oette province. 

30. Gen. Ohalib. Omalium, Gravenhorst, 

Menton transversal ; languette bilobée. Mandibules courtes, 
inermes. Tête trigone, pourvue d'un cou assez distinct, Prothoraï 
transversal, pluB étroit que les élytres. Abdomen plus ou moins 
allongé, arrondi en arrière, rebordé sur les côtés. Pattes assez courtes. 
Jambe» trit ipiaeuiei ; tarses courts, ht artictt» 1-4 égaux, ('orps 
oblong, déprimé, ailé. 

Se trouvent sur les broussailles, les i^corces des arbres, etc. 
Omalie plagiée. Omalium phglaivm, Mannti, — Long, .10 
|i lice. Noire avec leinte de roussâtresur les élytres. Les pattes et la 
b^e des antennes ronsses. Tête, |rorhor;ix et élytres densément 
.pdiiotUBS. Elytres coupées carrément en arrière, les angles extérieurs 
arrondis. Abdomen rebordé. — R. 
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31. Gen. Anthobib. Antkolium, Leacl. 

Mfliiies earactères qoe chez les OmaUes avoo les ( 
enivent: Lancette profondément échaocrée, ses lobes RcumiDés. 
Elytres recouvrant la majeare partie de l'abdomea ; celai-oi plus on 
inoÏDB aaumiaé à son eitrémité. Jambes légèrement arqoées, pubes- 
centes mais Don épineuses ; les 4 premiers articles des tarses plvs ou 
moins dilatés. 

Généralement plus coartes que les Omalies; on les trouve ordinai- 
rement sur les fleurs. 

Anthobie couverte. Aatkoliium protectum, Leconte. — Long 
.08 pouce. D'un brun testacé nniforme. Ëlytres grandes, larges, pono- 
tuées, recouvrant presque tout l'abdomen, arrondies à l'extrâmlté. — B. 

32. Gen. MicrotËplk. Mieropepltu, Latreille. 

Menton échanoré de chaque oôté de son extrémité ; languette très 
petite, arrondie en avant. Labre transversal, entier. Antennes 
courtes, remues dans le repos dans une dépression de la face ioférieu^. 
Prothol'az transversal, un peu rétréci en avant, largement rebordé sur 
les côt^s. Ëlytres en carré transversal, ne recouvrant que la base de 
l'abdomen. Abdomen court, acuminé au boat, rebordé latéralement. 
Pattes courtes, grêles, les hanches antérieures transversales. Corps 
oblonK-ovale, assez épais, glabre, ailé. 

Se trouvent dans las substanees décomposées, ou sons les éoorees. 

MiCTopèple à-oôtea. Mîcropephs coslatas, Leconte. — Long. 
.10 pouce. D'un testacé nniforme. Tête, th^az et abdomen couverts 
d'excavations inégales. Elytrss présentant chacune 5 côtes. — RB. 
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(ContÏMuJ de la page 32). 

4. BaSSUB amœnus. (Basse agréablej. noti. gp. 

$ — Long. .20 pouce. Noir ; chaperon et mandibules, palpes, 
écailles akires, un point avec une ligne en avant sur le bord du méso- 
thorax, nue ligne au-dessous de l'insertion des ailes antérieures, l'éous- 

--'Slc^ 
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■oaet le post-mousson, les hanoheB RDtérieureB avec tons les trochantios, un 
KDDean an miliea des jambes postérieures, d'jin blano d'ivoire. Ailes 
hyaliaes ; point d'aréole ; nervures et Btigma, brun, le dernier p£le à 
la base. Pattes rousses, tarses postérieurs avec la base et i'estrémité 
de leurs jambes, noir. Abdomen à segments moyens sillonnés trans* 
versalemcnt au milieu, le premier bi-oaréné, rugueux, de même que les 
2 suivants, les terminaux polis, luisants. 
Un senl spécimen $ . 
&. Bassus albioozus. (Basse hanchea-bUncbes). nnv. ip. 
c? — Long, .20 pouce. Noir ; face, palpes, acape en deasnuB, écailles 
■laires avec 2 pointa en avant, une ligne au dessous et une ligne snr le 
devant des oStés du mésotboras, les écuesona, les haocbes, les troohantin?, 
les 4 pattes antérieures, d'un janne p£le. Les baocbea postérieures 
roiusfitrea & la base. Les pattes postérieures ont les cuisBes ronasea, les 
jambes blanches avec nn petit annenn noir à la base, et l'estrémitë aussi 
noire, de même que les tarses. Ailes sans aréole, k nervures brunes, 
pSles à la base. Abdomen rugueux à la base, poli à l'extrémité, les 
segments 1 , 3, et 4 avec un aillou transversal an milieu. 
Un eeal spécimen rS'. 

6. BaSBUS BelaJlgerii, (Basse de Bélanger), imv. sp. 

Ç — Long. .19 pooce, Noir; bonohe et palpes jaunes; écailles 
alaires, nn point en avant, une ligne an dessous, une lî<;ne sur les oStés 
du mésotborax, une ligne en arrière de l'écusson et sur le post-écusson, 
Ift mture entre les méso et métatboras, d'un blanc d'ivoire. Ailes 
quelque peu jaunfitres, avec nne aréole triangulaire, pétiolée. Pattes 
rousses de même que lesbanohesel le^ troohuntins; jambes postérieures 
blanobes, noires & l'extrémité, de mSme que les tarses, et portant aussi 
an petit anneau noir à la base. Abdomen suna aillons transversaux, le 
1er begment tuberculeux au milieu à son bord potitérienr, rugueux avec 
la tDoitié seulement du 2e segment. 

Un seul spécimen. Noas dédions cette espèce à Mr. 
Uélanger, le savant entomologiste curateur des musées de 
l'Université Laval, à qui nous la devons, 

7. BaSBUS syoophanta, Waisb. (Basse sycopbante). 

B'uius ggeophanta, Walsh. Traos. Au. Ent. Soc. H. 112, J' $. 
Trois spéciments, 1 ij" et 2 ? . 
8 BaSSUS paUlpennis. (Basse ailes-pâles), nov. tp. 

$ — Long. .18 pouo& Noir; boucbe avec une ligne au milieu de 
la faoe, écailles alaires aveo an point eu avant et une lij^ne au dessous 
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une bande aar les cotées du mésolhorax échancri^e inlérîeareinent au 
milieu en dedans, l'Ociisson, la sutnre entre cnlvo le méso et le inéta- 
tborax, les troclinntiris avec les hnnohes, exceptô les dernières fjoi «ont 
noires à la base, d'un janno pâle. Aîlea hjnlines, nervores pâles, 
blanches h la base ; stigma pâle ; aréole pétioliîe. Pattes rousses, les 
postérieures avec les tiirses et l'exlrénsîté des jambe", brunâtre. 
Abdomen à entremîtes noirc$i, avec une bande rousse au milieu com- 
prenant les segments 3 et 4 et 1.1 moitié postérieure du 2e, rugueiis à 
la base et poli à l'extrémité. 
Un seul spécimen. 
8. Bassus lohneumonoides. (Basse lehnearaoDoïdej.nDf.f^. 
? — Long, .il 8 pouce. Noir; bouche, palpes, orbites antérieurs, 
écaiUes ulairea, un point en avant et une ligne au dessous, une ligne, 
sur tes borda du mésothoras; la pointe de l'écusson, les treehantîns 
avec les hanches antérieures, d'un jaune pâle. Ailes hyalines, nervures 
noires, stigma grand, avec un point blanc i. le base; point d'aréole. 
Pattes rousses, les 4 hanches postérieures noires, blanches à l'extrémité, 
tarses postérieurs plus longs que les jambes, brunjîtrc9. Ab<!omen 
noir, déprimé, les segments 2 et 3 avec une bande roussu à leur bord 
postérieur, le premier avec un tubercule de chaque côté à la base, 

(f — Face et scape en dessous, blanc ; segments abdominaux, ex- 
cepté le proEuier, bordés post^^rieurementde jaune-rojx, c^jtte bordure 
peu ajiparenCe sur les derniers ; une ligne jaune oblique sur les flancs 
du méso thorax en avant. 

Trois spécimens, 2 (5" et 1 Ç. N'était la forme carrée 
du 1er segment abdominal de cette espèce, on pourrait fa- 
cilement la prendre pour un Ichneumon. 

10. Bassus élongatUS (Basse allongé), non. ap. 
c? — Long. .18 pouoes. Noir ; la face, les palpes, le scape inférîeu- 
rement, écailles alaires avec na point en avant, un autre en dessous et 
une ligne verticale plus bas en avant, une ligne sur les bords latéraux du 
méeothorix, les trochantins avec les 4 hanehea antérieares, d'un jaune 
pâle. Ailes hyalines, sans aréole; nervures brunes, blanches à la 
b.ise, stigma brun, blanc à la base. Aatennes brunes, pâles en deÈ^ou«. 
Pattes rousses, les hanches posti!] ieures noires, les 4 jambes posténeures 
blanches en avaat, les 4 cuisses antérieures nveo une ligne noire en de- 
hors, les postérieures tachées de noir à la base. Abdomen étroit, linéaire, 
allongé, les segmenta 2 et 3, le 4e aussi obscurément, bordés de roux 
postérieurement, le 2e avec une ligne oblique, enfoncée, de chaque 
eôté & la base et un point jaune immédiatement au dessous. 



jgic 



58 LB NATUHAUSTE CANADIEN. 

Cinq spéciments, 3 c? et 2 9 ; la 5 n'a ordinairement 
qu'une petite tache jaune au milieu de la face; la bando 
rouge du milieu de l'abdomen est aussi très variable eu 
étendue, le 2e segment souvent n'a de noir qu'à la base. 

11. Bassiia areolatus. (Basse aréole), noe. tp. 

Ç — Long. .15 poooe. Noir ; bouche, palpes, écailles alairea avec 
un point en avant, d'un jaune pâle. Ailes hyalines, à nervures pSlea ; 
stigma triangulaire, jaune ; aréole grande, pcntagoaale, non pétiolée. 
Pattes eutièremeot rousses de même que les hanches et les trochantîns, 
Ahdomen linéaire, rugueux à la base, poli à l'eitrémité ; 1er segment aveo 
dc')x carènes se réunissant à l'eitrémilé ; 3e segment, le 4e aussi obs- 
curément, bordé de jaune pâle postérieurement. Ventre d'un jaune 
p&le. 

Un seul spécimen. 

12. BassUB COStallâ ■ (Basse costal), nov. p. 

Ç — Long. .20 poQce, Noir; boucbe, palpes, écailles alairea, un 
point en avant, une petite ligne en dessous, la nervure costale, les 
banches et les trochantins, d'un jaune p&le ; banches postérieures plus 
ou moins rousses en dessus. Ailes hyalines, iridescentes, nervures 
et stigma pâles ; point d'aréole. Pattes jaane-roussâtre, les postérieures 
plus foncées. Abdomen cylindrique, étroit, le 1er segment avec la moitié 
antérieure du 2e noirs et rugueux, les suivants polis, laisants, roux, 
les 2 derniers noirs. Le 2e sèment porte 2 points jaunes latéraux à sa 
base, et va s'élargiesant vers son extrémité. 

Deux spécimens $. Bien distinct de i'elongatus par 
sa face nuire, son mésothoraz sans tacbe, et ses hanches 
postérieures, et de ï Ichneumonoides par son abdomen li- 
néaire et non ovoïde, 

12. Gen. XYLONOMUS. Grav. (Xylonome). 

(De x^ion, boû at oimS, obemia ; alliutoa i. l'habitat de ces inasotcs). 

Tboras épineux aux angles antérieurs.. .1. IiavaJlensis, n- «p. 
Thorax inetme ; 

1er. segment abdominal élat^ietoanalîculé 

au milieu 2. humeralis, Say. 

1er. segment abdominal non canaliculé 
au milieu ; 
Antennes avec un anneau blano.S. stlgmapterus, Say. 
Antennes sans anneau blanc .4. frigidus, Crt»». 
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1. Xylonomxis Lavallenaia. (Xylonome de Jiaval). non. «/». 

Ç Loii". .58 pouce. Noir; palpes brunâtres. Tête subgloba- 

leuse, antennes filiformes, f;rGles, arec un anneau blunc au delà du 
milieu. Thorax long, dfprimé; prothorax iSpineus antérieureiiiont ; 
métathorax scabre, Eub-i!pineux à la rencontre des lignes soulevées. 
Ailes hyalines, atigma noir avec une taobe blanche à la base. Les + 
pattes antérieures avec leurs hanches, rousses, les postérieures noires ; 
toutes les jambes d'un jaune pfile à la base. Abdomen allongé, ponctué, 
le 2e segment avec deux impressions latérales à la base bien marquées, 
obliques, le 1er segment tri-s long, s'épaississait graduel le oient de la 
base au sommet. Tarière plus longue que le oorps, grêle. 

Deux spécimens ç. Ce bel insecte nous a été remis 
par Mr. Bélanger, curateur des musées de l'Université 
Laval. 

2. Xylonomus humeralls, Say. (Sjlonome humerai), 
Xondes humeralis, Say. Say's Knt. II, p. 682, c?. 

Un seul spécimen d*- 

3. Xylonomua stigmapterua, Say. (Xjlonome stigmap- 
tère). 

Acamiliis stigmaplenis, Say. Say's Ent. I, p. 218, Ç. 
Huit spécimens, 2 c? et 6 ç. 

4. Xylonomus firiffiâua. Cress. (Xylonome froid). 
Jfyfonomus/Wjiiius, Cress. Traos. Am. But. Soc. III, p. 168,ç. 
Six spécimens 1 9 et 5 c?. 

13. Gen. ECTHRUS. Grav. (Echfhre). 

(Da Ecklàm, détesta). 

Sohthrus meUipea. (Echthre pieds-jaunes), nov. sp. 

<5* — Long. .30 pouce. Noir, luisant ; toute la face avec les joues, 
les orbites, les palpes, les écailles alaires, un point en avant et une 
ligne au-dessous, une tache courbée en crochet sur les bords latéraux 
du mésothoras, 2 petites lignes sur le disque, les carènes latérales de 
l'écusson, le post-écuesou, les flancs du mésothorax en avant des haoobes 
intermédiaires, les 4 hanches antérieurs et les trocban tins, d'un jaune pâle. 
Antennes longues, brunes, plus claires il l'extrémité, le acape jaune in- 
férieurement. Ailes hyalines ; stigma et nervures, noir ; point d'aréole ; 
nervure divisant les 2 cellules cubitales assez longue. Thorax arrondi 
et élevé en avant, Vattes langues, grêles, d'nn jaune rouseâtre, les pos* 
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térieures avec les jambes et les tnrses, brunâtres. Abdomen allongé, 
étroit, le 1er segment plus (îtroit qne les autres, eanaliculé au milieu, 
loua les aef^inents obwurénient niai^lo(?B de blane postérieurement. 
Ventre jaune-pâle jusqu'à l'estr^mité. 

Trois spécimens, 1 (f et 2 $ . Bans les ? la face n'a de 
blanc que dans le bas; les antennes sont roussàtres, branes 
à la base seulement, l'écnsson blanc, en triangle, avec une 
ligne rousse au milieu. Tontes les pattes avec les flancs 
et le dessous d'un jaune roux, les jambes postérieures pâles 
à la base, brunes à l'extrémité avec leurs tarses. Abdomen 
fosiforme ; tarière courte, eaillante. 

14. Gen. ODONTOMBRUS, Grav. (Odontomère). 

(De OdoKi, odanlei, dtnt, et mirot, iiiiiHBj allagioD t la deat que portent Im 
auÛKs poeUricuraa de cm rnsectea). 

Odontomerus mellipes, Say. (Odontomère piods- jaunes). 
Anomaion melltpca, Saj! Saj's Eut. Il, p. 697, Ç . 
Trois epëcimens $ . 

15, Gen. Banohus, Fabricius (Banche). 

(Les biinches en géologie sont dea lits de marne duroie et polie ; 
allusion an poli de Vabdomen), 

Insectes de taille moyenne, à abdomen comprimé à 
l'estiémité : la plupart ont l'écusson armé d'une épine. 
Thorax et abdomen entièrement noirs ; pattes 

rousses 1, fbrmlda'biUs, n, sp. 

Thorax noir, varié de jaune 2, flavovariegatlis, n. ip. 

Thorax roux ; 

Abdomen roux, ù bandes noires; 

Ëcusson rous&Stre, épineux dans les $ .... 3. boreaUS) Greu. 
Ecusson jaune-pâle, inerme dans les $ ... .4. inermis, n. »p. 

Abdomen rouï, avec bandes jaunes 5. Canadensis, Cress. 

Thorax jaune ; 

Thorax et abdomen variés de noir 6. âavesoens, Cre»g. 

Thorax et abdomen variés de roussâtre ; 
Palpes maxillaires à 4e article non 

dilaté dans les cf 7. pallescens, n. »p. 

Palpes maxillaiies à 4e article dilaté 

en c«ur dans les cf 8. insigais, n. sp. 
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1. Banchus fbrmiâabilis (Bunche formidable), nov. tp. 

Ç — Long. .51 pouce. Noire, tête et thorax opaques, abdomen 
brillant. Bouche, palper, orbites antérieurs et postÉrîeurs, sonpe en 
dessous, ^oaillea alaires avec les pattes, d'un jaune plus ou moîna 
foncé. Ecusson soulevé et armé d'une longue et forte épine. Ailei 
i^èrement jaunâtres, stigma noir, nervures brunes, nervure coslale 
jaunâtre. M6tathorai avec une pointe épineuse de chique côté en 
arrière. Pattes d'un jaune rous-âtre, hanches noires; extréiLit^s des 
jambes et des tarses postérieurs brunStres. Abdomen noir, poit, à 
tobercules sti;:;t]ialiques proéminents sur les cQtés du premier Bcmenr 
les BegmentB terminaux comprimés. 

Dn seul spécimi^n Ç. Nous devons ce bel insecte à 
Mr. le professeur Saint Cyr de Ste. Anne de Lapérade. 

2. BanchuB flavovariegatUB. ( Bjnche vuriée-de-juune ). 
BOT. »p. 

Ç — Long. .40 pouce. Noire, la face avec les orbites se continuant 
jusqu'au dessus des antennes, palpes, orbites postérieurs, éoaîJles alaires 
un point en avant, avec une ligne soulevée au dessous, le stigma et la 
nervure costale, l'écusson et le post-écusson, une tuche transversale sur le 
soiumet du métathorax, une autre de chiique côté, deus taches dilatées 
en avant sur le dos du mésotborax, une autre lur les âincs en avant 
la suture du inétathorax en avant, les 4 pattes antérieures avec leurs 
hanches et les trochantins, une bande sur ie bord postérieur dea 
Begment* abdominaus, plus large sur les 3 premiers, d un jaune pâle. 
Antennes noires en dessus, jaunâtres en dessous Ecussoii médiocre- 
ment soulevé et sans épine. Ailes un peu jaunit e-- ii nervures brunes. 
Pattes jaunes, les 4 hanches antérieures avec les cuisses en dehors, les 
hanches postérieures, leurs cuisses aussi en avant, l'ûitréuiité de leurs 
jambes et des articles de leurs tarses, noir. Abdomen comprimé et 
tronqué à l'estréuiité. 

Cinq spécimens, 2 (? et S 9 . Dans les ç , à part l'écusson, 
le jaune est souvent remplacé par du roux. 
^ 3. Banchus borealis, Oress. (Buuohe boréale). 

Bandms borealis, Cress. Can. Eut. 1, p. 33, c?. 

Trois spécimens $ . La femelle est semblable au d^ à 
l'exception de la bande noire du vertex qui couvre seule- 
ment les ocelles sans toucher les yeux ; le mésothorax n'a 
qu'uae seule bande noire au milieu. L'écusson est rous- 
eâtre et armé d'une épiue brune. 
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4. Banohus iuermia. (Bancho inerme), non. *p. 

2 — Lon»;. .42 pouce, D"un jiune rouï ; une strie au milieu de 
la fuco iivcc 2 taches au iles^us des antennes, une bande Bur le vertex 
allant d'ur. œil à l'uutre et couvrant les ocelles, le bord poslMeur de 
l'occiput, une bande aa milieu du dos du mésotborax, la base de 
r^ousson, une blinde à la b ise du métuthorax se prolnngeent de chaque 
cStil drins lc:i sutuies, les i^utures des fl:incs du tniiaothoraz, tes bancbes 
postérieures en dedans, une H^ne en dedans et en dehors des cuissea 
postérieures, rcxtréinit^ de leurs j:imbL'8, un anneau à la bise des 4 
premiers sejiaients de l'ubJomen, noir. La face, les palpes, les orbitea 
postérieurs, les ^CHiilea uliiirea. un point en avant avec une lîj^ne 
tuberculeuse au dessous, l'écusson. une tache sur les flancs du méta- 
thorax, les 4 pattes antéiii'urea en avant 'avec les troohantins, d'un 
jaune pSie. Ecuison ni ôdioc renient soulevé et sans épine. Ailes 
jaunâtres, à nervurea brunes, Bti;rma et costa jaunes. Le premier 
serment abdominal porte souvent une petit anneau noir au milieu, en 
arriére des tubercules stiginatiques, et une bande jaune-clair à fioa bord 
postérieur. 

Trois spécimens ç . Se distingue sartout de la boreali» 
écusson inerme et sa coloration. 
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5. Banohua Canadensis, Cress. (Banohe du Canada). 
Banchi» Cattadtiuù, Cress. Can.Bnt. I, p. 34, $<?■ 
Deux spécimens ?. 

6. Banohus flavesoens, Créas. (BanohejaunStre). 
Banehiis Jlaiiescens, Cress, Can. Ent. I, p. 33, ^. 
Deux spécimens <?. 

7. BanohtlS palleaoens, (Banche blaochâtre), nov. tp. 

Ç — Long. .40 pouce. Jaune-pâ!e Tarie de jaune-roussâtre. Tête 
jaune-pâ duidb dramq des palpes, brunâtre ; 

deux t h fl tes d vec une ligne sur le 

vertes, de la face, rouasâtre ; 

antennes b Th les écailles alaires, 

un poin d une sttie partant de 

l'épaule p q h h médiaires, la suture 

du niés b X h es b térauK du mésotho. 

rax, l'é u p dm horax, une tache la- 

térale sur ses flancs, d un jaune pâle. L ecusson est surmonté d'une 
lapine l'oU'i'^âtre. Pattes jaunes, les hanches avec les trochaiitins, jaune- 
ffile, le<)4 liuDobcs posU^rieuies avec une hgue roussâtre en debont. 

■■ ^--Slc 
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L'extrtîoiité des jambes posWrieures avec leur tarses, brunâtre. Abdo- 
men jaune, brunâtre à restrémïté. 

Un seul spécimen ?. 

8. Banchus insignls. (Bancbe reniarn|uable). tioti. sp. 

(5* — Long. .35 pouce. D'un jaune paie, une seule petite ligne 
brunâtre dans chaque cavité lu deaaua des antennes, «ne li^^ne noire 
snr le vertex renfermant lea ccellea qni sont jaune-pâle ; bord postérieur 
de l'occiput, noirâtre. Lea 2 derniers articles des palpes labiaux 
noirs; les pMpes masillHires sont d'un jaune pâle è, Teicception des deux 
derniers articles, le 4e est aplati et dilaté en cœur, et le 5e filiforme. 
Base de l'écussoD noirâtre; trois lignes sur le mésothoraz, l'épine de 
l'écusson, la base du iiiétathoras aveo les sutures des flinc, d'un jaune 
rouEsâtre. Pattes très longues, d'un jaune clair, comme tout le reste, 
les postérieures un peu plus foncées. Abdomen court, tronqué à l'ex- 
trémité, à segmente d'un jaune roussêtro k la base, et d'un jaune clair 
au sommet, les «egments terminsiux étant presque entièrement d'un 
jaune pâle. 

Un seul spécimen (?. Ce qui rend surteut celte espèce 
emarqtiable c'est la dilatation du 4e article des palpes 
maxillaires et sa couleur noire qui tranche si fortement sur 
le reste. Les Antennes sont brunâtres en dessus et rous- 
sâtres en dessous, le 1er article est entièrement d'un jaune 
pâle et fortement échancré en dehors pour laisser voir le 
2e qui est presque uoir. 

(J Continuer'}. 
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Bibliographie. — Réflexions sur les ouvragées généraux de 
Botanique Descriptive, par M. Alph. de Candolle. Genève 
{Suisse) 1873. Nos remerciments à l'auteur pour l'envoi 
de cette brochure qui, en outre d'un coup d'œil sur les ou- 
vrages généraux de Botanique, avant la publication du 
Prodromus, nous donne un résumé des travaux de ce der- 
nier ouvrage. Le Prodromus ststematis naturalis 
EEGNi VEOETABiLis fut commencé en 1812 par Angastiç 

. , ,, Cookie 
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Pyramus de Candollo, et continué par son fils Alph. de 
Candolie jusqu'au 17e volume qui vient de paraître. Mr. 
Alph. de (Jandolie s'est aussi prévalu de la collaboration de 
son fils pour les derniers volumes, de sorte que l'ouvrage 
entier est l'œuvre de trois générations. Le Prodromus 
renferme la description de 58,975 espèces de plantes, et se 
borne aux seules Dicotylédones. Avec l'ENUMERiTlo plan- 
taRTJM de Eunth, qni renferme les femillos des Mouocoty- 
lédones moins les Orchidées, on a un Species général des 
plantes phanérogames rédigé suivant la méthode naturelle. 
En ajoutant aux 58,975 espèces du Prodroilius celles 
découvertes dans le cours de sa publication, on peut porter 
à 90,000 environ le nombre des Dicotylédones, et les Mono- 
létycodones égalant à peu près en nombre le cinquième des 
premières,' porteraient le nombre total des espèees phané- 
rogames de 100,000 à 110,000 environ connues aujourd'hui. 

Encouragement à l'étude des sciences. — Mr. îShaw, 
gendre de Mr. Agassiz, lui avait fait don, quelques temps 
avant sa mort, d'une somme de $100,000 pour ajouter des 
collections à son musée d'anatomie comparée. On a tout 
lieu de croire que le gouvernement du Massachusetts fera 
les frais pour l'agrandissement de la bâtisse et laissera la 
somme entière a être appliquée à l'achat de nouvelles col- 
lections. Entre autres acquisitions déjà faites on peut 
mentionner : la collection Watchsmnih des Crinoïdes de 
l'Ouest, comprenant 400 espèces de l'âge du Charbon, dans 
un magnifique état de conservation; une collection consi- 
dérable de Trilobites, de Trenton Falls, N. Y.; 2500 
squelettes du professeur Ward de Rochester ; la collection 
des poissons de la Mer Kouge du Dr. Klumsînger; la 
collection Mofsch des fossiles Jurassiques; une collection 
considérable d'insectes de la côte du Pacifique ; la précieuse 
collection des types de Diptères de Loew; et la collection 
de Grulick des mouUusques des îles Sandwich 



Mr. Leohevallier. — Mr. Lechevallier n'ayant pu dis- 
poser convenablement de son établissement d'histoire na- 
turelle à Montréal, doit partir dans le cours de ce mois 
pour une nouvelle excursion à la Flotide, Connaissant 
déjà le pays, il n'y a pas de doute que ses chasses serout 
•encore plus fructueuses que les précédentes. 
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NOS INSECTES. 



Kg. 2. 

Oonvaincn que les aptitudes pour l'étude des sciences, 
et notamment un goût prononcé pour l'histoire naturelle, 
ne font pas défaut parmi nos compatriotes, mais que le 
manque d'ouvrages spéciaux vient partout mettre obstacle 
à ces bonnes dispositions, paralyser ces nobles élans aussi- 
tôt qu'ils se montrent, nous avons depuis plusieurs aunées 
travaillé à la rédaction d'une Faune Entomologique de 
notre pays. Nos notes tontes prêtes à être livrées à l'im- 
pression, nous nous sommes adressé à la législature à sa 
dernière session, sollicitant une aide pour cette publica- 
tion, car nous n'ignorions pas que le débit seul d'un tel 
onvTï^e serait insuffisant pour en couvrir les frais d'im- 
pression, qu'augmentent encore les nombreuses gravures 
qu'il nécessite. Nous nous croyions d'autant mieux fondé 

Fio. 2. — Larre ds l'AMu^iu Ctclvpia, Linnâ. 
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dans notre demande, que partout ailleurs des pablicalioti» 
de ce genre se font aux frais de l'état ; que ce sont ponr 
l'ordinaire des éditions de luxe qne les Etats s'échangeât 
les uns les antres et dont ils gratiSent leurs institaiions 
respectives. Ainsi les Etats de New- York, da Massachu- 
setts, pour ne citer qne les plus près de nous, ont leurs 
études spédales sur leurs plantes, leurs mammifères, leurs 
oiseaux, leurs insectes, etc. 

Malheureusement notre demande|a'a pas été écoutée ; 
le peu d'attention en général qu'on apporte à l'étude des 
BCieoccs, et les malencontreuses élections qui sont rennes 
snrexcitor les esprits en subordonnant souTent l'intérêt 
général aux exigences des partis, ont été cause que notre 
requête est passée presque inapperçue. Nous n'entrete- 
nons cependant aucun doute qu'arec une Faune Ëntomo- 
logique de notre pays, il en serait pour les insectes comme 
il en a été pour les plantes depuis la publication de notre 
Flore, la clef de l'étude en ferait naître le goût, et le moyeu 
de la poursuivre étant donné, on ne manquerait pas en 
bien des endroits de s'y lirrer. 

Voyons les hommes sérieux de tous les pays livrés an 
travail de l'intelligence, s'efibrçant sur chaque point de 
reculer les bornes des connaissances acquises, et livrant dans 
les résultats de leurs études des sciences abstraites, les bases 
de ces inventions de tout genre qu'on met tons les jours à 
notre portée pour notre plus grand avantage. Toutes les 
inventions ont eu la science pour point de départ, la vapeur, 
le télégraphe, les chemins de fer, la photographie, le gaz 
d'éclairage, etc., sont dus à la méditation, aux calculs des 
savants dans leurs cabinets ! Et'au milieu de ce mouvement 
général, lorsque tout s'agite autour de nous, lorsque chacun 
s'etf ' >rce d'apporter sou contingent à la poursuite du progrès, 
vuu'lr'ns-noiis seuls demeurer indiflé'ents? attendre insou- 
ciaïuuà bénéficier du travail des autres sans vouloir fournir 

notre part? Il est vrai que nous sommes un peuple 

i>jic(jie dans l'enfance; mais quelque faibles que nous 
soyons, nous refuserons-nous à la partie du travail qui nous 
échoit dans la grande famille humaine? Or notre partie, 
à nous, de ce travail, c'est la conuaissauce de uotte propre 
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pays. Nous avons été libéralement partajrés par la Provî- 
deace dans la distribution des richesses naturelles qu'elle 
a réservées au coin de terre où elle nous a fait- naître- 
Vonlons-nous attendre qne des étrangers vienufiit nous 
apprendre ce qae nous possédons? Le devoir ne nous in- 
combe-t-il pas de le connaître nous-mêmes d'abord pour lo 
leur communiquer ensnite ? 

Mais, dira-ton, soit ! cependant de quelle si grnnde 
importance peut être la connaissance des insectes V Nous 
ne voyons pas qu'elle soit indispensable ? 

Indispensable, non, sans doute; mais elle est dn moins 
fort utile. Ignore-t-on l'énorme tribut que nous payons 
chaque année à la gant insecte ? On demande 4 millions, 
6 millions de piastres pour le chemin de f(r dn nord, et 
on a peine à trouver cotte somme ; mais les insecte-» nnns 
enlèvent plus que cela chaque année! Quelques chiKies 
vont nous en convaincre. Notre Province renferme 120,0^0 
cultivateurs; disons que la mouche à blé fait seulement 
perdre 10 minots de blé à chacun ; voibt Hu coHp l,2ll0,000 
minots, plus de 1 million et demi de piastres! Ajoti'zà 
cela les choux, les groseilles, les gadelles dévorées pirles 
chenilles ; les chevaux, les bêtes à cornes, les montons vic- 
times des œstres ; les foorrares, les étoffes, gâtées pur les 
mites ; les oignons et antres légumes, les viandes i>t autres 
provisions ravagés par les vers, etc., etc., certainement ce 
sera encore rester en deçà de 'a réalité en poitant à 
$5,000,000 le tribut que nous payons aux iisectes chaque 
année ! 

Sans doute qne les insectes ne seront pas exterminés 
par cela seul qu'ils seront connus ; non ! mais ce sera dt-jà 
ta première base d'opération réglée pour la gnerre qne 
nous avons à leur livrer; mais la publicali n d'un tel ou- 
vrage sera le premier pas de fait dans la tâche qui nnrs 
est dévolue d'avoir à connaître nous-mêmes nos propres 
productions naturelles ponr les faire ensuite Cf)nn:iitre 
aux autres ; maie ce sera fournir à toutes jios maisons d'é- 
ducation et à tous les amatems les premiers éléments pour 
mettre sur pied les collections qu'il leur importe de former ! 
A qoi m'adiessex, où prendre im ouvrages nécessaires pour 
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parrenir à l'identificatioii des însecteB qae je rencontre, 
poor savoir comment les disposer, dans qael ordre les 
placer ?... Voila ce que l'on non» a écrit vin^ fois. 

Pour toutes ces raisons, et ponr répoadre à ce besoin, 
nons nous sommes décidé à faire an appel anx amis des 
sciences, dans le but d'assurer par leur coopération la pu- 
blication de l'ouvrage en question, qni sera intitulé : 

FSnTS FATTHE ENTOHOLOaiaVB DU CANADA 

PBAciDÊI D'UH TBAITÊ BLÉHKHTlinB i: 



L'ouvrage, imprimé sur papier bien supérienr à celai 
du NtUufoliste, et illustré de nombreoseb gravures sur bois, 
formera deux volumes in-12 de plus de 500 pages chacun. 

Prix : |2 pour chaque volume, payables à la livraison. 

Chaque volume sera complet par lui-même. 

Le premier volnme paraîtra vers le mois d'Août, et le 
second dans le cours de l'hiver prochain. 

Le tirage sera réduit à peu de chose près au nombre 
des souscriptenrB. 

Les amis des sciences disposés à nons accorder leur 
concours Toudroat bien signer les bulletins de sonscriptiou 
ci'joiiits et nous les adresser ^anco sans délai, afin de faire 
co mencer de soite l'impression. 

Ou peut aussi uoas adresser des souscriptions directe- 
ment par toute autre voie. 
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LSS OISEAUX. 
(fJontinuit de la page 39). 

2e Division des Palmipèdes, les Gaviides ou Mouettes' 
€tavia. 

IL Yam. des pélécanides. VeUcanidœ. 

Bec long, large à la base, terminé par un crochet aigu, 
à mandibules lisses, non dentées. Narines peu apparentes. 
Ailes longues; tarses courts et robustes. Doigte, tons 
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réunis ensemble pai une membrane (Totipalmes). Face 
et gorge généralement nues, cette dernière susceptible de 
se développer en poche plus on moins considérable. 

Les 3 genres qne nons renfermons dans cette famille 
ont été considérés par plnsienrs antenra comme formant 
antant de familles distinctes. 

Foche Bon&-miixillaire Basceptiblo d'aue grande extension 1. Pelecands. 
Poche sonB-masilloiro très petite ou moyenne ; 

Tête huppée; beo fort, sans crochet recourbé 2. SuLA. 

Tête aane huppe ; bec grSle, & crochet très recourbé 3. ORAOTrt.ns. 

Les Félécanides sont tons de forte taille, vivant exclu- 
sivement snr l'eau. II sont lourds au vol. Leur chair 
n'est pas généralement admise comme aliment. 

1. G-en. FéLTCAN. Pelecanus, Linné. 

Bec long, droit, très déprimé, à pointe recourbée, 
forte et aiguë. Narines à peine perceptibles. Mandibule 
inférieure plus large que la supérieure à la base. Ailes de 
longueur moyenne, la 2e rémige la plus longue ; les secon- 
daires presque aussi longues que les primaires. Queue 
courte, large, arrondie. Tarses courts et forts, recouverts 
d'écaillés réticulées. Doigts, tous sur le même plan et 
Téunis par une membrane, celai du milieu le plus long. 
Poche soas-masillaire s'étendant de U gorge à l'extrémité 
de la mandibule inférieure et susceptible d'une très grande 
dilatation. 

Pélican beo-rouge. FeUcanu» erythrorhynckui, Gmel. C^r- 
topelecaniin trachyrhyachii». Bon. Pdecanuê AmerictBOit, &.ixà, — Vu)g. 
Filiean d'Amérique ; Aogl. Rough-biUed Peliean. — Long. 70 pouces; 
ailes 24.50 ; beo 13.50 ; tarses 4.75 ; qâeae 7. Blanc ; le beo, la 
poche golaire avec les pattes, d'an jaune orange ; les primaires noires -, 
l'espace on antonr de de l'oùl, jauno ; le tête porte aussi une hup{>e 
occipitale jaune. Le bec des tnâies porte sur na mandibule supéiieure 
no appendice osseux, mince, d'environ un pouce de hauteur sur une 
longueur de 3 à 4 pouces. Le blane pur prend un« teinte rosée dane 
le mâle, dans la saison de l'amour. 

Accidentel. Ce m^nilique oiseau, la plus forte taille 
de tous ceux qui nous visitent, ne se rencontre que très 
rarement dans nos parages. On eu tua un eu 1840 dans 
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If l;ic St. Puul, à St. Gré^ire (Nicolet), que nous àrona vn 
virant, ii't-tiini encore que blessé. En 1864, hait vinrent 
tout FI coup s'abattre dans la baie de Burlington, Ont. 
IVnx (le ceux-ci font actaellemet partie du musée de Mr, 
McDi-iilh de Hatnilton, Les Pélicans sont des oiéeanx 
loirds, paresseux, passant tout le jour sur les battores ou 
les rochfs solitaires, à digérer les prodaits de leurs pèches 
du soir et du matin. Ce sont d'ordinaire de petits poissons 
qn'tl:j saisiseoiit à la nage sans plonger, mais seulement en 
enloiiçiiit le bec SOIS l'eau. Lorsque la pêche est aboa- 
dajite, ils ootise<-vent l'excédant de leur réfection frais et 
même rivants dans leur poche sous-maxillaire, qne pour 
ci'lte Kii ils ri'mplissent d'eau. Ils peuvent ainsi se dis- 
penser de recourir à de nouvelles chasses pendant plusieurs 
jours de suite. 

Celui qu'on tua à St. Grégoire en 1840 faillit coûter la 
vie an cbiisseur qui l'abattît. Porté sur une très frêle 
embarcation pour faire la chasse aux canards, dans les 
herbes des eaux peu profondes, il envoya au géant em- 
p:niné qu'il ne connaissait pas, au vol, un simple coup de 
plomb ordinaire. C'en fut assez toutefois pour faire tom- 
ber l'oiseiu à l'eau; et ce fut alors qu'en le poursuivant, 
il Ht chavirer son canot en voulant lui appliquer un violent 
coup d'aviron. Ce ne fut qu'après avoir ressenti plus d'une 
fois le:i étreintes des fortes mandibules de sa victime sur 
ses bras, dans ses efforts pour s'en saisir, que se tenant 
d'une main à son canot renversé, il put de l'autre la 
maîtriser tissez pour attendre que des compagnons pussent 
venir »V''C une autre embarcation à sa rescousse. Ou 
garda le rare oiseau plusieurs jours vivant ; après sa mort, 
on le lit monter par le Dr- Uesilefs, de Bécancour, et il doit 
prubiiblemeiit se trouver encore aujourd'hui dans le cabinet 
quelque amateur des environs. 

Les Pélicans s'accommodent également des eanx 
douces et salées. On dit qu'ils font leur ponte dans le 
voisinage des lacs de l'intérieur du Nord-Ouest. 

On sait que le Pélican est passé dans la sculpture 
ornementale de nos temples religieux, comme un emblème 
d'i la charité qui porte à se sacritier soi-même pour le saint 
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de ceur que l'on aime. On le représente d'ordinaire se 
déchirant le sein pour abreuver ses petits de son sang. 
Inutile de faire observer que cett& fable, que St. Jérôme et 
St. Augustin ont emprenntée aux Egyptiens où elle était 
fort en vogue, n'a rien de fondé avec les mœurs de cet 
oiseau. Elle est mémo d'aatant pins apposée à ses habi- 
tudes, que ie Pélican possède daas sa poche à provisious. 
une ressource contre la disette que n'ont pas las antres 
oiseaux. 

2 Qen. FOTJ. Sula, Brisson. 

Bec nn peu plus long qne la tête, droit, fort à la base, 
comprimé sur les côtés, courbé à la pointe. Narines à 
peine percepnbles. Ailes allongées; queue passablement 
longue, arrondie, tarses courts et forts. Doigts longs, tous 
réunis par nue membrane continue. Foche sous-maxillaire 
moyenne. 

Le Fou de BaSSan. Sula biutana, Linn. 8. Amerieana, 
Bon. Peltcanus baitaitu», Bries. — Vul. L' Oie de S'ilta ; Ângl. C<im- 
mon Gannet; Solan Goo>e. — Long. 38 pouœa; ailea 19.50; beo 4; 
tarses 2.25 ; queue 10. Bec d'un gris bleuâtre j espaoa nu autour des 
jeux avec la gorge, d'an bien sale ; primaires d'an braa foaoé ; tout 
le reste du corpa blano. La tête et te derrière du oou itcovent d'uo 
jaunâtre plus moins proDODoé. 

EA. U. — Ce petit Pélican se trouve en quantité, tout 
l'été, sur les rivages du Labrador, faisant sa ponte sur des 
rochers déserts. La femelle ne pond qu'un seul œuf dans 
itn nid qu'elle se construit d'herbes marines. La stupidité 
de ces oiseaux, qui souvent ne savent pas même fuir le 
danger, leur a fait donner le nom de Fous. 

3. Gen. CORMOBAN. Gracutus, LlNN. 

Bec médiocre, très recourbé à la pointe ; narines non 
apparentes ; ailes moyennes, pointues ; queue courte, 
arrondie ; tarses courts ; doigts longs et tous réunis par 
une membrane continue. Poche gulaire susceptible d'une 
grande dilatation. 

Le Cormoran Commun. Graculvs earbo, Gray; Phtin. 
erocoTOiB carho, Bon. Pdecanm carbo, Lin. — Vulg. Jfanjui ; Ang, 
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Common Cormarant, — Long. 37 pouces- ailes 1^; bec 3.50; quena 
6.50 ; tarses 2.25. Couleur g^oérale d'uQ doit blenfitre avec téiézioas 
de,verdàtre. La tête porte une happe sur le derrière. La poobe soa»- 
maiillaire est jaune avec ane large bande blanche à la base; quelques 
stries blanches snr la tète ; deux taches blancbes sur les côtés. 
Espace nu autour des jeux d'un olive foncé, rouge en arrière ; pieds 
d'an Doîr grisâtre. Troisième primaire la ploii longue. Queue de 14 
pennes. 

E. 00. — Ce Cormoran qui est très commua dana le 
Golfe tout l'été, et où il y fait sa ponte, y est généra- 
lement désigné sous le nom de Margau. Et cette appella- 
tion ne date pas d'hier, puisqu'on la voit mentionnée dans 
les récits de nos premiers historiens. " En un canton de 
l'Ile aur-Oiseaux (route du Canada), ditSagai^, étaient de« 
oiseaux se tenant séparés des autres et très difficiles à 
prendre, pour ce qu'ils mordaient comme chiens, et les 
appelait-on Margaux," Contrairement aux Fous, lenrs 
voisins, les Cormorans sont d'une approche très difficile. 
Ils se nourrissent exclusivement de petits poissons, aussi 
leur chair est-elle huileuse et fort désagréable, si ce n'est 
dans te bus âge. Us se construisent des nids sur des rochers 
escarpés, avec des herbes marines qu'ils vont chercher 
souvent à de très grandes distances. La ponte est de deux 
ou 3 œufs d'un vert bleuâtre, tout parsemés de dépota 
calcaires qui les rendent rudes au toucher. 
A continuer. 
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DU 

CANADA. 

(Continuée de tapage 66 ). 

Fam. X. HisTtRiDBB. Siateridar 
Languette oachée par le menton. Palpes labiaux de 3 articles, les 

maxiiluiriis de 4, filiformes. 

Antennes rétraotiles, courtes, génîculéeê, de odeq articles, le ler 
allongé, les 3 derniers formant une massue. 
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Mâchoires à 2 lobes oilîi^a, l'interne plus petit. 

Protbornx échiincré en avant, exaeiemcnt sppliqui^ à ut tiase 
contre les élytros. Cavités cosales ouvertes en arrière. 

M^BDSterDuiu éloignant beaucoup les hanches intermédiaires et ' 
s'artîculant en avant avec le proalernuui. 

Métastecnnm très grand et s'unissant au mésosternum par une 
ligne à peine perceptible. 

Eljtres tronquées postérieurement, laissant les 2 derniers segments 
de l'abdomen i, découvert. 

Abdomen de 5 segments don^ le 1er très grand et le dernier très 
court, triangulaire. 

Hanches antérieures transversales, globuleuses, les devis autres 
pairea aplatiet, écartées, les dernière» eaux aillons pniir receooir les 
(uisiei. 

Pattes courtes, retraotiles; caisses comprimées. Tarses grêles, 
courts, de 5 articles, rarement hétéromères. 

Insectes de taille moyenne ou petite; à téijuments glabres et 
polis, formant doc faïuille des mieux oaraotérissées parmi tous les 
Coléoptères, Lo corps est généralement court, carré ou ovaiaire, plus 
ou moins déprimé, qiieliiuefois sub-t^lobuleus. Dè^ qu'on les saisît, la 
tête s'enfoni;e dans le prothorax, les antennes ae cashent dms un sillon 
du prosternnm, les pattes se replient sous le corps, et l'insecte parait 
comme mort. Leur forme en carré avec l'abdomen visible au delà dea 
éljtres et la lête toujours pins ou moins enfoncée dans le prothorai les 
font reconnaître à première vue. Leur larves qui ont beaucoup de 
TCBsefflbIanoe avec celles des Stapbylinides vivent aussi dans les mêmes 
lieux; on les trouve dans les charc^nes, les déjeotiona dea animaux, 
sans en cscopt«r celles de l'homme, et quelques eapèoea aussi sous les 
écorces. Il est probable que ces dernières se nourrissent des larves 
des Scolytides en compagnie desquelles ou les trouve souvent. On ren- 
contre les insectes parfaits à peu près dans les mêmes lienx que leur» 
larves ; leur démarche est peu agile, mais ils volent assez bien. 

La famille se partage en deux tribus, les Hololeptides et les 
Histérides proprement dits. Nous n'avons encore rencontré que des 
individus de la dernière division, bien qa'il soit probable que la première 
soit aussi représentée dana notre Province. 

Nos espèces se bornent toutes aux 2 genres qui suivent : 

Prosterou m pourvu d'une mentonnière I. bsoabbot. 

Prosterourn f 
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1. Gen. EsCARBOT. HhUr, \Àané. 
Tête rentrinte, frnnt onto'iré il'iine strie en avant; inandibale? 
8aîll;iDtes. Proflerimm s'iiBanç'int m avant (tiientonniêre) pour couvrir 
la houche ilanx le rrpnn. Antennes sous Ud rebord du front, à masnaa 
petite, tri-art iculêe, oviilaire. Prothorax en carré, peu riStréoi en avant 
et échancré pour recevoir la tête. Pyf;tdiun) en triangle ourviligoe, 
Tertical. Jambes aritifrieures larges, dentiîes, fouilleuses. BljCrea 
marquées de stries dont quelques unes interrompues au milieu. 

Les EEoarbots ne dépassent pas la taille moyenne, ils Eoot tons de 
couleur noire, quelquefois avec taches rouges. Noos en avons rencontré 
9 espèces. 

Clef pour la diatinctioa de» etpècet. 
Un seul rang d'èpinea aux 4 jaml^es pjstérieures; opaques 1. planipea. 
Deujc rangs d'épines aux 4 jainiMs postérieures; brilknle; 
Thorax avec 2 slrits marginales ; 

Stries marginales du thorax entières 2. interruptuM. 

Strie marginale extérieure interrompue; 
El;tres toutes noires ; 

4e strie dorsale interrompue 3. depurator. 

4e strie dorsale entière. 

5e strie dori-ale courte, libre 4. fœdatut. 

Se strie dorsale unie avec la sulurale. ... 5. americanus. 

Ëlytres tachées de rouge 6. bimactilatui. 

Thorax avec une seule slrie marginale; 

Stries dorsales ponctuées T. fnar^înicaUû. 

Stries dorsales non ponctuées ; 

' Stries dorsales 1 et 5 interrouipues à la base de 

l'élytre. 8. Lecontei. 

Strie dorsale 4 entière, laâe à peine interrompue 9. alUnualut. 

1. Efloarbot pteda-plats. SiUer planipea, Léo. — Long. .30 
pouce. D'un noir opaque. Thorax chagriné., Eljtres à ponctuations 
peu profondes, ik stries non ponctuées, la marginale interrompue et la 
5e dorsale, jk compter du bord, unie avec la suturale. — C. 

Très distinct par sa couleur opaque. 

2, Escarbot interrompii. Mi»ter interrupbtt, Beauvaia. — Loo^ 
.25 pouce. Noir, brillani. Thor.iï avec 2 stries mai^inales entières. 
Eljtres avec une strie marginale entiiïro ; une très petite strie oblique 
purt de l'angle humerai dans la direction de la 1ère strie dorsale ; 4 
stries dorsales entières, la 6e n'atteignant pas le milieu, une petite 
strie oblique à la base paraissant comme la base de cette 5e strie; 
turses aQtdriears à 3 dents CC. 
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5. Esoarbot dépnratenr. HitttT depnralor, Saj. — Long. .25 
pouce. Noir, luiBant. Thorax avec la strie marginale eïti5rieure plus 
courte qne l'intérieure. Elytres & strie marginale obsolèl*, n'étant in- 
diquée que par quelques points peu apparenta, les stries 1. 2, 3 entières, 
la 4e interrompue au delà du milieu et la 5e très courte, la euiurale ne 
dépassant pas le milieu. Jambes antérieures à 3 dents, la tenuinale 
qaelqae peu échanoréo. — CC, 

4. Escarbot souillé. Hûler/œdatu^, Léo, — Lonft. .20 pouce. 
Noir, brillant. Strie mai^inale du thorai double, l'extérieure ne 
dépassant pas le milieu. Elytres aveo les stries ponctuées, celles 1, 2 
3 et 4 entières, la 5e très courte et la sutiirale dépassant 4 peine le 
milieu ; strie marginale double, l'intérieure partant de la base et l'cz- 
térienre du sommet, toutes deux interrompaeR au-delà du milieu et se 
dépassant sans se toucher. Pygidium poli, sans ponctuations â l'eX' 
trémité.— C. 

6. Escarbat d'AmérîÇ|ae. ffister Âmericanve, Pajkull,— Long. 
.15 ponce, Notr, brillant. Thorax à strie marginale double, l'ex- 
térieure ne dépassant pas le milieu, l'intérieure se rendant jusqu'à la 
base mais interrompue vers son milieu. Eljtres il stries dorsales en- 
tières, la 6e a'nnissant à la base avec la snturale ; la marginale obsolète. 
Fjgidium finement ponctué. Jambes aut^rieures à i dents, lu termi- 
nale éohanorée. — 0, 

6. Escarbot à 2 taches. Siiler bimaadalui, Linn, — Long. 
.17 pouce. Noir, avec une tache couge triangulaire au sommet de 
chaque éljtre, cette tache partant de la suture à l'ungle interne et se 
dirigeant obliquement vers le bord qu'elle rejoint au delà du milieu. 
Prothoraz à Btrie marginale simple, intetroiupue avant d'atteindre la 
base, un gros point enfoncé en dedans de l'angle antérieur de chaque 
c6té. Stries dorsales toutes entières à l'enception de la suturale qui 
dépasse à peine le milieu ; strie mai^inale obsolète. — K. 

7. Escarbot à^pn-marginé. Hister marginicoUie, Lee. — 
Long. .18 pouce. Thorax à strie marginale simple, atteignant la base. 
Stries dorsales 1, 2, 3 et 4 entières, la 4c n'attclgr^ant pas tout-à-fait la 
base, la 5e courte n'atteignant pas la milieu ; la suturale un peu plus 
longue que cette dernière; la marginale simple, entière. Pjgidium 
très donsémont ponctué. — 0. 

8. Esoarbot de leconte. Hister Lecontei, Mars. — Long, .12 
pouce.' Noir brillant, oblong, de forme moins carrée que les précédents. 
Impression frontale en avant seulement. Thorax plus large que long, à 
Btrie marginale simple, Eljtrea à stries dorsales 1, 2 et 3 entières, la 

--«1'^ 
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4e D'atteignant pas le milmu et k 5e encore plua coarte, In sutarale 

obsolète. Corps plus déprimé que dans les eapèces précédentes. — C. 

Commun HouB les écoroen de toia mort. 

9. Escftrbot atténué. Hiiler allenuatus, Léo, — Long. -12 pce. 
Noir, brillant, obiong. Protborai plus jon^ que large, avec une seule 
atrîe marginale. Stries dorsales toutes entières, la suturale seule in- 
terronipue avant d'atteindre la baae. Corps déprimé et plua allongé que 
dans le&espèoea précédentes. — C. 

Se trouve de même ijue le précédent soua les écorces. 
2. Gen. Saprin. Saprînus, Leacb. 

Maudibnles saillantes. Pconotiim «ans mentonnière. Antennes 
insérées presque à découvert, à maasue ovalaire ou Bubgloboleuse. 
Prothorax bisînué à sa base, rétréci en avant, Pygidinra grand, ver- 
tical, en triangle curviligne. Jambea antérieures largea, dentées. — 
Corps court, épaîa, carré, ovale ou elliptique. 

Petits insectes qu'on trouve dana les bonsea, sur les charognes, etc. 
Noua n'en avons encore trouvé que 3 eapècea. 

Strie suturale des éljtren atteignant l'ejEtrÉmité. . . 1. distingTiendus. 

Strie suturale des élytres interrompue avant l'extrémité; 

Ëlytres ëchancrées à la suture au sommet 2. a»iini7t«. 

Elytres coupées 'carrées an sommet 3. apharoides. 

L Saprln dûtiaot. Saprinul dûtingumdui, Mars. — Long. 
.18 pouce. Noir, ponctué, excepté sur le dos du protboraz, les bords 
den éljtres, et un espace commun à leur base. Thorax plua large 
que long, rétréci en avant, sub-anguleux aa milieu à la base. Ëtjtres 
à 4 stries dorsales, la 4e se courbant à la base pour s'unir avec la sutu- 
rale ; espace lisse s'étendant de la 3e strie au milieu de la suture. 
Fjgidium très denaéiuent ponctué. Jambes antérieures élat^es, ar- 
rondies et dentées extérieurement. — CC. 

2. Sapiin tràt-semblaat, Saprinus atiùnilis, Pajknll. — Long. 
.19 pouce. Noir, ponctué excepté sur le dos do protborax et à la base 
des élytrés. Prothorax rétréci et rabattu en avant, anguleux sa milieu 
à la hase avec un point enfoncé sur la pointe. Elytres lisses à la base 
îuaqa'au deltl de la moitié, l'angle humerai et le sommet ponctués, 
4 stries dorsales Incomplètes, la 4e s'unissant aveo la suturale qui est 
interrompue avant d'atteindre le sommet. — R. 

3. Saprin spéroidal. Saprinus sphœroidet, Lee. — Long. .11 
pouoa. Noir, ponctué excepté sur le doa dn prothorax et à la base des 
éljtres. Protborax eu carré transversal, un peu rétréci eu avant, peu 
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allongé an milieu à la base. Elytres assez longues, liBses à la base, 
ponctua an sommet, coupées currément eo arrière; 4 stries dorsales 
dont la 4e s'uoit avec la snturale qai n'atteint pas le sommet da l'élytre. 
Jambes antérieures fortement dentées, l'avant dernière dent la plus 
forte.— E. 

Fam. XI. SdAPHiDiiDES, Scaphidiidce. 

Menton carré ; languette membraneuse ; palpes 3-artîculés. 

Mâolioires à denz lobes membraneux ; palpes à 4 articles, la der- 
nier ooniqne. 

Antennes de 11 articles, eo massne on capillaires, insérées au bord 
dn front qui est contracté et allougi.' en nne espèce de bca 

Prothorax à cavittfs coxales arrondies, ouvertes en arrière, les 
LancheB contigaËs, les flanos sans sutures distinctes. 

Mésostemun proéminent ou caréné ; métasternun très grand. 
Banchti poslirùures ooaîen, non proéminentea, largement iépnréw. 

Elytres tronquées au bout, recouvrant imparfaitement l'abdomen. 

Abdomen à 5 segments libres, le 1er très grand, le 5e conique et 
autti long gvt lei 3 précédent» réunù. 

Pattes grêles ; tarses i 5 articles, longs, filiformes ; crochets 
simples. 

Tout petits insectes qui vivent dans les abampignoos et les bois 
décomposés. Ils sont assez agiles, mais leur démarche est saooadëe et 
sautillanU. Nons n'en avons rencontré qu'une espèce. 

Qen. ScAPHimON. Scaphidiam, Olivier. 

Tête inclinée. Yeux éoh&ncrés, subrénjformes. Antennes grêles, 
sans massue. Eonsson libre. Pattes grêles, garnies de poils fins mais 
sans épines. Mésosternum aveo une pointe fine dirigée en avant. 1er 
segment ventral très large. 

SoRphiditm noir. Sagihidium piceum, Mels. — Long. . 15 poe. 
D'un noir de poix, brillant. Antennes rcussâtres. Prothorax snb- 
triangnlaire, bordé à sa base d'une ligne ponctuée se relevant avant 
d'atteindre les angles. Blytres assez longues, tronquées et échanorées 
en arrière, aveo 1 ou 2 'lignes de points sur !e dos plus ou moins dis- 
tinctes, la strie sutnrale se joignant à une transversale qui borde la 
base et se termine près de l'angle humerai. Abdomen en pointe aigué 
en arrière des éljrtres. Dessous poli, brillant, tes 4 hanches postérieures 
fort écartées, — R. 

(J mnliniier.') 

DgilL^hyGOOglC 
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LES ICHNEUMONIDES DE QUEBEC 



(Continué de la pnge 63). 
16. Oen TIXTiTASTES, Grav. (Exétaste). 

(Eielaila, qni cherche) . 

1. Hxetastes niger, CreGs, (Eïdtaste noir). 

Exi:laHlef niger, Cress, Pros. Knt. Soc. Phil. IV, p. 275, (? Ç, 

Un seul spécimen $, 

2. Exetaates albitarsîs. (Eiétistei-tarses-blnncs). nov. sp. 

Ç — Long. .50 pouoe. Noir; antennes longues, très-minces à l'ex- 
tritahé, à ac^ipc roussâtre en dessous, et portant un anneau jaune au 
delà de leur milieu. Ecailles alaires, dos du mësothoraz excepta une 
ligne noire au nitlieu, stigma, nervure costale, les 4 pattes antérieures, 
les trochuntiuii, l'abdomen excepté les 3 derniers segmeqja, base des 
cuisses et des jambes postérieures, d'an roux plus ou moins fonoé. Kcjs- 
GOn saillant, d'un jaune cluir. Les hanches, les cuisses, et lea jambes 
postérieures excepté à la base, noires. Tarses postérieures, avec plus 
de la moitié du 1er artiole à la base et l'eitrémîté du dernier, noir, le 
reste d'un jaune-blanc. Tarière courte, tuais dépassant l'abdomen. 
Deux spécimens 9. 

3. Exetastes nifùs. (Esétaste roux), nov. ip. 

Ç — Long. .38 ponce. D'un roui foncé; palpes et écailles alaires, 
jaunes. Antennes aétacées, brunes, jaunes à la base et à l'eitrérailé. 
Ailes légèreuientjaunStres, stigma jaune, nervures brunes. Tout le 
thorax d'un rous uniforme et quelque peu pubescent, Dos du mésotbo- 
rax indistinctement tacbé de brun. Métathoraz court, sub-globuleux, 
â lignes Eoiileiéeii distinctes. Pattes de mâmes couleur que le corps; 
les hanches postérieures tachées de noir en dedans ; caisses postérieures 
avec l'extrémité des jambes, noir. Abdomen roux, plus clair au milieu, 
élargi et aub-comprinié en arrière, premier segment s'élargissant en 
arrière et portant un petit sillon peu prononcé au milieu, quelquefois 
avec une tache noire en cet endroit; 2e et 3e segments d'un jaune clair 
avec une ligne latérale enfoncée oblique, près de la base, et une ligne 
noire dans la même dîrectioD. Tarière courte, rousse, ses valves 
noires. 

Trois spécimens, 2 ? et 1 ç. Cette espèce semble 
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tenir le milieu entre les Exetistes et les Ceratosoma de Cress. 
Comme As derniers,elle porte dt?s lignes obliques enfo!ic-;es 
sur les 2e et 3e segments abdominaux, à la manière d'^s 
Glypta, mais son abdomen au lieu de sVffiler et de se 
rétrécir à l'extrémité, s'éiarg;it au contraire et se montre un 
peu déprimé. 

17. Gen. PHYTODIETUS, Grav. (Phytodiète), 

Phytodietus zonatua. (Phytodiète zone), nov. sp. 

$ — Long. .38 pouce. Noir; orbites antërieura interrompus vis- 
à-vis les antennes, orbites postérieure, écailles alaires itypc un point en 
avant, les bords de l'écu^son avec «a pointe, le post-iicus-on. une 
bande transversale au sommet du m ét:i thorax, une lifjne sur le bord 
postérieur de tous les segments ablominaui, d'un jaune cl»ir. An. 
tennes longues, filiformes, noires, brunâtres en dessous, le ^onpe Uiehù 
de jaune en dessous. Les palpes, le stîgma, les pattes avec les 4 
lianches postérieures, d'un roux plus ou uiiiins funcé. Hanche? ai\(6- 
rieures noires.les intermédiaires avec une lî^nu noire en dtihnrs ; jiinibes 
postérieures, surtout à j'estrémîté, avec leurs tarses, brunâlref. Abdo- 
men noir, poli, à 1er segment s'élargissant en arrière, un peu compvimi! 
et épaissi à l'extrémité, le 6b segment s'élargissant mais sans se pro- 
longer en dessous en écaille pour recevoir la tarière. Tarière un peu 
plus ooartc que l'abdomen, forte, droite.' 

Un eeui spécimen ç. 

18. Gen. COIiEOCENTRUS, Grav. (Coléocentr ■). 

Coléocentrus Quebeoensis. (Culéocentre de Québec), iioo. t/i 
Ç — Long. ,75 pouce. Noir; palpes, bords intérieurs des ynx, 
éoailleB alaîreff avec un point en avant, stifjma, toutes les p:inei> it les 
troohantîns, d'un roui plus ou moins foncé. Ailes enfumées et j;in- 
nâtres, à aréole pétiolée, triangulaire ; nervures brunes. H in'he- 
Doires, jambes postérieures brunes à rcïtrémité. Abdomen s'éliirîria-ant 
en massue à partir du 3e segment, le 5e se prolongeant en dc^sou.s en 
nue grande écaille pour recevoir la tarière, les derniers segments m.ir- 
^nés de blanchâtre postérieurement. Tarière p!us longue (jue le cor s, 
droite, à valves comprimées et épaissies i, l'extréiuité. 

Trois spécimens ç. Nous devons ce bel inspcte à 
Mr. Bélanger, curateur des musées de 1 Université-LaviU. 



,glc 
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19. Gen, TROPISTES, Grav (Tropiste). 

(De trôpij. rnrèiie ; AlliiBioti k l'abdomen comprimé). 

TxopiBtes elegana. (Tropiste é]égiint). nov. tp. 

(^ — Long. ,58 pouce. Noir varié de blanc ; tête blancbe, noîre 
en ari'êre et sur le vertes, CTtrëmité des mandibules ftveo un point en- 
foncé de chaque cât(< au dessns du cbnperon, noir Antecn^e noires à 
k buse en dessus jusija'ua de là de la nioitîi^ de leor longueur, le reste 
blanc. dei^ouB blanohâtre à la base. I horui noir, une ligne sur les 
bords des 3 lobcB inéBOtboriioi(|ueB, i^oailles alaires. un point eo avant, 
une ligne en deesoue, pre^qne tous les flanca ^u iiiésothorax excepté en 
avant, Tes cQtës du prothorax, TécuBson et le pOEt-(k:usson, la suture dn 
mélathorax avec une grande tache oiroulaire sur se» fiança et une hande 
transversale snr toute son extrémité, les pattes aveo les trochantins, on 
anneau à l'extrémité de tous les segmenta abdominaux, d'an jaune 
blanc. Les 4 hanches anténeurea hlanchcB, les postérieures avec une 
strie noire en dedans et en dehors, les cuisses postérieures excepté à la 
base et i. l'extrémité, l'extréuiiti' de leurs jambes, noir. Tous les tarses 
btunos. Puttes posrËrieures très-longuen. Ailea jaunâtres aveo une 
tache brune à l'extrémité, sans aréole, sligma noir, blanc tl la base, 
nervures brunes. Abdomen à 1er legment plus long que les 2 suivants 
réuni», blanc en dessus à la base, les segments terminaux oarËoés eo 
dessus, ayant plus de blanc que de jaune. 

Un seul spécimen <f. 

20. Gen. ACfflNITES, Grav. (Acénite). 
Aosenltes flavipes. (Acénite pieds-jannes). nov. »p. 

5 — Long. .55 ponce. Noir; face rugueuse, chaperon poli, 
brillant; palpes, éa:iilles aUircs, un point en avant, toutes les pattes, 
avec une Figne sur le bord [ostériear de chaque sèment abdominal, 
jaune. Ailea byalines, nervures noires, stigma noir avec un point 
blanc à la.base. Abdomen très dihité à l'extréniiié, à profil en massue, 
écaille ventrale très grande, brunâtre, dernier segment très allongé, ea 
fer de lance. Tarière plus longue que le corps. 

Tjn seul spécimen. 

21. Gen. AROTES, Grav. (Arote). 
(D« arolh, Inbonreor; aUnuon jt l'écaillé ventrale). 
2e nervure récurrente se joignant à la nervure 

qui divise les 2 cellules cubitales. 1. , fbimosus, Gras. 
2o nervure récurrente t.e se joi>;nant pas aveo la 

nervure qui divise les 2 oeiloles cubitales ; 

Cuisses postérieures toutes jaunes 2. SUperbuS, nv. tf. 

Cuisses postérieures DoiicB 3. anusnuB, Çrm* 
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1. AroteB fomiosus, Creaa. (Arote bean). 
Arotetformonu, Crées. Oan. EnL I, p. 34, cT ?. 
Un spécimen ç . 

2. Arotes Superbus. (Arota superbe), nav. ip. 

$ —Long. AZ poaoe. Noir varié de jaane ; faoe janoe, ezoepU 
un point aa miliea et 1 banda de ctLaqne eSté noirâtres, orbites jaunes, 
larges postérieurement. Antennes nojres, avec un anaeaa jaaae aa 
delà du milieu, ecape jaune en dessoas. Ecailles alaires, nn point en 
avant, une ligne en dessous, bords des lobes latéraux du mésotborax en 
arrière, les éoussons, une grande tache an sommet du métatboraz, les 
patt«a avec les troehantins, une bande sur tons les anneaux de l'abdomen 
au bord postérieur, d'un beaa jaune. Ailes hyalines, nn peu jftunttrea, 
avec )e stigma noir et une grande tache brune à l'extrémité ; 2e ner- 
vure récurrente non en ligne avec la nervure qui divise les 2 oellulei 
cubitales. Hanches noires , pins on moins taobées de janne en dasious, 
1er segment abdominal avec une taobe jaune an milieu, canaliculd 
dans ses deux tiers antérîsnrs ; ventre jaune, écaille ventrale grande, 
proéminente, pointue, jaune aveo la pointe noire. Tarière plus longue 
qne le corps, à valves brunes, jaun£ties à rextrémîté, 

Lec^a beaucoup plus de janne que la $. Faoa toute jannst 
aésothorax tout jaune avec une tache noire sur chaque lobe, Ses i 
hanches antériente jaunes, les postérieures noires aveo une tache en 
dessus, une autre en dedans et le dessous, janoe. Abdomen comprimé 
et tronqué à l'extrétnité. 

TroÏB spécimens, 1 cf et 2 ç. 
a Arotes AmmmTW, Oress. (Arota agréable). 

Amtei Avumu», Crées. Can. Eut. 1 p. 34, c^ ¥. 

Deoz spécimeofi ç. 

(il ContinverO 



LE MOUFLON OU MOUTON DE MONTAGNE. 

Ovis motUano, Gteoff. St. Hilaire. 

Pour faire suite à l'étude des ruminants de l'Amérique 
Britannique du Nord qu'a poursuivie Mr. St. Oyr pendant 
tout le cours de notre cinquième volume, nous donnons ici 
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l'histoire da Mouflon ou Mouton de montague, qui reste 
aeol à tr&iter. 

Le Mouflon est un habitant particulier des montagnes 
Kocheoses, depuis le Sud de la Californie jusqu'au 60e degré 
de latitude Nord euTirou. Il est particulièrement abondant 
dans cette partie du territoire Britannique du Nord-Ouest 
que nos voyageurs désignent sous le nom de Mauvaises 
terres. Il paraît se complaire uniquement dans les Mon- 
tagnes ; car on ne l'a pas encore rencontré dans les plaines. 

C'est nu animal d'une taille ud peu plus forte qne - 
notre bélier domastiqne, à poil assez court, d'un gris fauve, 
blanc sous le ventre et sur les fesses ; cou fort, jambes assez 
grêles ; oreilles petites, dressées, queue un peu courte. 
Le mâle, et souvent aussi la femelle, porte des Cornes très 
fortes, quelquefois jusqu'à trois pieds de longueur, d'abord 
descendantes et arquées en arrière, puis redressées ea 
s'écartant, généralement contournées en forme de volute, 
comme celles de nos montons. Dans les vieu£ indiridus, ' 
la base des cornes est souvent contiguë, de manière à 
occuper toute la surface du front. Les cornes des femelles, 
lorsqu'elles eu ont, sont beaucoup plus petites. La fourrure 
est composée de deux sortes de poils, l'un assez long, 
soyeux, l'autre beaucoup plus court, à la racine du 
premier, laineux et contourné en tlrebouchon. Mgr. 
Taché nous dit que les Sœnrs du lac Ste. Anne ont filé 
cette laine et en ont fabriqué des bas et des gants plus 
forts, plus souples, et plus chauds qne ceux de laine de 
nos brebis ordinaires. 

Le Mouflon n'a point de larmiers comme les Cerfs ni 
de véritable barbe au menton comme les Chèvres. Voici 
sa formule dentaire: incisives!; canines S — S; molaires 
— 1=82. Son apparence générale semble tirer à la foi» 
et du mouton et de la chèvre, c'est un corps de chèvre 
avec une tête de bélier. 

Tons nos animaux domestiques étaient sauvages dans 
l'origine ; le cheval, le bœuf, le chien, le cochon doivent 
tous leur 8er\^tade à la domination de l'homme ; et nous 
retrouvons encore leurs types à l'état libre, en certaines 
contrées. La brebis, qu'on ne retrouve nulle part à l'état 
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sauvée, ferait-elle exception à cette règle? Aurait-elle 
été livrée à l'hooim» dès l'origine pour son service et son 
ntmté ? Car telle qu'elle est aujourd'hui, il est certain 
qu'abandonnée à ellf-mème, elle ne tarderait pas à dispa- 
raître, étant dépourvue des moyens de défense nécessaires 
pour résister à ses nombreuï ennemis, et n'ayant pas même 
assez d'intelligence pour éviter le danger, pour se sous- 
traire aux poursuites. De tous les mammifères, la brebis 
est bien réellemont le plus stupide et le moins intelligent. 
Nul doute cependant qu'il en est de la brebis, comme de 
nos autres animaux domestiques, et que l'esclavage qui lui 
est devenu nécessaire aujourd'hui, n'est que le résultat 
d'une longue domination. Buffon, Ouvier, 8t. Hilaîre et la 
plupart des naturalistes s'accordent à considérer le Mou- 
flon comme la souche de notre brebis domestique, et les 
mœurs plus encore que la conformation rapprochent étroi- 
tement ces deux animaux. 

Le Mouflon se trouvait autrefois en Corse, en Turquie, 
dans les îles de la Grèce, etc. ; il se rencontre encore dans 
le Nord de l'Asie où il est connu sous le nom d'Argali, et 
notre mouton de montagnes ne parait être qu'une race, une 
variété de ce dernier. 

Le mouton, par le peu de résistance qu'il pouvait ofîrir, 
l'utilité qu'il présentait, tant comme aliment pour l'homme 
qn'en lai offrant encore de quoi le vêtir, a dû être un des 
premiers à être réduit en domesticité ; et sa longue ser- 
vitude a tellement changé ses habitudes et sa conformation, 
qu'on ne retrouve plus en lui que le plus idiot de tous nos 
animaux, une véritable machine vivante, dont toutes les 
conditions d'existence gisent dans les soins intéressés que 
l'homme lui accorde. La servitude l'ayant dépouillé de la 
faible part d'instinct dont la nature l'avait doué, on hésite 
parfois à admettre l'identité d'espèce en le confrontant avec 
son type ; mais s'il est vrai, comme on l'assure, que le mouton 
s'accouple avec le Mouflon, et que leurs produits jouissent 
d'une fécondité continue, il n'y a plus de doute sur leur 
identité, et leurs variétés ne constituent que des races 
de la même espèce. On a plus d'une fois accouplé 
ensemble des animaux d'espèces voisines, mais leurs pio- 
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dnits on sont demeurés toujours stériles, ou n'ont pu se 
reproduire au delà do la troisième génération. Le cheval 
et l'âne, le chien et le renard, le mouton et la chèvre, etc., 
nous ea fournirent des exemples ; la fécondité continue 
est donc la preuve par excellence de l'identité des espèces. 
' On sait quels changements les soins de l'homme ont 
pu apporter dans les mœurs, les habitudes, et même la 
conformation de nos animaux domestiques ; témoins ces 
races nombreuses qu'on en énumère aujourd'hui; les che- 
Tam arabes, percherons, anglais, etc. ; les vaches ayrshires, 
darhams, dévoues, etc. ; les moutons leicesters, mérinos, de 
Barbarie, etc. ; or plus la domesticité date de loin, et plus 
les produits récents peuvent s'éloigner de leurs types pri- 
mitiis, mais la fécotidité continue entre les races même les 
plus éloignées, sera toujours la preuve convaincante d'une 
seule et mâme espèce. Ainsi, les croisements de notre 
brebis avec les moutons d'Afrique, qui n'ont que du poil 
au lien de laine, avec le mouton de Barbarie, dont la queue 
se développe tellement qu'elle vient à peser jusqu'à 15 et 
20 livres, donneront des produits continuement féconds, 
parce que ce ne sont que des races d'une même espèce. 
Que notre Mouflon, de même que l'Argali de la Sibérie, 
n'ait de laine qu'à l'origine du poil, c'est là purement 
l'effet du climat, puisque l'on trouve en Afrique des mon- 
tons qui ont ainsi cunplètement changé leur laine en poil. 
Le mouton de Barbarie, on mouton à grosse queue, 
qui est répandu en Afrique, en Ferse, en Arabie, etc., mais 
qu'on ne trouve nulle part à l'état sauvage, présente un . 
singulier écart dans sa conformation. La graisse qui dans 
nos moutons s'accnmule sur les reins lorsqu'elle vient trop 
abondante, se porte dans ceux-là sur les dernières vertèbres 
de l'épine dorsale, si bien qu'en certaines contrées de 
l'Afrique, l'appendice caudal vient à prendre dans cette 
race ovine un tel développement, qu'il mesure jusqu'à 14 
pouces de largeur et pèse plus de 20 livres ; aussi est-on 
obligé souvent d'attacher au derrière de chaqnc mouton 
pour les envoyer paître, une espèce de petite brouette pour 
porter leur queue, incapables qu'ils sont de la traîner. 
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Les Monflons vont d'ordinaire par troupes de 20 à 30 
eaviroD. Ils se plaisent surtout à escalader les pics les 
plus abruptes et les humus accessibles des montf^es, sau- 
tant souvent par bonds prodigieux d'une pointe à l'antre, 
au dessus de précipices épouvantables, avec une vélocité 
qui tient du Tertigfe. Il résnlte de ces habitudes que leur 
chasse est très difficile, et il arrive souvent que l'animal 
frappé à mort s'en va rouler dans des précipices d'où il est 
impossible de le retirer. Le Mouflon n'est guère recherché 
que pour sa chair et sa peau, car sa fourrure n'a aucune 
valeur. Sa chair est considérée par les chasseurs comme 
une des meillenres pièces de venaison qu'ils puissent ren- 
contrer. La femelle met bas en Juin on Juillet, quelque- 
fois deux petits, qui après quelques jours seulement sont 
déjà prêts à suivre ta mère sur les rochers. Les mâles se 
livrent parfois, dans la saison du rut, des combats sérieux, 
c'est à la manière de nos béliers, en se frappant d'aplomb 
de leurs cornes. 

On est étonné en examinant attentivement leurs pattes, 
que des sabots ainsi conformés puissent permettre à ces 
animaux d'escalader des rochers presque à pic et de longer 
des précipices snr des crêtes de roche de quelques pouces 
seulement de largeur. Mais la force musculaire de oet. 
animal est prodigieuse, et la sûreté de son pas ne Im fait 
jamais détaut. Aussi n'était sa stupidité qui porte tout le 
troupeau à s'arrêter de temps en temps dans sa fuite poox 
regarder le chasseur, et attendre que celni-cl soit à sa por- 
tée pour recommencer à fuir, on ne pourrait presque jamais 
l'atteindre. 

On reconnaît bien là le caractère de notre mouton dô» 
mestique. Voyez ce troupeau qu'un loup est à ponrsniVtQ. 
Dans leur fuite précipitée, ils se ment les nns sut les antree, 
les plus fort écrasant les pins faibles, sans r^arder où ils 
vont ; mais en cessant de voir leur ennemi, ils oublient de 
le craindre, et à cent pas plus loin ils s'arrêteront pour le 
regarder avec une stupide curiosité, et si le carnassier ne 
s'avance, ils iront eux-mêmes à sa rencontre, frappant la 
terre du pied comme affectant une certaine dose de oou' 
rage. Mais au moindre mouvement du chasseur, îl seront 
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de nouveau en fuite, pour recommencer le même strata- 
. gême, de Borte que si le loup n'a pu réussir une première 
fois, il ne manquera pas son coup une seconde, nne dixième 
fois. Lorsqu'il gagnera le bois en emportant une victime, 
tous le pouTsuirront au pas de course, en poussant des 
bêlements idiots, indices certains d'une curiosité non 
satisfaite ou d'une séparation redoutée, mais nullement 
d'une crainte imminente. 

Lorsque les moutons sont en marche, si l'un de ceux 
qui sont à la tète du troupeau s'arrête devant nne légère 
barrière, tous les autres en font autant, et on les tuerait 
plutôt que de les &lre avancer. Dans ce cas il n'y a qu'une 
ressource, c'est d'en porter un de l'antre côté, et le troupeau 
entier le suivra de suite. Mais si an contraire poussé par 
quelque imbécile frénésie, le mouton qui est à la tête se 
jette dans uu précipice ou une rivière, tous les autres s'y 
précipiteront sans la moindre hésitation. Nous prenions, 
un beau matin de l'automne dernière, le vapeur Naiionat 
au quai des moulins de St Nicolas pour Québec, En ontre 
de plus de trente pièces de gros bétail, il y avait au moins 
800 montons à mettre sur le bateau pour le marché, si 
bien que tous les passagers furent forcés de se réfugier sur 
. le pont supérieur, pour livrer l'entrepont entier aux bêtes. 
Noue nous amusâmes beaucoup à voir opérer l'embarque- 
ment de la gent laineuse. La marée était basse et la pente 
assez forte pour aller an bateau, si bien que le troupeau 
pressé en arrière par les conducteurs refusait obstinément 
de s'aveutnrer sur la passerelle. Les matelots usant du strata- 
gème ordinaire, allèrent eu chercher une couple qu'ils ap- 
portèrent sur le pont ; mais ils y étaient à peine déposés, 
que glissant des mains des matelots, ils regagnaient à la 
course le reste du troupeau. Les bêlements redoublés des 
bêtes joints au bruit étourdissant de la vapeur qu'on laissait 
ftiir, empêchaient les com'maudements d'être compris des 
employés, et les réclames des propriétaires du troupeau 
s'entremêlant aux jurements des matelots, formaient un 
vacarme des mieux conditionnés, A la fin, on porte 3, 4 
brebis qu'on retient sur le pont, et le troupeau en entier 
se décide à aller les rejoindre, mais avec une telle précipi- 
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tanou, qu'on aurait pu croire alors que le véritable dat^er 
à appréhender était plutôt en arrière que pardevant, si 
bien que deux ou trois s'élancèrent pardessns les gardes et 
qu'il fallut aller les repêcher avec de légères embarcations- 
Nous voilà enfin en marche. L'atmosphère était sans vent 
et la surface du fleuve unie comme un beau miroir. ' Mais 
le petit bateau était surchargé, il prenait contiuaellement 
la bande et coulait tantôt sur un flanc tantôt sur l'autre, 
incapable de garder un juste équilibre. Il y avait sinon 
danger imminent, du moins grande imprudence à continuer 
ainsi la route, à raison surtout qu'une grande partie de ces 
animaux était libre et pouvait à tout instant nuire davantage 
à l'équilibre. 

Bref, on décida de relâcher an quai Demere pour y 
déposer le trop plein de la charge. Mais ici, nouvelles 
difficultés, ou plutôt les mêmes vont se renouveler, car la 
marée est encore basse et la pente assez raide à monter. 
Quelques pièces de gros bétail sont plutôt traînées à force 
de bras au haut du quai que forcées d'y monter. Mais 
voici le tour des moutons maintenant. On en porte une 
snr le quai, et des gardes veillent à l'entrée de la passerelle 
pour l'empêcher d'y revenir. Mais la gent moutonnière ne 
souffre pas pour si peu d'être séparée de sa compagnie, même 
pour une minute. La déportée passe à côté de la passerelle 
SUT les pierres sans ordre qu'on a entassées sur le quai en cet 
endroit, et par un saut d'au moins douze pieds de chute, 
revient sur le pont, juste au moment convenable pour 
s'oSrir au porteur qui, ne la reconnaissant pas, la charge de 
nouveau sur ses épaules et la reporte sor le quai. Le 
bruit, la confusion, et le défaut d'entente causant ici le 
même désordre qu'au quai précédent, nous avons pu cons- 
tater que la même brebis est revenue ainsi, toujours par le 
même saut, jusqu'à 4 fois sur le pont pour être ainsi repor- 
tée à terre. Ce n'est qu'au cinquième voyage du porteur 
que, identifiant alors son fardeau, il voulut la jeter à l'eau 
pour se venger d'elle. 

La même stupidité automatique se reproduit dans 
toutes les autres habitudes de vie du mouton. 
A continuer.') 

r,.g,l,r™by Google 
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Devoirs grammaticaux gradués en rapport avec ta Gram- 
maire de Lhomond, daprès la méthode atuilytique, suivis d'un 
tableau des sons et des articidatious de la langue française. Far 
M. J. B. Cloutier, professenr à l'école Nortnale-Laval. — Pré- 
cision, méthode, choix le plaa judicieux des exemples, 
l'institear, avec la grammure de M. Cloatier et ce petit 
tiaîtê qui D'en est que le complément, aura tout ce qu'il 
pourra désirer de mieux pour enseigner sûrement et avec 
avantage les éléments si difficiles de notre belle langue. 
Du premier coup d'œil, on reconnaît dans ces devoirs l'œu- 
Tre du professenr pratique, qui a raisonné sa méthode, et 
qui écartant les inutilités, se rend au but par le chemin le 
plus court et le plus approprié à l'intelligence de l'enfant. 
Et non seulement l'enfant troUTera dans les exemples 
cités les phrases les mieux choisies pour l'application de 
ses règles de grammaire, mais il pourra encore puiser dans 
les sentences citées, une foule de connaissances sur l'his- 
toire de notre pays, l'agriculture, l'histoire naturelle, etc. 
Nous ne saurions donc trop recommander ces Devoirs aux 
instituteurs. 

V Energie de la Végétation ou application de ta Théorie 
mécanique de la chaleur à la physiologie des plantes. Par M. 
£d. Morren, membre de l'Académie Eoyale de Belgique et 
professeur de Botannique à rUniversité de Liège. Bru- 
xelles, 1873. — L'Académie Royale de Belgique avait proposé 
des prix pour la solution de difiérentes questions scienti- 
fiques. Le présent opuscule de Mr. Morren est son ap- 
préciation, comme juge, d'un mémoire en réponse à la 
question suivante : On demande un exposé des connaissances 
acquises sur les relations de la chaleur avec le développement des 
végétaux phanérogames, particulièrement au point de vue des 
phénomènes périodiques de la végétation, et, à ce propos, dis- 
cuter la valeur de ^influence dynamique de ta chaleur solaire 
sur révolution des plantes. 

L'exposé seul de la question peut faire voir à nos lec- 
teurs quelle attention on porte dans les fpiçiens pays à 
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l'étade de la science pure. 'Nous est avis qu'en pins d'un 
qaartier en ce pays, sans en excepter même nos Ugislateurs, 
on trouverait cette question tout-à-fait oiseuse. On s'occupe si 
peu, généralement parlant, de l'étude des sciences ici, qu'on 
ne sait pas même lui accorder l'estime qu'elle mérite, que bon 
nombre de nos hommes politiques, de nos hommes de 
profession, voir même de nos littérateurs, ne rougissent 
pas, sans renoncer cependant an titre d'hommes instruits, 
d'avouer leur ignorance en fait de sciences abstraites, sou- 
vent même d'en faire parade en certaines circonstances; 
Cependant, la science est la seuls voie qui mène aux dé- 
couvertes, e» les découvertes scientifiques sont la base de 
ces mille inventions, tontes pltis ou moins utiles, qui sur- 
gissent tons les jours aujourd'hui. 

Le savant botaniste Belge fait précéder son apprécia- 
tion de considérations du plus haut intérêt sur l'énergie de 
la végétation, où se révèle, nous ne dirons pas le professeur 
maître de son sujet, mais le véritable homme de science, 
qui a médité le sujet qu'il traite et cherche à découvrir les 
' causes de tous les phénomènes qui s'y rattachent, en 
s'efiorçant d'en justifier les conséquences. 11 y a une 
foule de pointe indiqués où les lois de la physique, de la 
chimie, de la dynamique sont appelées à contribuer plus ou 
moins directement dans la périodicité des évolutions végé- 
tatives des plantes, et qui exigeraient de nouvelles études 
appuyées d'observations variés pour faire la part respective 
de chacune des forces en action. Il est cependant quel- 
quesunes des idées do M.r. M.orreu que nous ne serions 
pas prêt à admettre. Ainsi, en parlant des plans dans les 
BSssociatious physiques de la matière, et notamment du 
plan d'organisation dans les végétaux, l'auteur du mémoire 
précité au concours dit qn'il faut reconnaître certaines 
altérations du plan d'organisation, et notamment uiie adap- 
tation au climat, c'est-à-dire une acclimatation dans les 
limites entre lesquelles toutes les variations sont possibles. 
" Nous sommes aussi de cet avis, dit Mr. Morren, mais 
contrairement à l'opinion de l'auteur, nous pensons que 
c'est par les graines que les espèces varient le plus et nous 
ne reconnaissons pas, comme lui, une grande influence 
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modilicatnce an causes extérieures agissant pai insuffisance 

o« par excès. " 

Ici, nous soutiendrons avec l'auteur du mémoire une 
opinion contraire à celle de Mr. Morren. Nous admettons 
bien que c'ost par les graines que les plantes varient le 
plus, mais nous pensons que le principe ou l'agent de 
variation contenu dans la graine Jui vient des influences 
extérieures qu'elle a subies dans le cours de sa formation ; 
c'est-à-dire que la graine produit une plante modiflèe par 
-ce qu'elle a elle-même subi une influence modificatrice par 
des agents extérieurs. Il ne manque pas de faits à l'appui 
de cet avancé ; je n'en citerai qu'un rapporté dans ia Revue 
des sciences naturelles de Montpellier. ^ Mr. Godron, doyen 
honoraire de la l'acuité des sciences de Nancy, ayant un 
jour trouvé un pied Datura latula. Lin. à moitié étouflê 
par d'autres pieds de la même espèce, et ne portant qu'une 
seule capsule absolument lisse, sans aucune épine, eut l'idée 
de conserver la graine de cette capsule pour la soumettre 
à la culture. L'année suivante, ces graines donnèrent des 
pieds en tout semblables à ceux ordinaires à la plante, 
mêmes feuilles, mêmes fleurs, même couleurs, mais capsules 
lisses, inermes, et cependant les pieds étaient tous forts et 
rigoureux. Après 12 générations de la même plante, les 
capsules demeuraient toujours inermes, de sorte qu'il se 
trouvait avoir produit une véritable race tératologique. La 
monstruosité propagée par la graine n'était-elle pas due en 
premier lieu aux influences extérieures, insufiisance de 
lumière, excès d'humidité, manque de sucs nourriciers etc? 

Citons maintenant quelques autres avancés de Mr. 
Morren qui nous paraissent tout à-fait plausibles. La pério- 
dicité des phénomènes de la végétation, quoique subor- 
donnée à la précocité on au retard des saisons, semble 
cependant n'y céder qu'en une certaine mesure. Des 
plantes du Cap de Bonne- Espérance transportées en Bel- 
gique se sont obstinées à ne fleurir qu'en hiver. 

La quantité de .chaleur requise à une plante pour ses 
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évolutions normales on son acclimatation, ne tient pas tant 
aux extrêmes de température maxima et minima, qa'à la 
somme des degrés oa à leur durée. Ainsi VAgave Ameri- 
cana peut endurer un froid de — 6° Réaumur, mais ne 
résisterait pas longtemps à une température même de + 1°. 

La vigne qui se maintient entre — 19° et + 20° n'entre 
pas en activité sous une température inférienre à + 8° et 
elle exige 2900° pour donner du vin potable. 

La fixation du carbone par les plantes, la chaleur 
solaire qui produit la force qui fait monter les fruits aux 
arbres, la restitution de cette chaleur par la chute du fruit 
qui se détache de la branche pour rouler sur le sol etc., 
sont autant de points que Mr. Morren indique en passant 
et qui pourraient fournir des sujets d'études délicates et 
bien intëreasantes. 

Nos remerciments à l'auteur pour sa bienveillante 
attention. 
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Nas lecteurs ne liront pas e&ns intérêt la lettre suiTanffl que Mr. 
Xiechevallier, notre habile naturaliste, nous écrit de k Floride. 

Kej-West, 3 Mars 1874. 
Mr. La Rédacteur, 

C'eat le samedi, 21 Terrier 1874, à 3 heures du soir que le 
steamer George W. Clyde, Capitaioe Peniogton, devait quitter le 
quai Fier No. 20 de la Kivière de l'Est à New-York, pour Galïeston 
(Tesas), touchant à Key-West (Floride) et emportant à son bord la malle 
dea Etats-Unis ; maia il ne quitta New-York que vera 8 heures ce même 
jour, pour aeuleinent yenir mouiller k deux milles du fort lîichmond où 
nous passâmes la nuit, à cause d'une épaisse brume qui vint nous sur- 
prendre tout à coup et nous enveloppa jusq'an lendemain Dimanche 
vers midi, heure h. laqu'elle noua levâmes l'ancre pour prendre la mer. 

Le reste de la journée du Dimanche et celle du lundi le tempa 
fut froid et brumeux, c'est-à-dire que la brume reparaissant momen- 
tanément durant ces deux jours, réclama la présence oontiQuelle de deux 
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hommes de garde sur l'avatit da navire et les cria répétés da sifflet de 
la machine & deux minutes d'intervalle, afin d'éTit«r toute rencontre. 
Une forte brise du sad-oucBt nous venait de l'avant et prohibait par 
conaéqnent l'absence de tonte voile; mais les puissantes machines dtt 
Clj/de fonctionnant à toute vapoor, le navire ne s'en ouvrait pas moins 
nn large sillon au S6in de cette vaste mer qu'on appelle l'Atlantique, où 
bien vite le ciel et l'ean seuls restaient à nos regards, sauf toutefois 
la rare présence de quelques oiseaux de mer, tels que le goéland ar- 
genté, Larus argentatus Brunnich, Hydrochelidcn jjlumbea, l'hirondelle 
à queue courte, Wilsou, quelques Suia Bastrma OU fou de Bassan de 
Lacépâde et Brisson. 

Le Mardi 24, les vents tournèrent an nord-ouest dès le matin, et 
soufflant avec violence, la mer s'enfla et devînt furieuse pour toute la 
journée [ mais le CTy(ïe chargé alorsde toutes ses voiles filait toujours, tantôt 
se balançant avec grâce sur le sommet des vagues gonflées en collines, et 
tantôt caché de leurs replis semblait devoir s'enfonocr dans l'abîme, lors- 
qu'il reprenait sa course d'ascension avec la légèreté de l'oiseau marin 
qui semble se délecter de la tempête. 

C'est au Cap Hatteras, oii nous sommes an moment on j'écris ces 
lignes, qu'il faut venir pour voir sous un ciel gris de plomb oomme 
aujourd'hui, s'agiter en tous sens co terrible élément aux eaux ver- 
dâtres blanchies par l'écume des flots mugissants. 

L'homme ici, ne peut se soustraire à un sentiment de crainte 
m§lé d'admiration tk la vue de ces montagnes mobiles à travers lesquelles 
le puissant navire s'ouvre un passage avec fracas. Enveloppé de toutes 
parts, il n'est le plus souvent soutenu que par les voiles de sa m&ture 
sur l'élément liquide aux profondeurs inconnues. Capitaine, officiere 
et matelots, chacun est à son poste ; un silence morne règne partout et, 
n'est interrompu que parle commandement des chefs et le mugissement 
des Sots ; la plupart des pas^-agers sont malades, et chacun parait plus 
préocouppé du dncger commun qui nous menace que de l'heure des 
repas. --ous sommes ici h la hauteur des terres de Oharleston, 
Caroline du Sud, rendue célèbre par le siège qu'elle soutint durant 
la dernière guerre amérioaine. 

La nuit du mardi au mercredi a vu fuir la tempête de la veille, 
ks moDtugnes d'eau disparaître et la mer s'aplanir quoiqu'encore un 
peu houieuse de la scconsae d'hier. C'est chez t'ooéan à peu près comme 
«hez lee femmes, la mauvaise humeur ne disparait pas toujours subitement. 
Nous sommes en face de Savannah (Géorgie), i. environ 36 milles da 
terre, et c'est sous une fraîche brise du nord que notre navire se balance 
en filant onze oceuds à l'heure ; la pluie tombe à torrents, l'air est toa- 
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joDTS froid, et rien de cette triate température ne hoqb indique encore 
que demain jk notre réveil nous eerons en face de l'embouahure de la 
rivière St. Jean, non loin de Fernandina, Jaoksonville et St. Augustin, 
Floride. 

Jeudi 26, vers ntidi nona aommea en face dQ cap Canaveral, noua 
passons New-8in7rna le Cap Malabor et Indian River ; lajournéi.' est assez 
belle, les rayons bienfaisants du soleil nous réohauffiint ; nous trouvons 
eetle nouvelle température d'anUnt plus agréable, que nou» n'y 
sommes pas encore oa.bitués ; la mer est assez belle, le ciel est beau et 
presque sans nuages ; nous Bommcs à 10 railles de terre, la sonde donne 
tantet 56, 75, 90, 98 et 106 pieda, ce qui indique un fond assea régu- 
lièrement plat. Sur toute la côte de la Floride, garnie d'un ^able fin, le 
yent est toujours nord ouest et par conséquent assez favorable à notre 
route. Différentes espèces d'oiseanz nous entourent, les plus nom- 
breux sont les Sula £(Msannde Laoépèdeet Brisson, que noua avons ren- 
contrés surpresqne toute notre route, mais ils sont ici en bien plusgrand 
nombre. ïout le monde sait que cet oi.^au niche sur les îles de notre 
fleuve St. Laurent, à Mingan, à Percé, etc. J'ai aussi remarqué dans 
ta matinée deux Stercoraritu Pomannuir, Temm. un Colgmbui Tor- 
qwitu« Brunn. qni sont encore plutôt des oiseaux du (ïolfe St. Laurent 
qae de la Floride ; aussi une masse de Slema freneta , (Least,) Tern- 
Gambel SUraa Segia {Bnt/al Tem,') Gambel, quelques Chroimcejika- 
lu» atricilla, Mariette atriœlle de Linné, et Felecanui fiucaa (Bmwn 
Pélican') Linné, Les 4 dernières espèces sont des oisesus de la 
Floride. 

Vendredi 27, à deux heures de l'après midi nous arrivons au Cap 
Fbrida, en face la Baie do Biscayne près Alligator- Key à la Pointe des 
Kvergladee, une des plus chaudes et des plus belles contrées de toute la 
Floride, où se récolte l'orange en abondance. Il nous reste encore ISO 
milles à cuurir d'ici à Key-Weat ; cetie distance n'est couverte que de 
récifs et d'îlots où les oiseaus d'eau couvent durant l'été. Nous sommes 
ici à l'ancre depuis une heure, à environ 6 milles de terre ; les ingé- 
nieurs mécaniciens remplacent une pièce brisée dans la machine. La 
mer est belle et très calme, le soleil chauffe déjl crânement, presque tous 
les habits d'hiver ont été remplacés par des vêtements d'été, beanooup 
plus agréables et beaucoup plus à la mode dans ce charmant pays où 
l'hiver est inconnu. Une multitude d'oiseaux prennent leurs ébats au- 
tour noua. En sus des espèces citées hier, je revoie ici aujourd'hui la 
Frégate aux longuea ailes et longue queue fourchue, TachypeUs aguUa, 
Vieillot, qui à la manière des Pélicans piano à une plus ou moins grande 
hauteur aa-dessus de l'eau la tête basse et l'œil fixé vers la proie 
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qu'elle ooDVoiie, pour tout à oonp fondre desana sans rarement manquer 
le poiiison qu'elle uvale en entier ; pluaieura 6(irus marinii» de Linné, 
grand goélund aa dos noir, et Larus argeatatia, Bruno, goéland argen- 
ta, sont aussi préseota ; ces deux derniârea espècca plutôt du nord que 
du sud me rappelleni le Labrador où je les ai rencontrëea en si grand 
nombre avec leur nids et leurs oeufs dans les Iles de Natasbquaa, Cou- 
koutohou et les Wapitugan, en juin 1867. Les poissons volants, Flying 
Fàh dea anglais, Exocetiu CDolant (Black) se mêlent ici aus oiseiux 
et parniasent lour disputer l'air qui ne leur appartient pas. Aussi après 
uoe course aérienne d'enïîrons 40 à 60 mètres s'empresBOUt-îla vite de 
rentrer dans leur élément. 

Samedi, 28 février, à une heure de l'après-midi, le septième jour 
de notre départ de New- York, noua arrivons à Key-West qui n'est qu'à 
7 heures de Cuba, Les forts qui entourent Key-West, les puissants 
moniteurs et autres engins de guerre à l'ancre dans son voisinage, 
donnent à cette pince un caractère à la fois sévère et imposant. La 
Tille par elle-même est de peu d'importance. Mais par sa sitaation 
géographique elle réclame assurément les sages précautions qu'à au 
piendre le gouvernement des Etat^Unis vis-à-vis de ses belliqueux 
voisina les Espagnols, 

Key-West est une petite île charmante- les habttationa sont 
conatruitea en bois comme dans toutes les places du Sud, et ombragées 
de superbes oocotiors chargés de fruits ; on ne rencontre que fleura et 
verdure partout ; les P a pillons, et autres iQseotespullLileDtioi aujourd'hui 
comme en plein été, et la chaleur est aussi forte qu'en une de 
nos plus chaudes journées d'été en Canada. On couche ici les fenêtres 
et les portes ouvertea, mais les moustiques nous laissent guère dormir. 
On no rencontre que promeaeura et promeneuses en habita A'éié aveo 
parasol à la main ; la moitié de la population est noire. 

Je me figurais Key-West plus avant^eux pour moi qu'il ne l'est 
réellement. Noua sommes ici en pleiniî mer, à 200 mîUea du continent 
où se tiennent la plupart des oiseaux qui font l'objet de mes 
chasses, ce qui va nécessiter mon transport sur la terre ferme. Je 
vais prendre le premier steamer pour Tampa Bay, dans le Golfe du 
Mexique. 

Key-West est une île de forme assez régulière, de 8 milles de long 
sur environ 1^ de lai^e, ce qui lui donne environ 24 milles de oiroon- 
lërence." Sa population est d'environ 16,000 habitants. Son principal 
commerce consiste dans les éponges, lea Cortuea, le poisson, les oranges, 
etc., bien que ces dernières lui viennent en grande partie de la Havane. 
Il n'y a pas moins de 200 personnes occupées i la cueillette et à la 
préparation des épongea dont on exporte chaque année pour des sommes 
considérables. 

Je m'arrête ici sauf 1 vous fournir de nouveaux détails plus tard, 
en réclamant l'indulgence de vos lecteurs pour la pauvreté de mon style, 
dans le cas ou voua voudriei livrer à la publicité les quelques détails 
qui précédent. 

A. LxOHEYALLISB. 
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LA VACCINE ET. LA VARIOLE. 

Mr. le Rédacteur, 

Je donîe fort que MM. les Drs. Orevier et Coderre aient 
réussi à rallier parmi les médecins, un grand nombre de 
fermes adhérenta à leurs opinions au sujet de la vaccine. 
Toutefois, les déclarations de ces deux apôtres, publjfk-s 
dans divers journaux, ont fini par amener une certaine 
hésitation chez tout le monde et un ralentissement dans la 
pratique de la vaccination. Pour le plus grand nombre, 
l'autorité de deux célèbres médecins de la ville est bien 
sufi&sante pour jeter du doute dans leurs esprits; cepen- 
dant, on a vu le Dr. Coderre dans l'affaire Barbinas et quel- 
ques autres procès criminels, et le Dr. Orevier sur la ques- 
tion des marées et des tremblements de terre, prendre et 
soutenir de tels travers qu'on est tout d'abord porté à 
croire que leur acharnemenr contre la vaccine prcnûent de 

ia même cause qwe je ne chercherai pas à approfondir. 

Aussi, chez les médecins, cette hésitation dont je parle pro- 
vient de la crainte que l'on a de ne pouvoir rencontrer un 
vaccin de bonne qualité. 

J e ne suis pas en mesure de prouver par des statisti- 
ques, l'efficacité de la vaccine comme prophylactique de la 
variole ; du reste, je pense que sous ce rapport, la preuve 
est complète. Il suffit d'établir que la vaccine est une 
protection contre la variole dans un grand nombre de cas, 
pour qu'il devienne un devoir d'y recourir. 

Je ne suis pas non plus en état de critiquer les obser- 
vations microscopiques du l)r. Crevier; mais je me per- 
mettrai de critiquer les conclusions qu'il en tire. Je n'ai 
attendu si longtemps pour le faire que parce que j'espérais 
qu'un autre plus habile que moi s'en chargerait. 

L'argument le plus fort dn Dr. Crevier contre l'inocu- 
lation du vaccin est déduit de la présence, dans ce virus, 
de Bactéries varioliques (il les a signalées le premier, hon- 
neur à lui!. ..et les a appelées d'abord: Bacterium variolis, 
puis B. variolaris et tinira peut être par la désignation : 
B variolare, Crev.) J'admets volontiers l'exactitude des' 
observations de Mr. le Dr., mais il me permettra, comme je 
le disais plus haut, d'en tirer des conclusions différentes. 

D'abord, l'ancienne théorie zymotique des virus de 
Liebig trouve en quelque sorte sa coulirmation dans la dé- 
couverte du Dr. Crevier ; c'est-à-dire que la variole et la 
vaccine sont dues à l'inoculation et à la reproduction, non 
d'un même ferment, mais d'un même animalcule. Mainte- 
nant, le Dr. Crevier ne niera pas que la variole offre une 



96 LX NATUBALGTE OANADUN. 

certaine protection contre la variole. 11 ne pent non plas 
soutenir que la vaccine, prise en elle même et indépen- 
damment des dangers qui peuvent l'accompagner par 
suite d'une négligence coupable, soit une maladie aussi 
grave que la variole. Or la présence dos mêmes Bactéries 
dans les deux virus devient une preuve irréfutable do 
l'efficacité de l'un comme prophylactique de l'autre. 
Car si le passage des Bactéries varioliques dans le système 
dans la variole, a pour effet de protéger contre de nouvelles 
attaques de variole, ils doivent avoir le même effet, à un 
moindre degré peut être, introduits dans le système par la 
vaccine. Je pense donc que la conclusion la plus natu- 
riille qui se puisse déduire des observations du IJr. Crevier 
est que la vaccine est un préservatif de la variole, suffisant, 
dans tons les cas, pour que ce soit un devoir de répandre 
le plus possible la pratique de la vaccination. 

Il ne s'agit donc que de se procurer un vaccin de bonne 
qualité, c'est-à-dire, qui ait l'efficacité voulue sans être en- 
taché des vices qu'il peut contracter par sa transmission au 
moyen de sujets affectés de diverses maladies contagieuses. 
11 faut donc, autant que possible, se servir d'un vaccin 
fourni par des animaus sains et bien entretenus, et ne la 
transmettre qu'une ou deux fois et au moyen de sujets bien 
sains. MM. Codman & Shurtleff, de Boston, expédient 
par la poste des pointes d'ivoire chargéesde vaccin provenant 
directement du pis de la vache. ^ M'en étant procuré, 
celles qixi se sont trouvées efficaces m'ont donné de fort 
beans résultats, qui se sont continués en vaccinant de braâ 
à bias. 

En prenant ces précantious et en ayant recours eu 
même temps à dea soins hygiéniques assidus, je ne dis pas 
qu'il n'y aurait plus possibilité de ee tordre le cou ou de sâ 
flamber la cervelle ; mais au moins, que les ravages d'un 
terrible fléau seraient considérablement diminués, si, sur- 
tout, la pratique de la vaccination était générale et même 
obligatoire. Car c'est par les sujets non-vaocinés que la 
variole s'introduit dana une localité et finit par y sévir avec 
une telle intensité que les sujets vaccinés eux-mêmes la 
contractent. Bien plus, les picotés finissent par la contrac- 
ter. C'est encore ce que tendent à prouver les observations 
du Dr. Crevier. 

La question dont U s'agit est si importante que j'ai cru 
devoir combattre une opinion aussi préjudiciable à la so- 
ciété en général, tout en regrettant qu un antre ne l'ait 
pas fait plus tôt, avec plus d'habileté, et, surtout, avec l'auto- 
rité d'un nom mieux connu. 

■Votre très-humble serviteur, 

C. GiLL, M. D. 

I. Une donuina de ««• pointu coDt« 11.50. ^ ^ CjOOqIc 
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FAtnVE iîAjPfADIENNE. ■ 
LES OISEAUX. 

iContinùie de la page 12), 
in Fam. des PfiOCfiLLÀRUDES. ProceUaridœ. 

Bec plus ou moins long, comprimé, marqué d'un sillon 
transversal le faisant paraître comiie articulé, l'extrémité 
forte, très recourbée et aiguë. Narines s'ouTrant dans des 
tubes distincts à la base de la mandibule supérieure. 

Les oiseaux de cette famille, qu'on désigne générale- 
ment sous le nom de Pétrels, sont Ions exclusivement ma- 
rins ; ce n'est qu'accidentellement qu'on en rencontre sur 
les eaux douces. Les Pétrels sont très rapprochés des 
Albatros qui sont par la taille les rois des habitants 
emplumés des eaux. Notre faune en compte trois espèces, 
qui se partagent dans les deux genres qui suivent : 
Mandibule inférieure comme tronquée ÎL l' extrémité et ne 

6C courbant paH ayeo la supérieure.. 1. Tualassidboha. 
Mandibule inférieure -faisant le crochet avec la enpérienre 

à l'âxttémité '. . . 2. Pcffincs. 

1. Cïen. Pétrel. Tkalassidroma, Yigors. 

Bec plus court qne la tête, grêle et faible, courbé et 
aigu à l'extrémité. Narines à la hase "du bec, tubulenses 
et proéminentes. Ailes longues et étroites, 'la 2e rémige la 
plus longue.. Queue fourchue on échancrée; jambes grêles 
et très longues. Les doigts antérieurs unis par une mem- 

••■ -; . ■• "^-^ 
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brane écbanerée ; doigt postérieur représenté par un épe- 
ron court 

Le Fétiel Pêlaglen. Thalasndroma Pelagiea, Vigors ; Pro- 
etUaria Ftlagica, LioD. Froc, tftianonyx, NilsBon. — Vul. Le Petit 
Pitrtl; Angl, Stormy Peàcd ; Mothtr Carey» Chicktn, — Long. 5} 
ponces ; ailes 6 ; qaene 2\ ; beo ^ ; tarses ^. Bec noir ; dessus d'ua 
noir gris-blano ; une bande blanche traverse le croupion ; oouvertares 
supâneares de la queue noires à la base^ mais aveo nne large bande noire 
à l'extrémité. Qneua noire avec blanc à la base ; dessous d'un brun sale- 
Pieds et tarses noirs. 

B. 0. — De tous les oiseaux pélagiens, les Fétrels sont 
ceux qui s'éloignent le plus des côtes. Ils ne se rappro- 
chent dea terres que pour y faire leur ponte. Leurs nids, 
composés de plantes marines, sont placés dans des crevasses 
de rochers, ils ne contiennent d'ordiuaire qu'un seul œuf. 
Le nom de Pétrel leur vient de ce qu'ils ont l'habitude de 
marcher sur l'eau en s'aidant de leurs ailes, ce qui les a fait 
comparer à St. Pierre. Leur vol est très rapide et s'effectue 
presque toujours en planant. Ils parcourent en peu d'heures 
des espaces immenses. Ce Pétrel est commun à Gaspé, 
Percé et dans tous le G-olfe St. Laurent. 

2. Le Pétrel de Leach. ThalaitidToma Leœhii, Bonap. Pro- 
cdUiria Leaehii, Temm. — Angl. Leack'». fetrel — Long. 8 pouces ; 
ailes 6^ ; queue 6 ; beo | j tarses 1. Bec, pieds y compris les tarses, 
noirs. Laoonleur en gâoéral est d'un brun sale, plus (onoé sur la 
couronne ; tes primaires et la quene d'un brun noir ; couvertures alairea 
avec les secondaires d'un gris cendrd. Queue avec les plumes des côtés 
et les bords extérieurs des couvertures, blanc. Iris d'un brun foncé. 

E. C. — Mêmes habitudes que chez le précédent. 
2. Gen. PUFFIN. Puffinus, Brisson. 

Bec aussi long que la tête, un peu grêle, coiirbé à l'ex- 
trémité, la mandibule inférieure sillonnée latéralement et 
se courbant aussi à l'extrémité. Narines basilaires, à 2 
ouvertures distinctes, Âiles très longues et pointues, la 
1ère rémige la plus longue ; qneue on peu courte et ar- 
rondie. Doigts réunis par une membrane entière, le pos- 
térieur remplacé par un ongle ou éperon droit. 

Une seule espèce dans notre faune. 
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Le Puffin noir. P.-j^nus fuUgiimus, Strickiand;. Nec/rii/uti. 
ginosiia, Boq. Pu^hus cinereus, ûeKay, — Angl. The Sooli/ Shearwater. 
Long, 18 pouces ; ailes 12 ; bec 1 J ; tarses 2J ; doigt du milieu 2j. 
Couleur générale brun sale, plus foDCé sur la queoo et les ailes ; deasous 
brun paie, Beo et pattes, noir. 

R. — Les Puffiûs ont les mêmes habitudes qne les Pé- 
trels, Ce sont aussi des oiseanx de haute mer. Comme 
eux, ils battent l'eau de leurs pieds en s'aidant des ailes 
pour marcher. Le Fuffin noir se rencontre assez fréquem- 
ment dans le G-olfe. 

IV. Fam. des IiASIDES. Laridœ. 

Bec généralement plus court que la tête, droit à la 
base et plus ou moins courbé à l'extrémité. Narines liné- 
aires. Cou court ; corps compact ; ailes longues et poin- 
tues. Pattes moyennes, couvertes en avant d'écaillés trans- 
versales. Membrane unissant les doigts complète ; doigt 
postérieur petit et élevé. ■ 

Bien que les Larides on Goélands s'aventurent parfois 
très loin en mer, c'est sur les rivages des eaux salées qu'on, 
les rencontre d'ordinaire. lia ne plongent pas, mais ils 
sont d'excellents nageurs. Ils se nourrissent de poissons, 
et de crustacés. Cette famille se divise pour notre laune 
en 3 sous-familles savoir : 

£ee cooTert dans sa moitié basilaire d'ane peau oorniSe, 
disUncte du resta, et sous laquelle s'ouvrent 

les narines I. Lg8TBU>IN£8. 

Beo i. cou-verture semblable dans toute aa longueur ; 

Corps robast« ; qaaue égale II. Larinbs. 

Corps un peu grêle ; qneae fonrobne III. Stebnines. 

I. Sous-fam. des Lesteidines. Leslridînœ. 

Bec fort et très recourbé à l'extrémité, portant une 
cire membraneuse à sa base. Ailes allongées. Queue en 
coin avec les 2 pennes du milieu allongées. 

Les Labbes ou Stercoraires qui composent cette sous- 
famille, sont les oiseaux de proie des mers, exerçant leurs 
brigandages sur différentes espèces de Goélands plus faibles 
qu'eux. On dit que s'il leur arrive de voir quelque Goé- 
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land s'emparer d'tm poieson, ils se mettent de suite à le 
haraeser tellement qu'ils le forcent à restituer la proie déjà 
ingurgitée, pour s'en saisir eux-mêmes avant qu'elle ait le 
temps de s'enfoncer bous l'eau. Le nom de Stercoraires 
leur vient de ce que les voy^ears avaient cru erronément 
qtt'ili se nourissaient de la fiente des autres oiseaux qu'ils 
pouranivaient 

Le seul genre qui suit représente cette sous-famille 
dflitB notre faune. 

Gen. Stebcobaikb. Stercorarius, Brisson. 

Bec fort, droit à la base, courbé à l'extrémité. Ailes 
pointues, la 1ère rémige la plus longue. Queue moyenne, 
les 2 pennes du milieu très allongées. Ongles aigus et très 
courbés. 

Le Starooraire Fomarlb. Stermranus Fomarinw, Temm. 
LatrU PomannoK, Temm. — Ang. The PomariM Skua. — Long. 20 
ponces ; ailes 14 : qaene 8 ou 9 ; beo If ; tarses 2. Front, sommet 
de la tête, dos, ailes et queue, brun foncâ ; côtés, derrière du cou, jaune 
brillant ; gorge et tout le dessous, blanc, avec une bande de tacbeg 
brunes à travers le haut de la poitrine ; les côtés et les couvertures iu- 
fSrieurea de la qaeue barrés de brun. Pennes caudales et alaires à 
t%e blanche. Bec d'un olive verdStre, noir à, l'estrémité. Pattes noîtes. 
Les 2 pennes du milieu de !& queue dépassant les autres d'au moins 3 
pouces. 

Assez commun dans le golfe où il vient faire sa ponte. 
Il place son nid dans quelque aufractuosité de rocher. Ses 
œufe pointus sont d'un verdâtre sale piquetés de bran. 

iA Continuer.) 
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LE MOUFLON OU MOUTON DE MONTAGNE. 

Ovis montana, Qeoff. St. Hilaire. 
(Continué de la page BT). 

Le MouSon, encore abandonné à son seul instinct pour 
la conservation de son existence, n'en est pas rendu à un 
état si avancé d'idiotisme, cependant tout dénote chez lui 
la même stupidité et en partie les mémeB allares que dans 
notre mouton domestique. 

" Si le Mouflon, dit Cuvicr, est la souche de nos mou< 
tons, on pourra trouver dans la faiblesse de ce jugement 
qui caractérise le premier la cause de l'extrême stupidité 
des autres, et les moyens d'apprécier avec exactitude la 
nature des sentiments qui portent ceux'Ci à Is douceur et 
à la docilité : car c'est sans contredit à la faiblesse qu'on 
doit attribuer l'impossibilité on sont les Mouflons de 
s'apprivoiser ; ils nous ont donné eonvent les plus fartes 
preuves dos bornes de leur intelligence. Ces animaux 
aimaient le pain, et lorsqu'on s'approchait de leurs barrièrea 
(au jardin des plantes), ils venaient pour le prendre; on 
se servait de ce mo^en pour les attacher à un collier afin 
de pouvoir sans accident entrer dans le parc. Eh bien, 
quoiqu'ils fassent tourmentés au dernier point quand ils 
étaient ainsi retenus, quoiqu'ils vissent le collier qui les 
attendait, jamais ils ne se sont méfiés du piège dans lequel 
on les attirait en leur oflrant ainsi à manger ; ils sont venus 
constamment se faire prendre sans montrer aucune hési- 
tation, sans manifester qu'ils se fût formé la moindre 
liaison dans leur esprit entre l'appât qui leur était présenté 
et l'esclavage qui en était la suite, sans qu'en un mot l'un 
ait pu devenir pour eux le signe de l'antre. Le besoin de 
manger était seul réveillé en eux à la vue du pain. " 

Le Mouflon aime fort la sel et recherche les salines 
pour s'y abreuver. Les chasseurs profitent souvent de ces 
visites pour l'y attendre et le frapper. 

On sait que nos moutons sont anssi très friands du sel, 

. ,Coo^^Ic 
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Noos en avons m ronger jusqu'aux cercles d'an barril qui 
avait contenu du poisson salé. Cette avidité des montons 
pour le sel, nous fournit un jour, pendant une vacance de 
notre cours classiqne, une scène qui nons amusa beaucoup, 
et dans laquelle nos porte-laine firent grand étalage de lenr 
imbérillité habituelle. On avait opéré un grand balayage 
dans nn grenier où se trouvaient quelques saloirs de lard 
et jeté les balayures dans le parc aux animaux de la ferme. 
Les montons ne manquèrent pas de venir Ibuiller ces 
balayares à la recherche des grains de sel qui s'y trouvaient. 
Or il arriva qu'une brebis en s'enfonçant la tête trop avant 
dans le tas, se coifla d'un vieux chapeau de paille qui s'y 
trouvait. Le nez do la béte fortement engagé dans nue 
ouverture du chapeau à l'origine de son bord, fixa si bien 
la calotte sur sa tête, que malgré tous ses mouvements, elle 
ne put s'en débarrasser. Ses compagnes la voyant ainsi se 
tourmenter, ne tardèrent pas à s'effrayer et à prendre la 
faite. Malheureusement pour l'actrice en scène le bord de 
sa coiffure ne lui permettait que la vue des objets à ses 
pieds, elle était obligée pour voir au loin de se redresser la 
tête presque verticalement. Ignorant qu'elle fût elle-même 
la cause de l'efiroi général, elle voulut suivre ses com- 
pagnes dans leur fuite ; mais son bandeau les lui faisait 
aussitôt perdre de vue, si bien qu'elle était forcée de s'ar- 
rêter pour se reconnaître en levant le nez. Elle voyait 
alors tout le troupeau à une certaine distance, revenu de 
sa frayeur, retourné de son côté et tous les yeux fixés sur 
elle. Aussitôt de reprendre sa course pour les rejoindre, 
mais son accoutrement inusité joint à ses bêlements extra- 
ordinaires causaient encore le même effroi, et la même 
course furibonde s'emparât de nouveau de fout le troupeau. 
Après quatre ou. cinq courses de cette sorte, entremêlées 
d'autant de haltes, voila que les vaches et les -chevaux se 
mettent de la partie, et s'enfuient aossi à toutes jambes 
devant cette nouvelle joueuse de colliu-maillard, qui éper- 
due, plus effrayée que les autres, et ne pouvant sans doute 
se rendre compte de son abandon par ses compagnes, 
donnait da nez dans sa course contre toutes les mottes, et 
ne se relevait que pour se voir toujours isolée et l'objet de 
, ^.. , Je 
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toas les regards. II fallut donc appeler du Becoars, non 
ponr baisser le rideau, mais pour se saisir de la foUe 
actrice et la dépouiller sur place de son costume d'occasionv 
Aussitôt les porte-laine de recevoir leur compagne comme 
si de tien n'eut été et de se remettre à brouter l'herbe sans 
plus d'émotion que d'ordinaire ; tandis que les chevaux et 
les vaches qui s'étaient postés à une assez grande distance, 
ne parurent rassurés qu'après ayoir longtemps regardé et 
reconnu qn'il n'y avait absolument plus rien d'inusité. 

La nourriture du Mouflon consista en herbes gros- 
sières, et plus encore en feuilles et en jeunes ppusses 
d' arbrisseaux. Avec son pelage fauve il a les sabots et 
la queue noirs. Certaines nations sauvages lui donnent le 
nom de Miattic ; les Anglais l'appellent Rocky MoujUain 
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(CofUiniU de la page 81). 

It. Ofhionidbb. 

22. Gen. OPHION, Fabricius (Ophion). 

(De ojpkU, ita, lerpeDt ; sHarion i l'^xloman âilié et v^nt). 

Cellule moyenne avec 2 taches opaques 1. purgatus, Say. 

Cellule moyenne sans taches opaque» ; 

Norvore cubito-discoïdale appendionlée ; 

Ocelles tatéraus oontigua aux jeu... 2, glabratus, Saj/, 
Ocelles latéraux dUtaota des yeux.... 3. blllneatufl, Say, 
Nerrare cobito^iscoïdale non appendiaulâe ; 
Ocelles postérieurs plus rapprochés 

l'un de l'autre que des yeux.... 4. bifbveolatus, BnUi- 
Oceiles postérieurs plus distants l'un 
de l'autre que des yeux. 6. nlgroTariua, n.tp. 

I..,,:,, ,..,,. COO^^IC 
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L Ophion purgatus, Say, (Ophion net), 

Ophioa purgalu*, Say. Say's Eut. II, p. 694, c? ?. 
OpMon laleraUt, St. Pargeao. Hym. IV.p. 141. 
Huit spécimens, 6 c? et 2 ? . 

2. Ophion glabratua, Say. (Ophion glabre). 
Ophion glabratui, Say. Saj's Ent. II, p. 695. 

Cinq spécimens, 2 <? et 3 9. La nervure costale 
entièrement jaune distingue cette espèce de toutes les 
autres. Mr. Norton a fait erreur eu représentant cette 
espèce comme ayant une tache opaque dans la celtale 
cubito-discoïdale, Say dit expressémeot le contraire. 

3. Ophion hilineatus, Say. (Ophion à-denx-lignes). 
Ophion bilintalm, Say. Say's Ent. t, p. 378. 

Quatre spécimens, 2 cf et 2 ç . Les deux lignes 
brunes du mésothorax qui ont fait donner le nom à cette 
espèce sont sans valeur, par ce qu'elles font souvent défaut. 
8a nervure costale noire la distingue du glabratus, et sa ner- 
vure cubito-discoïdale avec un rudiment de nervure au 
milieu la sépare du bifoveolatus et du nigrovarius. 

4. Ophion bifoveolatus, Brullé. (Ophion à-S-foasettes). 
Ophion bifoveolatus, Brullé. Hym. IV, p. 138, ô" 9. 
Deux spécimens, 1 (f et 1 ç . 

5. Ophion nigrovarius. (Ophion varié-do-noir). nov. sp. 

(f — Long. .60 pouce. D'un jaune rouaBâtro vsaié de noir. Tête 
jaune ; base et extrémité des mandibulua, 2 pointa enfoncés au dessus 
du chaperon, foaaettea à l'insertion des antennes, avec'lea yeuz, d'ua 
brun plus ou moina foncé. Yeus ooutta, assez petits, sans presque 
d'échancrure au haut. Ocelles postérieure distants entre eax et très 
rapprochés des yens. Antennes fottea. Basez courtes, i»'un&tres. 
£oailles alaires aveo un point en avant et l'écusson, d'un jaune pâle. 
Thorai jaune, bord supérieur du prothorax, base de l'écuBson, base do 
métathorax, ses satures, flancs du mésothorax supérleuremeat, base des 
i hanches postérieures, noir. Métathorax san^ carènes distinctes. 
Ailes lÉgÈrement enfumées, nervure costale brnne, stigma jaune. 
Pattes jaunes, les hanches antérieures en avant et les postérieures en 
arrière plus ou moins tachées de brun. Abdomen il 1er et 2e segments 
bruns, les poatérieurs aussi bruns à leur bord inférieur. 

Ç — D'un jaune plus clair que le J*. Hanches eutiôrement jaunes, 
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eiceptë dans kur artïcalation avec ie oorpa. Abdomen à peine lavé de 
brun à la base et i î'estriîmit^. Pour tout le reste, semblable au c?. 

Denx spécimens d" et ç. 

Ses yeux raccourcis et sa face élargie en bas ie rappro- 
chent beaucoup du bifoveolaim, mais ses taches noires et son 
métathoras suffisent à première Tue pour le faire distin- 
guer. 

23. Gen. PANISCUS, Grav. (Panisque). 

(De Panislwi, petit Pan). 

Taisea postérieurs jaunes ; 

Nervure oubito-discoïdale appendïcnlée au milieu ; 

Un« tache noire à l'endroit des ocelles..!, gemlnatus, Say. 
Point de tache noire sur le TCrtex...2. appeudlCulatllS, »i 
Nervure cubito-diseoïdale, non appendiculée ; 

Mi^tathorax avec un sillon au milieu..3. canallculatns, n. sp. 
Métathoras sans sillon au milieu. . .4. albOVariegatUS, ' 
Tarses postérieurs blancs ; 

Corps d'un jaune uniforme 5. albotaisatus, 7 

Corps plus ou moins taché de noir ; 

Abdomen entièrcmetit noir 6. QuebflCensU, r 

Abdomen roux et noir ; 

Thorax noir. 7. Interroptus, «. sp. 

Thorax roux 8- seminlger, * 

1, Paniscus geminatus, Say. (Panisque géminé). 

PaniscUB genânaftis, Say. Say's Eut. I, ç. 379. 

2, Paniscus appendiculatus, (Panisque appendiculé). itov.sp, 
cT — Long. .65 pouce. D'un jaune roussSIre uniforme. Face un 

peu plus claire ; nulle tache à l'endroit des ocelles. Âilcs hyalines, ner- 
vures noires, stigma jaune. Nervure moyenne fortement arquÉe, avec 
un rudiment de nervure très apparent vers le milieu. Métatbotax pu- 
bcsoent. Jambes et tarses postérieurs un peu pîus foncés que le reste. 
Abdomen comprimé, légèrement oonvesej brunâtre ill'extrémit»?. 
Un seul Spécimen d*. 

3, Paniscus caualioulatus, (Panisque canaliculé). nov. sp 

(^ — Long. .33 pouce. D'un jaune roussâtre ; k faoe, les mandi- 
bules, les palpes, les i%ailles ataircB, d'un jaune olair. Ocelles petits, 
distants, DOn conligus aux yeus. Ailes légèrement obscurcies à l'ex- 
trémité; ; stigma pâle ; aréole petite, pétioléc, oblique, la nervure exté- 
rieure avec nue taobe blanche vers le baa. Métathorax portant au 
milieu 2 c^irènes longitudinales bordant un canal très étroit. Abdomen , 
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^'élargisRaot in sensiblement de la base à l'extra m itiî, et pins foncé vers 
les derniers se;_-raents, 

Uû seul spécimen c?. 

4. Paniscuâ albovariegatus, (Piinîsque Turié de blanc), n.sp. 
(^ — Long, .38 pouce. Jaune-miel uniforme; la face au dessous 

et an dessus do^ antennes, lea orbites tout autour des yeux, une ligne 
Bor les bords du iiiiîsothorax ee prolongeant jusqu'à la pointe de l'ëcus- 
Eon, 2 li<;ncs sur le dos du mésothomSj une ligne an dessous des ailes 
anti!rîeurcs, une grande tache plus bas sur les flancs avec une autre plus 
petite au dci^sons des ailes postérieures, d'un beau blanc. Métathotai 
uni, obscurL'mcnt aciculé transrersalement. Ât^ole des ailes très petite, 
triangulaire, oblique. Abdomen convexe, comprimé à. partir du 3e 
Regment, bruniltre dans sa moitié postérieure. 
Un spécimen cf. 

5. Paniacus albotarsatus. (Panisquo à-taraes-biancs). nov.sp- 
if — Long. .40 pouce. D'un beau jaune ; face d'un jaune blanc. 

Tarses postérieurs blancs excepté à lii base du premier article ; leurs 
crocbcts bruns. Abdomen allongé, comprimé, légèrement arqué, grêle, 
à peine lavé de brun à l'extrémité. Ailes hyalines, nervures brunes > 
stigma jaune. Nervure moyenne arquée^ Bans rudiment de nervure aa 
milieu. 

Six spécimens, 3 cf et 3 $ . La couleur presque aniiorme 
de cette espèce avec ses tarses postérieurs blancs la distin- 
guent à première vue Dans la 9 l'abdomen est nu peu 
obscur vers l'extrémité. 

6. Faniscus Quebecensls. (Panisque de Québec), nov. sp. 

9 — Long. .48 pouce. Noir foncé, ponctué et couvert d'une 
courte pubesccnce ; face allongée, la lùvre supérieure s'é tendant jusque 
sur les njundibules. Antennes noires, sétitcées, un peu plus courtes que 
le corps. Thorax denséoient ponctué, à impressions distinctes sur ie 
dos du mésotborax; éousson protubérant, ponctué; métathoraz rU' 
gueux, déclive. Ailes légèrement enfumées, nervures noires, stigma 
rouHsStre-noir ; aréoie assez grande, triangulaire, pétiolée. Pattes 
moyennes, les postérieures trà?( longues, jaunes ; les hanches, lea trochaa- 
tins et les cuisses, noir ; les 4 cuisses antérieures plus ou moins jaunes à 
l'extrémité; tarses postérieures d'un jaune blanc. Abdomen d'un noir 
brillant, poli, comprimé i, l'extrémité, le 1er segment assez long, s'élar- 
gissantinsensiblement de la base à l'extrémité avec tubercules sigima- 
tiques saillants aux côtés ; tarière courte, à peine aussi longue que la 
largeur de l'abdomen, forte, noire. 
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Le J a les ailes plas claires, le stigma pins large, tout:e8 
les cuisses jaunes et les jambes postérieures noires excepté 
à la base. 

Trois spécimens, 1 ç et 2 d*. 

7. Pauisous Interruptua. (Panisque interrompu), noy. sp. 
Ç — LoDg. .48 pouce. Noir ; la face, lea mandibules, les palpes, 
le scape en clessous, les écailles alalres, nne ligne au dessous, la suture 
en avant aveo une tache en coin sur le devant du mésothoras à la su- 
ture dorsale, les 4 hanches antérieures avec lenrs troohantins, jaune- 
p&le. Antcones plus courtes que le corps, brunes en dessus, roussiîtres 
en dessous. Thorax finement ponctué, mésothoras s'avangant en avant 
au milieu, Eousson protubérant, ponctné ; mcsothoras fortement 
ponctué, à carènes saillantes, obscurément teint de rous inférieurcmcnt. 
Ailes légèrement enfumées, nervures brunes, jaunâtres à la base, stigma 
d'an jaunâtre brun ; aréole petite, pétîolée, oblique. Pattes d'un jaune 
roussâtre, les postérieures avec les hanches, les cuisses et l'estrémité dea 
jambes, noir; tarses postérieurs jaune-pâle; les hanches intermédiaires 
tachées de roax en dehors et noires à la base. Abdomen un peu con- 
vexe, légèrement comprime à l'eitrémité, d'un jaune-roux, noir à l'ex- 
trémité à partir dn sommet du 4e segment et tronqué au bout. 
Uu seul spécimen $. 
8. Panisous seminiger. (Paoisqne sémî-noir). nou.sp. 

Ç — Long. .35 pouce. D'un jaune roux ; la face, les mandibules, 
les palpes, les écailles alaires et les tarses postérieurs, janne-pâle. An- 
teuaes aussi longues que le corps et de même couleur, brunes 
à l'extrétnité. Mésothorax trilobé eu avant ; métathoras à carènes 
longitudinales peu Baillantes; noir au bas en arrière de même que tout 
le dessous du thorax et le bas des flancs. Ailes hyalines, iridescentes, 
nervures brunes, jaunâtres à la base de même que la stigma ; aréole 
petite, triangulaire, pétiolée, oblique. Jambes postérieures noires à 
l'extrémité. Abdomen allongé, linéaire, e'élargissant un peu en arrière 
et légèrement comprimé à l'extrémité, noir au sommet à partir du 5a 
segment. 

Deux spécimens d* et ?. La $ a moihs de noir sur les 
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SESCRIPTIOIT HETHOSiaVE BES Z00PHTTE8 INFU80IBES 
DU CANADA, 

PAR LE DK. CKEVIER, MONTEEAL. 

nONSlDÊBATIONS PHYSIOLOGIQUES SUB LES VIBttlONIBNS. 

1° Organisation, — Vu l'insuffisance de nos moyens 
d'observation, l'organisation des Vibrioniens paraît très- 
simple : nu filament réduit à une paroi sans contenu, tel 
est l'aspect des Vibrioniens les jilus minces ; chez les plus 
volumineux, dont l'épassenr va jusqu'à 0,001 de millimètre, 
une substance unii'oimément répartie, analogue saïis doute 
à l'endochrome des Algues tubulenses, peut être plus on 
moins distinctement reconnue. Dans certaines espèces, cette 
substance est assez visiblement disposée en amas réguliers, 
rappelant la disposition de l'endochrome nucléaire des al- 
gues tubaleuses, et ce caractère, doit sans doute faire con- 
sidérer les lilaments ou les articles qui les possèdent comme 
des conferves, se rapprochant, soit des hygrocrocis, soit des 
ciostéries. Après la mort des Vibrioniens, la substance con- 
tenue s'altère et occupe des espaces variables, laissant des 
intervalles vides qui permettent de la reconnaître lacile- 
ment. Ces Vibrioniens en voie de décomposition, mêlés à 
d autres encore vivants, pourraient donner lieu à une mé- 
prise et faire croire à deux espèces distinctes. 

2" Moiilité. — Les Vibrioniens sont plu? ou moins 
agiles, et leurs mouvements peuvent être très-variés. Les 
Bactéries avancent, reculent, oscillent, on pirouettent au- 
tour de leur centre ou de leurs eitrémités, comme des tiges 
rigides; les Vibrioniens se redressent ou s'infléchissent en 
ondulant comme le serpent ; les Spirillum vont en tournant 
autour de leur grand axe, et leur progression dans un sens, 
puis dans l'autre, se fait par une rotation inverse, comme 
une hélice qui avance ou recule suivant le sens de la rota- 
tion. 
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Les mouvements chez les Vibrioniens ne sont pas cons- 
tants. Il est facile de reconnaître que ces infnsoires sont 
généraient immobiles dans la première période de leur 
développement, et que cette période d'immobilité dure 
quelquefois plusieurs jours. Dans une infusion artificielle, 
on peut alors désag;réger la pellicule où ils sont enfermés 
sans les voir acquérir de mouvements spontanés ; tandis 
que plus tard ils se désagrègent d'eux mêmes et fourmil- 
lent dans le liquide ambiant. Alors même, leurs mouve- 
ments ne sont pas constants, et l'on en voit qui entrent en 
lepos par intervalles. Les "Vibrioniens cessent enfin de se 
mouvoir ; ils tombent dans un état d'inertie qui n'est pas 
toujonrs leur mort ; ils restent en effet plusieurs jours dans 
cet état de repos, sans qu'aucune altération se manifeste 
dans leur constitution ; c'est donc à tort que des observa- 
teurs parlent des Vibrioniens morts sur le seul caractère 
de l'absence de leurs mouvements. Bien plus, tout un 
genre de Vibrioniens, comme nous l'avons déjà dit, est 
constamment dépourvu de la motiiité (Les Bactéridies). 

3° Respiration. — Les Vibrioniens, certaines espèces au 
moins, respirent ïe gaz oxygène libre, comme les êtres or- 
ganisés en général ; mais il en est d'autres qui s'emparent 
de l'oxygène qui entre dans des combinaisons peu stables, 
telles que le sucre, l'acide tartrique. Non seulement ces 
derniers ne respirent point l'oxygène libre, mais encore ils 
ne peuvent se développer en présence de ce gaz. La fa- 
culté de s'approprier l'oxygène qui entre dans certaines 
combinaisons n'appartient point en propre aux Vibrioniens, 
M. Pasteur, qui l'a découverte, à proposé do désigner les 
êtres qui respirent l'oxygène libre sous le nom d'^érobiens, 
et ceux qui respirent l'oxygène combiné, sous celui i'Anaé- 
Tobiens. D'après les recherches de cet illustre observateur, 
la plupart des Vibrioniens seraient anaérobiens ; toutefois on 
iie,sait pas encore si plusieurs de leurs espèces ne pour- 
raient être, suivantiescirconstances, tantôt aérobiens, tantôt 
anaérobiens. 

4" Rapport avec le milieu, — Les Vibrioniens, pas plus 
lie les autres êtres organisés, n'ont la faculté de se déve- 
lopper dans des milieux différents et dans des conditions 
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diverses. Ce fait a été mis en évidence par des expériences 
très simples. Il suffit en effet de changer l'nne des condi- 
tions du milieu pour voir périr aussitôt, ou en très peu de 
temps, les Vibrioniens qui s'y trouvent. Un abaissement 
dans la température d'un liquide organique, la substitution 
d'une eau pure à une eau corrompue, d'eau de mer à de 
l'eau douce ou réciproquement, font disparaître prompte- 
ment les infusoîres filiformes qui s'étaient développés dans 
ces divers liquides. 

La subordination de tels Vibrioniens à tel milieu est 
quelquefois plus étroite qu'on ne peut le présumer d'après 
ces faits : ainsi les Bactéridies qui déterminent la maladie 
charbonneuse se développent dans le sang chez l'homme, 
le mouton, le lapin, le rat, le cobaye, etc. ; mais ne se déve- 
loppent point dans ce liquide chez les oiseaux ni même 
chez le chien, quoique l'analyse chimique et l'inspection 
microscopique ne puissent faire reconnaître de différence 
essentielle entre le sang de ce dernier animal et celui des 
autres mammifères. 

Le choix que semblent faire certains être organisés, en 
se développant dans telle condition et non dans telle autre 
qui nous parait identique, se montre sur une grande échelle 
dans le parasitisme. Cette question inexplicable n'est pas 
moins intéressante au point de vue de la pathologie qu'à 
celui de la physiologie. Un exemple pris dans le sujet qui 
nous occupe peut nous faire pénétrer plus avant dans ce 
mystère, en nous montrant que des différences presque in- 
saisissables pour nous, sont néanmoins sensibles pour cer- 
tains être vivants. 

On sait que l'acide tartrique ordinaire a la propriété de 

faire dévier à droite la.lumière polarisée, c'est pourquoi on 

a désigné sous le nom d'acide tartrique droit. Or, il existe 

un autre acide tartrique, l'acide tartrique gauche, qui ne 

diffère du précédent que par l'impossibilité de superposer 

. formes, d'aîlleurs identiques, et par le pouvoir rota- 
oire sur le rayon de lumière polarisée qui, s'écartant à 
droite dans le premier, s'exerce à gauche dans celui-ci, 
ixactement de la même manière et quantité en valeur abso- 
Du reste, il y a entre les propriétés chimiques de ces 
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deux acides une identité telle qu'il est matériellement im- 
possible de les distinguer. Ces différences sont donc ex- 
actement de même ordre que celles qui distinguent "la main 
droite delà main gauche. Eh bïon! le Vibrion- ferment 
qui détruit l'acide tartriqae droit n'a aucune action sur 
l'acide tartrique gauche ; c'est-à-dire qu'il ne se développe 
point dans un milieu où ce dernier acide existe à l'ex- 
clusion de l'antre. L'acide raeémique ofî're la combinaison 
singulière d'une molécule d'a'cide tartrique droit avec une 
molécule d'acide tartrique gauche ; or, si le racémate ifaninut- 
niaCi par exemple, est soumis à la fermentation du Vibrion 
tartrique droit, la fermentation se continue jusqu'à ce que 
le premier de ces acides ait complètement disparu, mais 
l'acide tartrique gauche reste tout entier intact. 

Les Vibrioniens ou leurs germes supportent des tem- 
pératures plus ou moins élevées suivant leurs espèces, mais 
cette faculté peut être influencée par la nature ou par la 
qualité du milieu dans lequel se trouvent ces petits êtres. 
Les Bactéries Charbonneuses supportent sans périr, lors- 
qu'elles sont desséchées, une température de + 100** Cent, 
température qui les tue constamment lorsqu'elles sont 
humides. Les Bactéries qui déterminent la pourriture de 
certains végétaux périssent à + 52° Cent. 

Les Vibrioaiens qui se développent dans le vin (vin 
tourné) qui s'altère sont tués par une température de 
60" à 70° Cent. Ceux qui se développent dans le lait et 
dans l'urine supportent une température voisine de -t- lOO* 
Cent. ; toutefois il y a sous ce rapport quelques différence 
suivant que le liqu,ide est alcalin : dans le lait acide, ii sufht 
ponr tuer fous les Vibrioniens ou leurs germes d'une tem- 
pérature de ■+ 100° ; s'il est neutre ou alcalin il faut porter 
la température jusqu' + 110° Cent. Il en est de même 
pour ceux qui se développent dans de l'eau sucré albumi- 
neuso ; ils sont tués à + 100°, lorsque ce liquide acquiert 
de l'acidité; mais en présence de la craie qui enlève cette 
acidité, ils ne le sont qu'a + 110" Cent, 

Caractères distinctifs. — Les Vibrioniens étant de sim- 
ples filaments, assez souvent immobiles ou quelquefois 
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doués seulement de mouvements browniens, il importe de 
ne pas ies confondre avec d'autres corps filamenteux et 
notamment avec des cristaux en aignille. II suffit, pour 
éviter celte erreur, de les soumettre à l'action de quelques 
réactifs ou de les examiner dans certaines conditions : l'a- 
cide sulfuriqwe et la potasse caustique ne détruisent point 
immédiatement les Yibrioniens; ces filaments pâlissent, 
mais ils résistent longtemps, quelquefois indéfiniment, à 
leur action. L'iode les jaunit et les rend plus apparents. 
Leur mort, déterminée par un changement de milieu, par 
une tempé-Vature élevée, amène en peu de temps leur des- 
truction sans qu'il en reste de traces. Des espèces qui se 
développent dans des liquides naturels disparaissent par 
la putréfaction. 

Caractères génériques ou spécifiques. — A quels caractères 
reconnait-on qu'un Vibrionien conetitue une espèces par- 
ticulière? Jusqu'ici on a pris pour base ;de cette déter- 
minatioii, la forme du corps et le mouvement ; mais le plus 
simple examen montre souvent, d'une espèce ainsi déter- 
minée à une autre et même d'un genre à l'autre, des 
transitions tellement graduées et insensibles que l'insuf- 
lisance de ces caractères ne peut être un instant douteuse. 
Il est d'ailleurs facile de prouver expérimentalement que 
l'apparence extérieure de ces infusoires est loin de suffire 
pour les caractériser et que, sous la même forme, se ca- 
chent des êtres différents. Cette preuve nous l'avons déjà 
donnée en montrant que les Vibrioniens de tous points 
semblables entre eux, mais vivant dans des mihenx difié- 
rents, périssent psr leur transposition d'un milien dans 
l'autre. D'après cela, nous devons admettre que le Vibrio 
rugula, qui, suivant Dujardin, se trouve dans les matières 
intestinales de l'homme et dans ies infusions de chènevis, 
ne constitue point une espèce unique, et qu'il en est de 
même pour le Vibrio bacillus et pour le Spirillum volutam, 
les quels, suivant le même observateur, se développent 
dans les infusions d'eau douce et d'eau de mer. 

Les conditions apparentes, qui, dans ces simples fila- 
ments, pourraient offnr des différences caractériques, sont 
la longueur, l'épaisseur, les formes droite ou recourbée, la 



byGoogIc 



D.g,l,.9cbyGOOglC 



DESCRIPTION UETQODIQttE DES Z00PH7TE8 INÏUSOIItES 113 

continuité ou l'interruption en articles distincts, c'est enfin 
la variété des mouvements. Or, les découvertes modernes 
uoas ayant fait connaître quelques espèces bien déter- 
minées par les conditions spéciales dans lesquelles elles se 
développent, nous avons des données pour apprécier la 
valeur de ces caractères : quant à la longueur et à l'é- 
paisseur, on voit quelquefois, chez les animaux morts du 
charbon, des Bactéridies très-courtes et très-minces dans 
les gros vaisseaux, très longues et épaisses dans la rate, 
variations qni se montrent aussi d'un animal à un autre. 
Les Bactéries de la pourriture nous offrent des différences 
non moins grandes. Quant à la forme et à la constitution, 
on voit le Vibrion do l'acide lactique constitué par des 
filaments souvent de un ou deux articles, et d'autrefois de 
huit et dix filaments droits on diversement recourbés. 
Dans d'autres Vibrioniens dont on suit le développement, 
on remarque l'absence de mouvement ou des mouvements 
suivant les circonstances. Toutes ces différences de lon- 
gueur, de constitution, de mouvements, sont souvent en rap- 
port avec l'âge des individus d'une même espèce. 

Les caractères extérieurs desVibrioniens ne sont point 
inutiles, sans doute, dans la classification, car on peut 
admettre rationnellement qu'un Vibrionien droit ou un 
Vibrionien roulé en hélice ne sont point spécifiquement 
les mêmes; mais considérés seuls ils sont insuffisants pour 
déterminer les espèces. Celles qui sont décrites aujour- 
d'hui doivent être considérées comme l'expression de types 
sons lesquels se cachent un certain nombre d'espèces dis- 
tinctes. Le vrai caractère spécifique est le milieu spécial 
dans lequel se développe le Vibrionien, ou mieux sa fonc- 
tion physiologique ; mais on conçoit que plus le milieu est 
complexe, plus la détermination devient incertaine; delà 
la nécessité de prendre eu considération tous les caractères. 
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VERS A SOIE D'AME&IâTTE. 

L'ATTAQUE CECROPIA. 

Atlacm Cecropia, Linné. 



Bon nombre, parmi nos lecteurs, penaons-nons, ne 
ponrront reconnaître en jetant les yeûs sur le' magniBque 
papillon que représente notre pt. I, l'un de nos insectes îu- 
digènes. Cependant ce géant de notre gent insecte se 
rencontre assez fréquemment en celte Province, surtout à 
Montréal, Trois-Itivières, etc. ; nous en avons capture aussi 
à Québec même. Ce qui le dérobe surtout à nos observa- 
tions, ce sont ses habitudes nocturnes ou du moins crépus- 
culaires. Pendant le jour, il se tiendra sans mouvement 
fixé sur une feuille, une branche, ou accolé au tronc d'un 
arbre, et ne prendra ses ébats dans les airs que lorsque le 
Soleil aura dispara de l'horizon. Et comme ses couleurs 
quoique rithes ne sont pas des plus voyantes, il est rare 
qu'il soit remarqué dans son état de repos par ceux qui 
ne prêtent pas une attention toute spéciale aux choses de 
la nature. D'un autre côté, quoique pourvu d'ailes fort 
puissantes, même relativement à sa taille, ses habitudes 
sont tont-à-fait sédentaires, ce n'est pas du tout un voya- 
geur. On pourrait même avancer avec vérité que la fa. 
culte de voler n'est mise en réquisition chez eeui de son 
espèce que pour la rencontre des sexes, si tant est qne ne 
prenant peu ou point de nourriture à l'état parfait, nul 
besoin de se déplacer pour cette fin ne se fait sentir chez 
eux. Leur vie aussi est d'assez courte durée, l'acte qui 
doit assurer la reproduction de l'espèce en étant presque 
toujours le terme, quelque hâtif qu'il puisse être. 

Son nom générique, Attaque, Atlacus, qui lui a été don- 
né par Linué, signifie beau, élégant, et son nom spécifique 
Cecropia, est l'ancien nom d'Athènes qui fut fondée par 
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Cêcrops. Athènes était regardée dans l'antiquité comme 
la ville la plus policée, la plus civilisée ; aussi ces papillons, 
par leurs dimensions, leur élégance, leurs grâces, sont les 
Athéniens de leur ordre, les rois de leur classe. 

Assez souvent, en hiver, on rencontre attachée à quel- 
ques branche d'arbre peu élevée ou quelque tige d'arbris- 
seau, une large bourse ou poche de forme allongée, rétrécie 
aux bouts, ne mesurant pas moins souvent de 4 pouces de 
longueur sur près de 2 pouces de diamètre, qu'on dirait 
faite dfl papier brouillard, en ayant la couleur et quelque 
peu aussi la consistance, si ce n'est que quelques fils ex- 
trêmement déhés s'en détachent en certains endroits, c'est 
le cocon du Cécropia, formé de brins de soie que la larve 
s'est filés et qui adhèrent les uns aux autres au moyen 
d'nue gommd qu'elle a elle-même sécrétée. Ces cocons 
sont toujours attachés longitudinale ment à la branche qui 
les porte, et plus ou moins près de terre, mais Jamais sur le 
sol; nous en avons trouvé sur l'érable, le coudrier, les gro- 
seilliers, etc.. 

Si, tranchant ce cocon de la lame d'un rasoir, on l'ouvre 
arec précaution, ou le trouvera renfermant au milieu la 
grosse chrysalide brune qui doit produire le papillon, pro- 
tégée par nue double enveloppe soyeuse, l'interne composée 
d'an tissu extrêmement serré et solide, l'externe à fils plue 
mous, plus grossiers et plus lâches. Ce sont là les fils qui, 
dégagés de la gomme qui les lie et dévidés, servent à la 
fabrication de nos magnifiques tissus soyeux, si riches, si 
éclatants et si durables, qui pendant des siècles furent à 
l'usage presque exclusif des dépositaires de l'autorité dans 
les ompires ou des Crésus de la bourgoisie, mais que l'in- 
dostrie humaine, dans les temps modernes, est parvenue à 
mettre à la portée de toutes les bourses. Cependant la 
soie, quoique aujourd'hui d'un usage général — qui n'a pas 
une pièce quelconque de soie dans ses vêtements ? rubans, 
boutons, etc. — n'en est pas moins restée la ressource ex- 
trême pour les ornements les plus précieux, les plus écla- 
tants, et les mieux appropriés aux autels et aux trônes. Quel 
sÉrîeux contraste, ou plutôt quelle admirable harmonie! 
L'être le plus insignifiant pour ainsi dire, sans autre forme 
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que celle d'an ver, sans autre mouvement que la reptation 
du serpent, un être dépourvu de toute grâce, qui n'inspire 
que du dégoût, la chenille en hd mot, nous livrer des 
tÎBBUB que la délicatesse la plus excessive, les goûts les plus 
rafinés tiendront au premier rang dans leur estime ! La 
main tendre et délicate de la fille du prince ou du roi, qui 
pour rien au monde, n'aurait voulu souflrir le contact d'une 
chenille ,ne voudra se frôler que sur les soyeux et moeileoi 
tissus qu'elle a Blés! L'épiderme excessivement sensible de 
l'habitante du palais ou du château qui se serait trouvée 
blessée par le seul contact de l'être immonde, ne trouvera 
rien pour l'aocomoder davantage que le produit de sa bave! 
Tant il est vrai qne dans l'harmonie de ce monde, le son- 
verain organisateur a tout disposé pour que l'orgueil tron- 
Tât partout un antidote à sou enflure, et que la vanité de 
tout ce qui passe, ne pût échapper à l'observation de per- 
sonne. 

" L'idéal des arts humains dans le filage et le tissage, 
disait un fabricant du midi de la France, l'idéal qae nous 
ponrBuivons, c'est un beau cheveu de femme. Oh ! que 
les plus douces laines, que le coton le plus tin sont loin de 
l'atteindre ! à quelle énorme distance de ce cheveu tous 
nos prt^rès nous laissent et nous laisseront toujours! 
Nous nous tramons bien loin derrière, et regardons avec 
envie cette perfection suprême que tous les jours la nature 
réalise en se jouant. 

" Oe cheveu fin, fort, résistant, vibrant d'une légère 
sonorité qui va de l'oreilje au cœur, et avec cela doux, 

chaud, lumineux et électrique c'est la fleur de la fleur 

hamaine- 

" On fait de vaines disputes du mérite de la couleur. 
Qu'importe ? le noir brillant promet et contient la flamme. 
Le blond la nature avec les splendeurs de la Toison d'or. 
Le brun chatoyant au soleil s'approprie le soleil même, s'en 
sert, le mêle à ses mirages, flotte, ondoie, varie sans cesse 
dans ses reflets ruisselants, par moments sourit de lumière 
«t par moments s'assombrit, trompe toujours, quoiqu'on en 
dise, vous donne un démenti charmant. 
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" L'effort capital, inSni de l'industrie humaine a com- 
biné tous les moyens pour rehausser le coton. Entre les 
Vosges et le Rhin, le rare accord des capitaux, des ma- 
chines, des arts du dessin, enfin des sciences chimiques, a 
produit ces beaui résultats de l'indienne d' Alsace, auxquels 
l'Angleterre elle-même rend hommage en les achetant. 
Hélas! tout cela ne peut pas dégaiser encore la pauvreté 
originaire du tissu ingrat qu'on a tant orné. Si la femme 
qui s'en revêt avec vanité et s'en croit pins belle veut 
laisser tomber ses cheveux et en dérouler les ondes sur 
cette indigente richesse de nos plus brillants cotons, qu'ad- 
viendra-t-il ? et combien ce vêtement sera-t-il humilié ! 

" II faut l'avouer, une seule chose se soutient à côté 
du cheveu de femme. Un seul fabricant peut lutter. Ce 
fabricant est l'insecte, le modeste ver à soie." 

" Quand la soie arriva à Rome, dit Michelet, les impé- 
ratrices sentirent qu'avant d'avoir ce vêtement elles étaient 
restées plébéiennes. Elles l'assimilèrent, pour son doux 
éclat, aux perles orientales, la payant sans marchander) 
aux prix des perles et de l'or." 

La soie, comme le café, le sucre, nous vient d'Orient. 
Les Chinois sont les premiers qui aient su s'approprier cette 
industrie de l'insecte. Ils tenaient tîint à en conserver le 
monopole, qu'il était défendu sous peine de mort d'exporter 
la précieuse chenille. Ce n'est qu'en la renfermant dans 
une canne crense, pour tromper la vigilance de la police du 
Céleste Empire, qu'on a pu apporter la mystérieuse graine à 
Bysance. 

Mais revenons à l'histoire de nos intéressants insectes. 

Nous avons ici même, dans la Pro\ince de Québec, 
trois Bombyx dont les larves filent une soie forte, luisaute< 
tenace, dont plus tard, sans aucun doute, on tirera parti. 
Ce sont l'Attaque Cécropia que représente la pi. I ; l'At- 
taque Polyphême, Mtacm (Telea) Potyphemus, Linné; et 
lAttaque Lune, Attacus [Jir.Uas) Luna, Linné. ÏJAUacus 
[Polysamia) Columbia, Smith, n'est probablement qu'une 
variété du Cécropia. 

TJq quatrième, aussi Américain, le Frométhée, Attacus 
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(CoUosamia) Promethea, Drary, ne se rencontre pas en eette 
Province, L'obstacle insurmontable à la culture en ce 
pays du ver à soie Asiatique, est qu'il ne se nourrit que 
de la feuille dn marier, arbrisseau qui ne peut s'accom- 
moder de notre climat. Nos vers à soie Américains se uou. 
riesant de feuilles de plantes de nos climats, la dilîiculté se 
trouverait de suite trancbée, si, soumis depuis longtemps à 
la domesticité comme l'Asiatique, ils n'offraient dans 
leurs habitudes, dos obstacles à leur éducation, que des di- 
rections particulières résultant d'essais répétés pourront 
seules faire surmonter. Quant à la qualité de la suie, 
l'Américaine parait être aussi brillante, aussi élastique, et 
même plus forte que l'Asiatique. 

£n examinant attentivement le cocon du Cécropia que 
nous avons décrit plus haut, on voit que les fils de son tissu 
à l'extrémité supérieure sont beaucoup pins lâches qu'ail' 
lenrs, et sont ménagés de manière à ne pas mettre trop 
d'eatrares à la sortie du papillon qu'ils devront laisser 
passer. 

Vers la fin de Mai, lorsque les feuilles des arbres sons 
l'action de la chaleur sont à moitié développées, la chrysalide 
renfermée dans le cocon ayant acquis sa parfaite maturité 
livrera passage, en se fendant snr le dos, à l'insecte parfait. 
Mais comment va t-il sortir du cocon même? Car bien que 
les fils soient pi'u serrés à la partie supérieure, comme le 
papillon n'a d'autres instruments pour les séparer que les 
ongles de ses pattes antérieures, ces fils seront encore assez 
forts pour résister à cette action. Un autre agent va être 
mis en œuvre. Le papillon laisse dégorger de sa bouche 
une liquenr particulière qui a la propriété de dissoudre la 
gomme dont les fils de soie snnt enduits. Ses pattes anté- 
rieures agissant alors sur les fils devenus flexibles et élas- 
tiques, les déplacent peu à peu, et bientôt l'on voit les 
pattes poilnos se l'aire jour à l'extérieur, puis peu après, la 
tête avec les magnifiques antennes plumeases qui la déco- 
rent, et enfin le papillon en entier, tout humide et à sa 
grandeur naturelle, sauf les ailes, qui pliées en forme de 
palettes ont à peine la moitié de leur grandeur ordinaire. 

Xio.o-;lc 
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Sa délivrance ou sortie du cocon aura pn durer environ 20 
minutes. 

L'insecte aussitôt cherche en rampant un endroit où il 
pourra, en accrochant ses pattes antérieures, laisser pendre 
son corps goniié avec ses ailes imparfaites. Les téguments 
s'assécheront, se consolideront peu à peu, les fluides du 
corps afflueront dans les ailes qui se déploieront, prendront 
petit à petit leurs couleurs, et en moins d'une demi-heure, 
le papillon pourra se livrer au vol, surtout si c'est le soir, 
après avoir laissé échapper la surabondance de fluide qui 
lui gonflait encore l'abdomen. 

Le Cécropia mâle, représenté dans la planche I, est suis 
contredit le plus beau de tous nos papillons, comme il en 
est le roi par la taille, bien que quelques autres lui soient 
supérieurs par l'éclat des couleurs. Sa couleur générale 
du fond des ailes est un brun grisâtre roux, avec le bord 
extérieur d'un jaune blond. Vers le milieu de chaque aile 
se trouve un œil ou tache réniforme opaque, plus ou moins 
ombrée du côté extérieur de roux brun, et marginée de 
noir ; une bande onduleuse d'un roux brun bordée de blanc 
intérieurement traverse chaque aile un peu au delà du 
milieu. Les ailes antérieures ont près de l'épaule rme 
tache rousse avec une bande anguleuse blanche bordée de 
, noir de chaque côté, et près de leur sommet un œil noir 
coupé par un croissant bleuâtre, nne ligne blanche part de 
cet œil et atteint le bord antérieur eu se courbant en zigzags. 
La bande transversale onduleuse est largement bordée de 
noir extérieurement dans les ailes postérieures. Le bord 
antérieur du thorax avec une ligne sur le bord postérieur 
de chaque segment abdominal sont blancs, et le ventre est 
varié de roux et de blanc. 

Ce papillon mesure souvent 6 pouces de l'extrémité 
d'une aile à l'autre. 

Les insectes à l'état parfait courent aussitôt à la recher- 
che du sexe opposé, et aussitôt la rencontre opérée, la femelle 
commence à disséminer sur les feuilles des plantes les 
œufs, qui devront donner naissance aux larves, pour ter- 
miner son existence aussitôt le but de la nature accompli. 
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lies œafs da Cftcropia ont environ 0.09 pouoe de lon- 
jruenr, ils sont de forme ovale, aplatis, et de coaleur crème- 
pftle lavée de brun. La feroelle n'en dépose souvent qu'an 
seul an même endroit, mais quelquefois 2 ou S ou même 
pins ensemble. Comme les larves se nourrissent indifférem- 
ment de diverses espèces de feuilles, Pommiers, Pruniers, 
Oerisiers, Erables, Coudriers, Chênes etc., la femelle souvent 
aussi distribue ses Œufs sur diverses plantes. Chaque 
femelle en pond de 200 à 300, Les larves étant très voraces, 
on voit de suite la sagesse de la Providence dans l'instinct 
départi à ces faibles êtres, en distribuant ainsi leuis œufs. 
S'ils éclosaient tous au même endroit, le manque de nour- 
riture lesferait bientôt tous périr. Mais bien qu'ainsi distri- 
buée, la voracité de ces chenilles ferait encore souvent dis- 
paraitre tonte verdure des endroits où elles se trouvent, si 
elles ne rencontraient dans une foule d'ennemis une restric- 
tion à leur trop grande multiplication. Parmi tons ces enne- 
mis, les oiseaux insectivores doivent être rangés au premier 
rang. La chair molle et succulente de ces attrayantes 
chenilles leur offre un appas irrésistible. Aussi en font-ils 
souvent une complète destruction. 



Fig. 3. 
De six à dis jours après leur déposition, les œufs don- 
nent naissance à de petites chenilles presque complètement 
noires Après quatre mues ou changements de peau, ces 
chenilles se montrent sous la forme»que représente notre 
fig. 3, mesurant souvent plus de quatre pouces de longueur ; 

F/g.3.— L»iT«duCée»>pi«,d«gtaDdeofDiiturelle. 
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U coulear da fond étant nn beau vert bleuâtre et celles 
des tuberrules qu'elles portent,respectivemeiit jaune et bleue 
avec épines noires, 

La chenille, après sa 4e mue, cherche un endroit favo- 
rable pour y filer le cocon dans lequel elle va s'entériner 
pour se chrysalider, et dans lequel elle passera l'hiver. 

Les chenilles du Cécropia, comme presque toutes celles 
de nos Bombyx, sont tendres, molles, délicates, et peuvent à 
peine être touchées sans être blessées. Elles sont d'une 
voracité extrême, et on est étonné quand on les examine à 
l'œuvre, de voir comme en bien peu de temps une feuille 
entière de prunier ou de pommier disparait sous la dent 
d'un seul individu. 

En outre des oiseaux insectivores, ces chenilles, que 
leur taille ne peuvent que très difficilement soustraire aux 
regards, sont les victimes de plusieurs parasites de la 
famille des Ichneumonides : des Ophions, des Cryptes etc. 
leur confient souvent leurs œufs pour que leurs larves 
se nourrissent de leur chair. Certaines Chalcidites, des 
Diptères de la famille des Tachiues, sont souvent aussi sortis 
de leurs chrysalides. 

Un fait assez singulier, signalé par MM. Le Barron et 
Riley respectiveiûent entomologistes d'état pour les Illinois 
et le Missouri, c'est qu'on a souvent trouvé renfermés dans 
les cocons du Cécropia des glands, des grains de blé ou de 
blé-d'inde. On a d'abord été assez embarrassé pour expli- 
quer le fait, mais on a pu ensuite se convaincre que l'admis- 
sion de ces corps étrangers dans les cocons était uniquement 
due à des oiseaux, tels que le Geai bleu, la Mésange à tête 
noire etc„ qui profitaient de la quasi ouverture de ces 
cocons par le haut, pour y introduire ces graines comme 
dans un magazin de provisions. 

Dn français, Mr. Trouvelot, qui a fait nn commence, 
ment d'assai dans l'éducation des vers à soie d'Amérique à 
Boston, donne comme suit ses conclusions au sujet du 
Cécropia, 

1° Les fibres filées par le Cécropia quoique de bonne 
qualité ne sont pas aussi fortes ni aussi brillantes que celles 
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du Polyphéme. 2" Le cocon étant double et ouvert à l'un 
des bouts, devient iniproj)re au dévidage, parce que l'ean 
chaude dans laquelle les cocons sont placés pour les dé- 
barasser de leur gomme pénétrant à l'intérieur, les entraine 
au fond, ce qui porte les iiis de différents cocons à s'entre- 
mêler et à se rompre à chaque instant. 3° Les chenilles 
sont très délicates et ne peuvent souffrir de manipulations, 
et quand on a commencé à les nourrir d'une espèce de 
feuilles, elles ne consentent que très diiEeilement à en ac- 
cepter d'une autre espèce, ou même d'une autre variété de 
la même espèce. 4° Ces chenilles ont le malheur d'être 
attaquées, plus que toutes les autres, par les oiseaux et les 
insectes parasites. 

Nous donnerons prochainement l'histoire du Poly- 
phéme que nous avons mentionné plus haut, en mettant 
sous les yeux du lecteur les iigures ot de la larve et de l'in- 
secte par liait. 
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Report of tlie Entomological Society of ihe Prooince of 
Ontario for ike i/ear 1873, in-8. pp, 41, — A l'instar du Mas- 
sachusetts, du Missouri, des Illinois et autres Etats, le gou- 
vernement d'Ontario fait tous tes ans une allocation à la 
Société Eutomologique de cette Province pour la mettre en 
moyens de poursuivre l'étude des insectes nuisibles, utiles, 
ou indiff rents qui peuvent se rencontrer sur sou territoire. 
Le rapport de cette Société pour 1873, qu'on a eu la com- 
plaisance de nous adresser, est du plus haut intérêt. MM. 
W, Sanuders, Jos. Williams et E. B. Reed, trois entomolo- 
gistes distingués, en font seuls les frais. Mr. Saunders 
traite des insectes injurieux au framboisier ; Agi-ilus rufi- 
collis, Fab,, Oberea tripunctata, Fab., Setaadna rubi, Harris, 
Hyphaiilïia texlor, Harr., Lozolceaia rosaceana, .Harr., Corime- 
lœna pulicaria, Glerm., etc. ; de i'Eniphytm maculosus, Nort. 
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nuisible au fraisier, et, en sus, des suivants, qui quoique à 
peu près indifférents, méritent cependant d'être connus 
pour les fréquentes rencontres qu'on en fait ; •Papilio tur- 
nus. Lin., Spilosoma IsabeUa, Sm,, Arcti^ Snvntlersii, Grote 
Belastoma grandis. Lin., et Julus miiUisiriatvs, Walfh. 

A propos de l'Obérée à-8-points, Oberea tripuncUita, nous 
espérions, en voyant le titre, trouver la solution d'une diffi- 
cnlté que nous cherchons depuis longtemps, mais les don- 
nées de Mr. Saunders nous laissent encore dans l'incerti- 
tnde. La larve passe-t-elle effectivement l'hiver dans la 
tige sur pied ? Le cercle de ponctuations au dessous de 
l'endroit où l'insecte dépose sou œuf, n'est-il pas destiné à 
affaiblir tellement la tige que, parvenue à l'automne, le 
moindre attouchement la rompra à cet endroit, et cette 
partie roulera sur le sol avec la larve qu'elle renferme pour 
que celle-ci, ou s'ouvre un passage dans la terre pour s'y 
transformer, ou subisse là même sa transformation pour 
paraître à l'état ailé le printemps suivant? N'ayant pas en- 
core rencontré cet insecte ici, à Québec, nous n'avons pu 
le suivre assez attentive a. eut pour nous former une certi- 
tude sur ses habitudes ; mais nous sommes porté à croire 
que c'est plutôt sur le sol, on dans le sol même, que l'in- 
secte passe l'hiver et non dans la tige sur pied ? 

Faisant visite à notre ami le Dr, A. Dubord, des Trois- 
Eivières, en Juillet 1871, il nous invita à passer dans son 
jardin pour nous rendre témoin du travail singulier de cet 
insecte qui avait particulièrement attiré son attention. Le 
Dr. D. n'est pas un entomologiste, muis c'est un homme 
instruit et un observateur sagace de la nature. Nous 
pûmes nous saisir de 7 à 8 insectes sur les tiges des fram- 
boisiers (Rouge d'Anvers) non pas en frais de déposer leurs 
œufs, mais occupés a pratiquer leurs ceintures de ponctua- 
tions. Nous pensâmes avec notre ami que le second an- 
neau de ponctuations n'était destiné qu'à faciliter la rup- 
ture de la tige en cet endroit, pour entrainer à l'automne 
l'insecte sur le sol. Nous atlirons spécialement l'attention 
de Mr. Saunders sur ce point, et nul doute qu'il lui sera 
facile de s'assurer réellement de ce qui en est par de nou- 
velles observations. 
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Mr. "Williams, dans le rapport en question, traite du 
Dermeste du lard, Dermestes lardarius, Lin., de la Teigne des 
fourrures, Tinea flavifrontella, du Cousin ou Maringoin, 
Culex /lipiens, et de ia Mouche domestique, musca domestica. 

Ëutin Mr. Reed nous entretient des Œstres, de celui 
du cheval, Gasteropkilus eqiii, Fab;, de celui du bœuf, Œstrus 
bovis, Clarck, et de celui du mouton, Ceplialœmia ovis, Linné. 

Lé rapport est illustré de plusieurs gravures intercalées 
dans le texte, mais impression et gravures sont loin de 
valoir celles df s rapports de Mr. Riley pour le Missouri, 
qu'on pourrait prendre, quoique documents officiels, pour 
des éditions de luxe. 

Nos remerciements à qui de droit pour l'envoi de cette 
importante brochure. 



UKE DEUXIÈME LETIBE DE LA FLOEIDG. 



PoMPiNAL, Floride, 17 Mars 1874. 
Mr. le Rédacteur, 

Mon E^jour à Key-Weet ne s'est pas prolongé an deU de 4 jours. 
Cetti^ île offi'e peu d'avantages au naturaliste qui s' ooaupe spécialement 
des oiseaus. Les espaces qu'on j rencontre se bornent presque exciu- 
siveraent aux Buivantea : le Vautour roux, Cathartei aura, Illiger, qui 
se trouTe dans toute la Floride, quelques Moqueurs, Mimus polt/gloUtu, 
Boie (MockÎTig £ird), quelques Pinsons, Oyanaipiza cirii, Baird 
(^Paîiiled-Bujiling), l'Epervier des pistons, Tlnnunculus sparverius, 
Vieillot {Sparrow ff<iuik),éc., àc. Mais si les oispaui y sont peu 
nombreux, on y trouve en revancbe une grande quantité de mollusques, 
tels que Gorgonia pinna'a et autres Gorgonides, une foule de coraux, 
de plantes marines, eto., e(o. L'île n'a pas do forêts à proprement 
parler, le terrain aride et rocailleux qui la compose suffit à peine à 
nourrir quelques broussailles et arbustes. 

Pendant mon eouri séjour à cette île, j'ai pu y acheter deux jeunes 
Aigles à-tête-blanobe vivants, Sulicelm leucoeephalus, Saïigny (_Bald-' 
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Engle), qu'un pScheiir avait dénich<5s sur les îlea Baham-s. Ils pa- 
raissaienl figés d'environ 3 aeniaines. En allouiint de 23 à 28 jours 
pour l'incubation, on remonterait veri le 15 Janvier pour le cninnien- 
œment.de la ponte. Mes deuï o.iptifa mesurent dojà environ 6 pieds 
d'onvei^ure. Deux livres de viande par jour à chacun suffisent k peine 
à leur appétit, ce qui me fait pn^sumer que je pourrai les rendre en 
Canada en bon état vers le commencement de Juin, oil je pourrai les 
les offrir à l'inspection des amateurs arec la riche collection que j'espère 
rapporter de la Floride. 

Le 4 Mars, à 4 h, P. M., je montais sur le steamer VaUey C'Vy pour 
me rendre à Tampa, dans le gulfe du Mexique. La journée était belle 
et chande, la mer lisse et sans aucune ride, enfin un calme plat. Les 
nombreux navires de guerre dans la rade s'cxerjjaient au tir du canon, 
dont l'énorme voii nous poursuivait encore à plusieurs lieues de la ville. 
Le soleil se coucha ce soir là comme dans un nuage de feu noyé dans 
les eaux du GoUé. Quelques heures plus tard, un superbe clair de lune 
avec des milliers d'astres au liruiament éclairaient notre route sur cette 
immense nappe d'eau qui, comme les êtres animés, semblait elle aussi 
prendre son repos de la nuit. Nous filions tranquillement 6 à 7 milles 
à l'heure avec notre petit vapeur. 

Le 5, à 3 h. du matin, nous arrivions en face du Cap Sable, à la 
pointe des Everglades, où commencent les récifs de la Floride, c'est-à- 
dire les nombreux îlots qu'on rencontre dans Florida-Bay. A 7 h. du 
matin nous étions vis-à-vis Pavillon-Key, non loin de Ten Thousand 
Islands, de Gullivun-Bay et du Cap Romano, et à 10 h. nous jetions 
l'ancre à Punta Rassa pour y disposer la malle et deux voyageurs. C'est 
à cette place insignifiante qui n'est marquée que par la seule barraque 
en planche qu'on appelle le Pu»t-Offi,ce, que viennent les quelques plan- 
teurs de l'intérieur chercher les nouvelles du dehors que leur apporte 2 
fois par mois le petit steamer Valhy-C'Uy. Nous levâmes l'ancre à 11 
h. pour reprendre notre route. Nous rencontrâmes dans les environs 
de cette place quelques Scies, PrwlU antiquorum, Linné, Le plus 
petit de ces poissons ne paraissait pas ayoir moins de 12 à 15 pieds de 
longueur, et la soie dont ils sont armés mesurait bien de 3 à 4 pieds. 

Vers les 4 h. de l'après midi nous étions à Boca Grande en face 
de Oharlotte-Hurbour où nous vîmos sur U grève bon nombre d'énormea 
Pélicans blancs, Pckcana» ergthrorhynchus, Gmelin. 

Le vendredi 6, à 1 h. A. M., nout arrivions en face des îles Sura- 
sota où nous mouillâmes en attendant le jour pour pénétrer dans la 
rivière Manatee, dont l'entrée est rendue difficile et dangereuse par les 
nombreux bancs de sable qui s'y trouvent et le peu de profondeur de 
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l'e.iu. Vers 8 h. nocs pûmes nous rendre jusi^ju'à environ 2 millee de 
Miinatee; la murée basse ne noas permettint pas d'aller plus loin, une 
cholonpc fat ds'pÊolit^e à terre pour y porter la malle, Manulee est une 
place sans injpnrtanoc et ne compte guère qu'une vingtaine de maisons 
construites en plancliesi, en y comprenant le Pott-Office. én-é plutôt pour 
le besoin des colons de l'intérieur qne pour la population de ce village 
insignifiant. A 11 h. nous reprenions de nouveau la mer et à 4 h. 
P. M. nous dL'barquions à Tampa. 

Sans perdre de temps je louai de suite un petit bateau pour me 
rendre à Pompinal, 20 milles plus loin. Notif partîmes à 10 h. le 
mCme f.()ir, et grâce à l'étourderie de notre pilote, nous anti* l'grirS'iies 
durinl la nuit et n'arrrivâ ues i\ Pompinal quo le diin inolie vers les 
8 h. du matin. 

Nons sommes ici dans une des contres le? plus giboyeuses de 
toute la Floride. Les S>ern<i aa-fiiv'd'i.ai'pin, mlan'a. les Rkyiicopi, 
nigrii, les Crolcocephalim •ilncUla, C"rb<i Florùlmius, PeUaiituy /hsciis, 
et autres nous entourent de toutes parts ; et de temps à autres noua 
app:iraît au'^i quelque R'ii't aryrki/nchiii nvjiir, llondel, sorte de 
Baie à longue queue en forme de courroie n'ayint pas moins de 4 à 6 
pieds de longueur, qni sortent de l'eau pour s'élever à 8 et 10 pieds eu 
l'air et retomber de suite à l'eau comme un bloc de pierre. Ce curieux 
poisson orne diji les riches collections de l'Univer^ilé-Laval. Il est 
anufS d'un dard au dessus de la queue dont la pi<|ûre, que les p€. heurs 
de cette contrée redoutent beaucoup, amène une forte enflammation au 
membre qui en est utteint; enflummation qui dtlre quelquefois de 3 à 
6 semaines, sans cependant amener de graves accidents, quoiqu'on eu 
sonffje beaucoup. 

De monstrueux Requins, Carchiriaa vilgaris , Linné (^Shark des 
AnglaisJ nous visitent aussi de temps i autres et portent la terreur au 
milieu des énormes b.incs de poisson qu'on rencontre do temps en temps, 
et dont !e plus commun ici est le mMet. mugît cfphalui, Linné, qui fait 
en partie le fond principal de la nourriture de la classe pauvre de cette 
côte déserte et peu l.ospitalière. 

Les mollusques aussi sont abondants dans tout le voisinage. On 
trouve en assez grand nombre : Stiotiihus pugUîs, Lin. Neverîta diipli- 
cala, Say, Oliva UllotaUi ,l^&aiatc)L, Casgi» decuimata, Woodward etc., ce 
dernier est assez rare. Les Echinides, Jlffl^ira gjiiiiquepota sont asncz 
nombreux. A part ces différents spécimens, j'ai déji, plus de 100 
belles peaux d'oiseaux toutes préparés, et tout me fait présager que 
mon escursion pourra avoir d'assez bons résultats. 

Vous excuserez le sans façon de ces quelques mots, car le ternes 



" LA VACCINE Eï LA VARtOLE." 127 

est précieux au naturaliste, lorsque surtout il n'est que de pacage dans 
cea contrées de la nature que l'homme laborieux et studieus ne quitte 
jamais sans regrets, non pas toutefois pour le confortable et la vie de 
sybarite qu'on j peut mener, car la poésie de la belle nature contraste 
singulièrement avec la simplicité primitive du vulgiiire chasseur. TTné 
pean de Buffle pour mateliits avec une couverture de voyage, voilà pour 
notre intérieur, et ce que U Providence met chaque jour à notre portée, 
oiseaux, œufs, poissons et«. , voilà pour notre ciiisine. Nos malles 
constituent tout le luxe de notre ameublement, elles sont tout à la fois 
DOS étaux pour le travail et nos tables pour nos modestes repas. Somme 
toute, nous ne nous plaij;nons pas : les privations d'un côté eont am- 
plement compensées de l'autre par des jouissances d'un autre ordre. 
L'appétit ne manque jamais d'assaisonnement à nos frugales réfections, 
et rien ne vient troubler notre sommeil sous lo couvert des Pins fiigan- 
tesquee où nous reposons, si ce n'est le cri de quelque oiseau nocturne et la 
voiï peu mélodieuse dos Alligotors. A lu chute du jour, ces hideuses 
créatures quittent leurs marais fangeux pour chercher jâture sur le 
soi. Ils sont le S(-aa du voisinage qu'ils fréquentent. Les jeunes 
porcs qui vivent à l'état hbre ici, sont leur mets de prédilection. Les 
jeunes chevreuils, les ratons (raccoona') , les lièvres, les oiseaux etc. etc. 
sont encore des mets de leur table. Et s'ils n'attaquent pas les vaches 
et les chevaux, c'est que ces animaux vivant ici i, l'état libre dans les 
forêts, leur en imposent par leur taille et savent se soustraire à leurs 
poursuitea. 

Au revoir, 

A. Léchevalliee. 



"LA VACCINE ET lA VARIOLE" 

Mr le Rédacteur, 

Votre correspondant C. GUI, M. D. sans savoir comment ni pour- 
quoi, veut que la vaccine soit une protection contre la variole. Je n'ai 
pas l'intention de lui demander de formuler des pieiivei de l'efficacité 
de la vaccine, et encore moine de le considérer comme no adversaire de 
la non-vaccination ; ce serait lai supposer des connaissances qu'il n'a 
pas pour combattre une question qu'il n'a pas <;tudiée et qu'il ne connaît 
pas. Quand à recommander une pratique dont les résultats lui sont 
inconnus et probablement bien indifFûrents, je lui en laisse la responsa- 
bilité. — " Je ne suis pas, dit-il, en^mesure de prouver par des statistiques 
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l'L'ffloiciy Je la viiccine oi^mniî prophyl lorique de k viriole; du reste 
je jwnJO '} le fo is en rapptii-t 1 1 preuve ust o impiété. " Cutle conolusioo 
ne prouve qu'une ohDse : c'est à- dire que ceQX qui, comme votre corres- 
poiid:int, pnitiqaant la ViLCOÎnation aum la oonn^issincc di3 sâs eff.^ts, 
feraient mieux de ii^rder le î^ilonce que d'afficher leur i<;noranco sur des 
questions de sciâncs pratîi|iie qu'ils ne devraient pas ignorer dans 
l'int^rËt de la. soeiûti?. " Il faut donc autint que possible, — dit votre 
oorresjiondant, — se servir d'un oaccin fourni par des animaux sains, etc." 
Je ai,^nale le fait sans commentaire ; seulement, j'ajouterai d'aprèa 
l'opinion de M!U. D.!|)aul, Giiérin, Bouillaud, Rîesrd et autres, opinion 
que je iiart'i;^s, que la vaccine et la vtrîole ont une origine commune; 
elle^ sont une luèine maladie. Oominent un animal peut il être soin 
loriiqu'il est atteint d'une maladie essentiellement wiru^eiiie et cojiïajieuaf? 

C'est sans doute encore d'après ses savantes recherches que votre 
oorreiipondant dit: "C'est par les sujets non vaccinés que la variole 
s'introduit dans une localité et finit par y sévir avec une telle intensitâ 
que les sujets vaccinés eus-mêiues la contractent." 

L'observation de tous les jours fait voir l'absurdité de cet avancé. 
Je citerai un fait qui s'est passé en France il y a quelques années, et 
qui pourrait avoir pour effot de déinbuser votre correspondant, — Drina 
un rapport fuit par l'Académie Impériale de Médecine et présente au 
ministre de l'agriculture et du commerce, le Dr. Ducharme, premier 
aide-major du 1er réiriment des voltigeurs, chargé de pratiquer la 
revaccination dit: "Dans une première série d'opérations, 81 ïiéo. 
1867, j'ai vacciné 437 soldats, et durant l'année 1868 une épidémie de 
variole comfineiitt s'e«t déclarée dans le régiment ; quoique passagère 
elle fit plusieurs victimes. A quelle cause— dit-il— faut-il attribuer 
cette épidémie dans un régiment où se trouvaient 437 personnss revac- 
cinées, quand, dans le 2e régiment des voltigeurs, ]ogé dans une caserne 
exactement semblable, située dans la même cour, mais dans lequel ne 
se trouvait aucune personne reBotcinée, aucun cas de fiefite vérole ne fut 
constaté." Kst-ce pur les sujets non vaccinés ou les sujets revaccinés 
que la variole s'est introduite dans le régiment ? 

" La question dont il s'agit est si importante, dit votre corres- 
pondant, que j'ai cru devoir. combattre une opinion aussi préjudiciable 
à la société en général." Je comprends que la qaestion de la vaccina- 
tion soit importante non pour la société en général, mais pour les 
vacoinateurs qui ne pratiquent pas par dévouement. Jenner a regu 
pour sajirétendue découverte £30,000 stg. Les vaccinateurs du jour, 
en Angleterre, reçoivent annuellement plus de d£300,000; et les dé- 
penses pour la vaccination dans le royaume uni de la Grande Bretagne 
s'élôvont audelà d'un million de louis par année. Ici les médecins 
vaci;inateurs veulent à tout pris maintenir cette pratique, parce qu'elle 
forme une bonne partie de leurs revenus, tandis que ceux qui com- 
battent cette pratique n'ont rien à y gagner, L'inl^érêt de la santé 
publique qui ne doit jamais être méconnu dans le but de servir un 
intérêt privé, est le seul motif de ceux qui s'opposent à l'empoisonne- 
ment de la société par la vaccination. 

J. EusaT-CODKBKI. 

Montréal, 30 Mars 1874. 
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FAUNE CANADIENNE. 
LES OISEAUX. 

(Continuée de la page 100). 
II. Soos-Fam. des Labines. Lartnœ. 
Bec généralement droit, recourbé à la pointe, à ooQ- 
Tertare uniforme dans tonte sa longaenr; narines latéralee, 
oblon^aes. Ailes longues et pointnes. Corps robuste. 
Queue ordinairement égale. Tarses forts; doigts anté- 
rieurs rénnis par une membrane, le postérieur court, élevé. 
Les Lariues on Gîoëlands se trouvent dans toutes les 
mers du globe. On les rencontre souvent en bandes con- 
sidérables sur les rivages sablonneux, à la recherche de leur 
nonrriture. On ne mange guère que les jeunes, la chair 
huileuse et coriace des vieux les excluant des tablw. Hm 
varient beaucoup par la taille suivant les espèces. 

Les 6 genres qui suivent se rencontrent dans nos eanz 
du golfe : 
QneneÈgsie; 

Uembrane des pitt«B entiâro ; 
Doigt postérieur ordinaire ; 

Tête blanche; bec fort ,. 1, Labos, 

Tête Doire; bec moyen ou nn peu grêle. 2. CBoioaoïPBALUS. 

Doigt postérieur rudlmentaire 3. Bissa. 

Membrane des pattes ëchancr£e 4. PaqophiIiA. 

Qneue l^retpent foarobqe ,. „ 6. XiHA. 

. , ,.Goo^^lc 
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1. G}«n. GrOELiND. Larus, Linné. 

Bec fort et comprimé latéralement, droit à la base et 
courbé seulement à l'extrémité ; narines rers le milieu du 
bec, droites et linéaires.. Ailes pointues, la 1ère rémige la 
pine loQ^e. Queue égale. Tarses de la longueur à peu 
près du doigt moyen ; doigt postérieur élevé ; les extérieurs 
Tennis par une membrane entière. Tous de taille forte ou 
moyenne. 

Quatre espèces dans notre faune. 

Dca bUno on blinoliâtre, de même qne les primaires... 1. letieoptenu. 

Doa bnii), primaires noires avec la pointe blaoche 2. marrnui. 

DocgriBoa bleaStre „ 

Beo jaune, meé une tacbe rouge-orange à l'extré- 
mité de la maodibnle inférieure 3. argentabu. 

Bec jaane-Terd&tre, aveo ane bande noire trans- 

veraale 4. Delaicarenii*. 

1. Qoeland anx-aUes-blanches. Larus leucoptenu, Fabr. 
Angl. Whitt-winged Gull. — Long. 26 poes ; ailes 17} ; queue 6} ; bec 2 ; 
tanea 2}. Dos avec les ailei d'an blanc lavé de bleuâtre, les extrémités 
âea T^miges aveo leur tige» et tout le reste du plumage, blanc pur. Bec 
à'np janue brillant, aveo une tache rouge-orange prèfi de l'extrémité de 
1^ fundibule inférieure. Pattes couleur de obaîr. 

£. — Ce Goéland, à couleurs plus claires que ses autres 
congénères, se montre assez rarement dans notre golfe. 

2. QoelaiLd marin. Lanu marinw, Linné. Vutg. Goéland am- 
do»^oir; Angl. Oreal Black-barkfd Gvïl. — Long. 30 pouces; ailes 
30 j qïeae9; beo2f; tarses 3^. Le dos et les ailes sont d'un noir 
d'ardoiae; les primaires sont d'un noir foncé, blanches à l'extrémité; 
U. tSt«, le oou, tout le dessous aveo les couvertures oaudales supérieures 
tout d'un blano pur. Bec jaune foncé avec une tacbe rouge près de 
l'extrémité do la mandibules inférieure. Pattes jauae -cl air. 

E. 0. — Beaucoup plus coiamnn que le précédent. 

3< Ooeland arge&té< Lanu mymtatui, Brilïniob. — Âng), 
HêrringGull; Sihery Ouït. — Long. 23 pouces; ailes 18; queue 7J; 
bec 2}; tarses 2}. Dos et ailes d'un bleu perlé; les 6 premières ré- 
miges quoique terminées de blanc sont traversées dans leur dernière 
moitié par une barre noire ; secondaires et tertiaires aussi largement 
terminées de blauo ; la t€te, le cou, le dessous, le croupion et la queue, 
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bliDO p ar. Beo jaune avec une taobe rouge à l'extrémité de la mandi- 
bnle ioférieure. Pattes oonlcar de chair. 

E. ce. — Le pins commnn de noB Groëlands. Oa le voit, 
fréquemment sur le Fleuve, et à Québec même en automne- 
11 niche sur les rochers. Sa poute est ordinairement de 8 
oeuis d'un bmn olivôtre, tachetés de brun foncé quelque 
peu rongeâtre. Ce sont les petits de cette espèce que l'on 
mang;e dans le bas duFlenve et dans le Golfe. Ce Qoi- 
land s'apprivoise facilement, et prend les allares des oies 
dans la bassenioUT. 

4. Ooeland de Delaware. Larv Delawarentis, Ord ; L. anaa, 
Bonap. ; L. braehyrj/nehiu, Rioh. — Angl. Ring-bUUd 6idl. — Long. 20 
pouces ; ailes 15 ; queue 6 ; t>eo 1$ ; tarses 2^. Dos et ailes d'an 
blea perlé très clair ; les 2 premiôres rémiges sont goires à l'eztrémittf 
avec taches blanches Bob terminales, les autres sont tehnînées de blane, 
les unes et les antres étant traversées de noir dans leur dernière mnitiâ ; 
la tëte, le cou, le dessous de la queue, blano por ; secondaires et terti- 
aires traversées de blano. Iris jaune. Beo jaune traversé vers l'ex- 
trémité par une barre noire. Pattes d'un jaune verdfitre. 

E. R. — Cette espèce est beaucoup plus rare que les 
précédentes dans le G-olfe. 

Les G-oëlands sont généralement peu recherchés des 
chasseurs, vu leur peu d'utilité ; du reste leur cbaaoe est 
assez facile. Dès qu'an de la bande est blessé, les autres 
s'assemblent aussitôt à ses cris en décrivant des courbes 
autour de lui ; un bon tireur peut alors en abattre ploffleim 
avant que l'effroi s'empare de toute la troupe pour la fidre 
éloigner de suite. 

2. Gen. CboïcocépeulLB. Croicephalta, Eyton. 

Bec moyen, un peu grêle, très comprimé, droit & là 
base, plus ou moins courbé à l'extrémité ; narines latérales 
et longitudinales. Ailes longues, étroites et pointues. Queue 
moyenne, égale. Tarses un peu grêles; doigts palmés. 
Tête noire. 

L'espèce suivante est la seule que l'on rencontre dans 
le Golfe. 

CroicocéphaJe daFhUadelpble. Croicoa^haliu Philaddphia, 

Ifawrence j Larui c^ittrqtut, Boaa|>. ; L. Sonapartei, Bîoli.^V'olg 
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Goiland de Bonapurle ; Anj!. Bonnparle's GuU. — Long. 14j pouces; 
sileslOJ; queue IJ ; tnrsea 1^. Tête et haut du coup d'un noir gri- 
aitre ; bas du cou, defsous, croupion et queue, bknc pur. Queue et 
ailes d'un gris bleuâtre cls r. Bord eitëricur de In 1ère rémige ooir; 
bord intérieur de la làre rémige, les 2 côtij^ de la 2a iitcc le bord ex- 
terne de U 3e, binnc ; les 6 premières rémigi^s sont terminées de blanc 
arec une bande noire subterminale. Boo noir. Pattes rouge-orange. 

E. 0. — Mêmes habitades que les antres Goélands. La 
chair de cette espèce n'est pas si coriace que celle des 
antres et généralement n'est pas rejetëe des chasseurs. 

3. Geii. Risse. Bissa, Leach. 

Bec an pen long, fort, très comprimé, droit à la base, 
courbé à l'extrémité i'i partir dos narines. Narines latérales 
et longitudinales. Ailes longues et pointues. Queue égale. 
Tarbea nn peu courts; doigts antérieurs réunis par une 
membrane entière, le postérieur petit, rudimentaire. 

HlBae à-trOÎB- doigts. Rina .Iridac/i/lu». Bon a p. ; Laiiit trid. 
Linné; £arti»WMa, Briinn. — Vulg. Goéland Kittiuiake ; AngL Kîtti- 
vake 0all. — Long- 17 pouces ; ailes 12 ; queue 5J ; bec IJ ; tarses If. 
Tête, cou, tout le dessoui', uvec la queue et le croupion, bluno pur ; doa 
et ailes d'uQ gris bleuâtre clair ; les 5 premières primaires termint^es de 
noir arec ie bord externe <le la 1ère aussi noir ; les 4e et 5e blanobea à 
l'extréoiité. Bec jaune verdStre, Pattes brun verdâlre. 

E. R, — Cette espèce de (TOèiand se montre assez rare- 
ment dans le Fleuve, quoiqu'elle soit très coqimune dans 
la Baie de Fnndy. C'est une des plus gracieuses au vol. 
Elle niche sur les rochers, composant son nid d'herbes ma- 
rines particulièrement. Sa ponte consiste eu 3 œufs d'un 
bran verdàtre tachetés de direrses nuances de brun plus 
foncé, 

4. G^n. Pagophile. Pagophila, Kaup. 

Bec court et fort, comprimé ; mandibule supérieure 
droite à la base, recourbée à l'extrémité ; narines linéaires 
et latérales. Ailes longues et pointues. Queue moyenne, 
égale. Tarses forts et un pen courts; doigts antérieurs 
réunis par une membrane échancrée, le postérieur petit. 

Pagophile blancbe. Pagophila iburnea, Kaup. ; Larus ebur. 
Keu$, Clpl|— rVulg, Mouette blanche; Angl. Ivorg Gall. — Long, 19 
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ponoes; ailes 13^; queue 6J ; beclj; tarses 1|. Plumage eotièro- 
meot blanc par. Bec juune, bruniitre à U base; borda des paupières 
rouge vermillon ; iris brune; pattes noires. 

E. E. — Cette espèce, qui appartient proprement aux 
mers du Nord, ne se rencontre que rarement dans le Gtolfe, 
(A con/i'iiufr). 



COMMENT ON DÉVIENT NATURALISTE. 



Nous traduisons de la publication Américaine Everjf 
BfUurday, le récit suivant que fait un naturaliste de ses 
débuts dans l'étude de l'histoire naturelle, sous la directioa 
de feu Ls. Agassiz, ce grand maître de la science do la 
nature, persuadé que plus d'un de nos lecteurs y troQTe- 
Tont de nombreuses et avantageuses remarques à faire dans 
la poursuite de leurs études de la même science. 

" Il y a plus de 15 ans que j'entrai dans le laboratoire du Pro- 
fesseur Agttssiz, et que je lui dis que j'avais inscrit mon nom dans la 
classe des scicneea pour l'étude de l'histoire naturelle. U me fît quel- 
ques questions sur mes projets, mes autécédents en général, et l'os^ 
que je me proposais de faire de la science que je vonUia acquérir, et ai ' 
je désirais étudier quelque branche par tic u lia renient. A cette dernière 
question je répliquai que tout en voulant connaître les prinolpea fonda' 
mentaux de tous les départements de la zoologie, je me proposais de 
me dévouer spécialement à l'étude des insectes. 

— Quaud voulez-vous conituencer, demanda-t-il ? 

— -De suite, répondis-je. 

Cette réponse parut lui faire plaisir, et avec un énergie " twy 
laell" il tira d'une tablette une énorme jarre de spécimens trempant 
dans une alcool jaune, 

— Prenez ce poisxon, dit-il, et examines le ; nous l'appelons Hémn- ' 
Ion ; tout à l'heure je vous demanderai ce que vous lui aarei n 

Et là dessus il uie laissa, mais revint dans un moment a 



,glc 
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ÎDBlrtictiDOS ezplioiteB inr le soin que je deTsÎB prendre de l'olqet qni 
m'éuit oonfié. 

— Personne n'est propre à taire un âataraliste, dit-îl, s'il ignore \ea 
•oins qu'il faat prendre des spédmens. 

Je deTÛs garder le poisson devant moi sur na plat de fer blanc, 
et de tempe en temps en hnmeoter la surfaoe aveo l'alcool de In jarre, 
obserrant de remettre toujours ezsot«ment le bonchon. Je n'arail pas 
afisire à des bouchoDS de verre à l'émeri, ai à des bouteillea aux 
formes élégantes ; tous les anciens Étudiants se rappellent ces immenses 
jsrreii de Terre sans oou, aveo leurs spongieux bouohons de liège, bar 
booillée de oîre, à moitié rongés par les insectes et souillés de poussière. 
L'entomologie était uns soienoe plus propre q'ie l'ichthyologîe, mais 
l'exeiQple du Professeur qui, sans hâsiter, avait plongâ la main jus- 
qa'iu fond de la jarre pour en retirer le poisson, était oontagieux, et 
quoique l'alcool exhalât une odeur non tout & fait fraiobe et identique 
i oelle du poisson, je n'osai laisser voir effectivement aucune aversion 
pour ces prémisses sacrées, et je traitai l'alcool comme si c'eut été de 
l'eau pure. Mats je me sentais pris d'un passager désappointement, 
oar l'examen d'un poisson n'a rien de bien attrayant pour un ardent 
eotomoli^te. Mes amis à la mùson au&u, forent fort contrariés 
lorsqu'ils virent qa'aucuue quantité d'eau de Cologne ne pourrait me 
débftrraeer du parfum qui me suivait comme mon ombre. 

Dans dix minutes, j'avais vu tout oe qui pouvait Stre vu dans oe 
pMsaon, lorsque je me mis à la recherche du Professeur qui, tout de 
mSiM, avait laissé le musée ; et quand je revins après m'Stre amusé & 
regudet oeitaba animaux singuliers conservés dans l'appartement au- 
péricor, mon spécimen était entièrement sec. Je versai du liquide sur 
'le poisson comme pour faire revenir la bête d'une syncope, et attendis 
ftVM anxiété le retour de son apparence limoneuse normale. Débarrassé 
de eette inquiéude, il ne me restait plus rien à foire que me remettre 
à un examen plus sérieux de mon muet compagnon. Une demi-heure 
M passa,— une heure, — nue heuro de plus; le poisson commençait à 
devenir dégoûtant. . Je le retourna eu tous sens ; le regardai en face, 
— affreux I par derrière, sans dcssos dessouE, de cSté, vue de trois 
quarts, tout aussi affreux. J'était désespéré ; je conclus d'abord 
qu'une collation était néoessaire ; -et de suite, aveo un grand soula. 
gement, le poisson fut soigneusement remis dans la jarre, et je fus libre 
pmdant une heure. 

A mon retour, j'appris que le Professeur Agassls était revenu au 
musée, mais qu'il était reparti pour n'y revenir qu'après plusieurs 
heures. Mes compagnons d'étude étaient trop occupés pour se livrer à 
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des conversations continues. Tout doncement je Mtîni le hideux 
poisson, et aveo un Bentlment de dâoo arménien t, ■ me mis de nouTesa 
à rezamen. Je ne pouvais faire usage d'une loupe, tout inatranait 
était interdit. Mes deux mains, mes deux yeux, et le poisaon : il 
semblait que oVtait un okamp très limité. J'enfonçai nu doigt dans 
aa bouche pour voir si ses dente étaient bien aiguës. Je oommeogai i 
oompter les écailles dans chaque rang, jusqu'à ce que je fasse OOD- 
vaincu qne c'était là ua non-senf. A la fiu, une heoreuse ^dée me 
frappa, je dessinerais le poisson ; et de suite, avec eurprise, je oommengai 
à découvrir de nouveaux caractères dans oet être. Précisément à oe 
moment le Professeur rentra. 

>-C'e8t bien, dit-il, un orajon est le meillear des yeux. Je mis 
bien aise aussi de voir que vous conservei toujours votre spécimen ha- 
mide et la jarre bien bouchée. 

A ces encourageantes paroles, il ajoute : 

— Bien, comment esl-il ? 

Il éoouta attentivement la description de la stmoture d« putiM 
dont j'ignorais les noms : Jea arches de branchies frangées, lear oper- 
cule mobile ; les ouvertures de la tête, les lèvres charnuati et les yeux 
sans paupières ; les lignes latérales, les nageoires épineuses et la 
qoene fourchue ; le corps comprimé et arqué. Lorsque j'ena finis, il 
attendit comme pour en entendre encore plus long, et alors aveo on air 
de désappointement : 

— Vous n'avei pas examiné assez attentivement; quoi, c(mtinaft^ 
il pins vivement, vous n'avei pas même vu les oaraotéree les plus ap- 
apparents de l'animal, qui se montrent aussi clairement devant vos 
yeux que le poisson lui-même? regardez enoore, regardes enoorel at 
il me liiisBB dans mon embarras. 

J'étais choqué; j'étais mortifié. Je n'en avais pas fiai avec ce 
vilain poisson I Cependant je repris ma tâche avec cour^, et je dé. 
convris de nouvelles cboses l'une après l'autre, jusqu'à oe que je recon- 
nusse combien la critique du Professeur avait été juste. L'aprâs midi 
s'écoula rapidement; et vers le soir, le professeur me demanda: 

— Le Toyea-vouB déjà? 

— Non, répliquai-je, je suis certain que je ne l'ai pas enoore trouva, 
mais je m'appergois combien peu j'avais tu d'abord. 

— C'est mieux, reprit-il vivement, mais je ne veux pas vons ra> 
tendre à présent* serrez votre spécimen et retirez- vous ; peut-être 
serez-vous capable demain matin de donner une meilleure réponse 
Je TOUS interrogerai avant que vous examinies de noovean le poisson. 

^ -«le 
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C'était déoDorageaDt ; ood sealemeat je derais penser à mon 
Poisson tonte U oalt, oherohant, sans avoir l'otijet devant moi, qnel 
ponvait être ce'oarratëre inconnu ni visible: mais anasi, sans revûr 
mes DonTelles découvertes, je devais en donner un rapport le lendemain. 
J'avais nne mauvaise mémoire', aussi je m'en retournai ohei moi par 
U rivière Charles, dans ua état de distraction, avec oette double inqaié- 
tnde. 

Le oordial aoouetl dn professeur le lendemaîa matin fat rassurant, 
c'était un homme paraissant aussi désireux que je l'étais que je passe 
voir par moi-mSme ce qu'il avait vu. 

— Peutôtre voulei-voos dire, hasardai-je, que le poisson a les 
oStés symétriques avec des oignes par paires ? 

Un tont-à-tïît agréable " oertainement, certainement," me dédom. 
magea de mes heures d'insomnie de la nuit précédente. Après l'avoir 
entendu discourir heureusement et aveo enthousiasme — comme il le 
faisait toujours — sur l'importance de ce point, je me hasardai à lui 
demander oe que j':illais faire ensuite. 

Oh, examinez votre poisson, dit-Il, et il me laissa de nouveau 

à mes propres devises. En un peu moins d'une heure il revint et écouta 
mon nouveau catalogue. 

O'est bien, c'est bien I répéta-t-il ; mais ce n'est pas tout ; pour- 
suives' et Ùnsî pendant trois longues journées, il plaça ce poisson 
devant mes jeux, me défendant d'examiner quelque autre chose et da 
faire usage de quelque aide artificielle. Examinez, examinez, examinez, 
était son injonction répétée. 

Ce fut là la meilleure leçon d'entomolo^o que j'aie jamais eue, le- ■ 
non qui s'est étendue au détail de toutes mes autres études dans ta 
suite un 1^ que le Professeur m'a laissé, — comme il en laissé à beau- 
coup d'autres, — d'une estimable valeur, qui ne peut être acheté et dont 
on ne peut se désaisir. 

Un an aprâs nous étions, quelques élèves, à nous amuser à tracer 
i, la orale sur le tableau noir du musée, les profils de quelques animaux 
fautostiquet. Nous dessinions des étoiles de mer se cabrant ; des 
grenouilles dans des combats mortels ; des vers k tôte d'hydre ; de 
erandes éerevisses se tenant sur leur queue, et portant des ombrelles; 
de gTOtesques poissons ouvrant la bouche et fixant de grands yeux. 
Le Professeur entra soudainement, et s'amusa autant que nous de 
nos easûs. Il re^^arda les poissons. 

XouB des Hémnlons, dit-il ; c'est Mr. — qui les a dessinée ? 

C'étùtvrai; et jusqu'à oe jour si j'entreprends de dessiner un poisson, 
c'est toujours des Remuions que je montre. _ ^_ 
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Le fjUalriôme jour, un aoofind poUsnn du mÊnio çroiipe fut placS 
à côté du premier, et je fuB engaf^é à fiïer les points de ressemblance 
et de disaeniblaDce entre les deux ; un antre, pnU autre suivit jus 
qu'ik ce que toute la famille reposât duvant moi, et i|ue toute une lé- 
gion dy jiirri;s couvrit in table et Iw tiblettos voisines, et encore à 
présent, la vue d'un vieux bouohoa de liège de six pouces, tout rongé 
des vers, m'apporte eooore des souvenira parfumés. 

Le goiipe entier des Hémalons fut passe ainsi en revue : et soit 
<fu'enira^é duos la disseotîon des orguncs intérieurs, 1» pvépuration et 
rexauieo du squelette osseui, ou dans la description des différenEes 
parties, la manière d'Agassiz d'observer les faits et de les ranger mé- 
tbodiquement, était toujours accompagnée de la pressante exhortation 
de ne pab s'urrSter là. 

— Les fiiits sont des choses stupides, dïsait-ii, tant qu'il ne soat 
pas rapportas à quelque loi générale. 

Après huit mois, ce fut presque avec chagrin ijuo je laissai ces 
fluiis pour m'oocuperdea insectes; mais ce que j'avais gugnii par cette 
eipêri'jnce en behors du sujet, fut d'une plus grande valeur pour moi 
que dee années de recherches ultérieures dans mes groupes favoris." 

Savoir observer, ajonterons-nons, n'est pas un point 
peo essentiel en fait d'histoire naturelle; et dn momeat 
qu'un élève a saisi ce point, ou peut dire qu'il possède de 
suite la clef de la science. Et rien de plus efficace pour 
Élire noter les détails à l'observateur novice, que de l'en- 
gager à dessiner les spécimens. Le dessin est bien trop 
négligé dans nos écoles ; par ce qu'un prêtre, un avocat, 
un médecin, s'acquittent de leurs devoirs d'état avec avan- 
tage sans savoir le dessin, on juge que lous les autres pour- 
ront en faire autant, et on néglige cette partie importante 
de l'Oducatiou. On a certainement tort; car le dessin est 
utile à tons ; sans compter les artistes auquels il s'impose 
de nécessité, les mécaniciens, les natnralistes, la plupart 
dos Industriels, etc., ne peuvent réussir sans le dessin. 

Ce qui fait que les détails échapiwnt au coup d'œil de 
celui qui n'est pas habitué à observer, c'est qu'il ne prend 
de l'objet qu'une vue d'ensemble ; mais s'il entreprend de 
dessiner cet objet, il faut de toute nécessité que toutes ses 
différentes parties se rangent à la suite les unes des autres, 
pour que ses traits de crayon reproduisent l'ensemble. i ^ 
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Combien de fois, en montrant nos cases d'insectes, nons 
avons été frappé de l'hébaïssement de certaines personnes 
à ia rue de certains de nos insectes les plus communs, 
lorsque d'autres, aux formes insolites et en apparence anoi> 
maies, n'attiraient pas même leur attention. Un Jour, un 
brave homme vint nous inviter à aller voir chez loi an 
papillon qu'il venait de prendre, comme il n'en avait jamais 
vu. Ce papillon avait six ailes, disait-il ; en outre des quatre 
ailes ordinaires, il en avait encore deux autres à la tête. 
C'était le Polyphême, Attacus Polyphemus, il avait pris les 
larges antennes plumeuses du mâle pour deux petites ailes. 
Nous avions pour habitude de donner un sou aux enfants 
du catéchisme, pour chaque insecte qu'ils pouvaient nous 
apporter que nous n'avions pas encore dans notre collec- 
tion. Un jour, un gamin rentre tout triomphant avec une 
nouvelle capture qu'il venait de faire. " Oh ! j'ai un insecte, 
dit-il, comme vous n'eu avez certainement pas ; c'est un 
petit barbeau qui a deux têtes, l'une à la suite de l'autre." 
Nons examinons sa trouvaille ; c'était un Dischirius ; il avait 
pris pour une têfe le prothorax quelque peu pédicule de 
cet insecte. 

Observons attentivement les faits, solvant le précepte 
d'Agassiez, et lorsque nons les connaîtrons bien, il ne nous 
sera pas difficile de reconnaître les connexions qui les rat- 
tachent aux lois générales. 



LA CLISIOCAMPE D'AMERIQUE 

OTJ Chenille a tente 
CHsiocampa Amencana, Harris. 

Tout le monde a pu remarquer ces faisceaux de bran* 
ches, sur notre Cerisier à grappes, Cerasus Virginiana, De 
CandoUe, liés par des fils de soie plus on moins tenaces 
qui mettent à'couvert des légions de chenilles qui dévorent 
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les feuilles de cet arbre. Les larves de la Olisiocampe 
qne représente nutre fîg. 4, en agissent absolament de la 
même manière, Oes chenilles s'attaquent de préférence 



Fig. 4. 
aa pommier, et lai causent souvent des dommages consi- 
dérables ; car il est rare que les rameaux avec la partie de 
la branche qui ont été renfermés dans la tente ne périssent 
pas. Ces chenilles d'ailleurs se nourrissent des feuilles de 
l'arbre, et pour peu qu'elles soient nombreuses, le dépooil' 
lent bientôt de toute verdure. Cependant de tous les en- 
nemis des arbres fruitiers, <ielui-ci est peut-être le plus 
facile à combattre, et il n'y a qu'une uégligence incon- 
cevable qui puisse porter un propriétaire de verger à laisser 
ainsi ravager ses arbres, lorsqu'il lui serait si facile de les 
protéger. 

La 6g. 4 nous montre l'une de ces tentes avec deux 
chenilles parvenues à maturité, a, b, qui s'y tiennent à 
reitérieiir. On voit vers le haut l'ouverture par où les 
cbenilles entrent et sortent de la tente, Ces chenilles, à la 



^^Ic 




HO LE NATI'RATiaTE CANADIEN, 

■maturité, mesurent environ deux pouces de longueur. 
Elles ont alors la tête noire avec une ligne blanche sur le 
dos d'une extrémité à l'autre ; cette li^ne blanche est suivie 
de chaque côté d'une lif^iie de points noirs, puis d'une barre 
bleue avec une autre roussAtre sur les flancs, le dessous 
est brun. 

La fig. 5 représente le pa- 
pillon femelle de grandeur 
naturelle. Ce papillon qui 
mesure à peu prés un pouce 
et trois quarts, est d'un brun 
rougeâtre, avec les ailes an- 
Fig. 6- . térieures partagées transver- 

salement en trois parties presque égales, la partie du milieu 
étant un peu pins claire que les deux autres. 

Ces paiiillons ne volent que le soir ou durant la nuit; 
ils se tiennent le jour cachés dans quelque crevasse de 
l'éeoree des arbres, ils ne prennent pas de nourriture, les 
parties de leur bouche était atrophiées et rendues incapa- 
bles d'aucune fonction. Ils ne passent à l'état parfait que 
pour la reproduction de l'espèce. Dans les environs de 
Québec, c'est à la fin de Juillet et en Août qu'on les ren. 
contre à l'état ailé. Aussitôt après l'accouplement, la 
fomello dépose ses œufs au nombre de 200 à 300 qu'elle 
accole les uns aux autres autour d'une petite branche en 
l'orme d'anneau ovale, fig. 4, c, les recouvrant d'une espèce 
de gomme qu'elle produit, pour les protéger contre les 
rigueurs de l'hiver. Dès que les feuilles commencent à se 
développer au printemps, ces œufs donnent naissance aux 
petites chenilles qui montent de suite à l'extrémité des ra- 
manx pour se nourrir des feuilles tendres qui viennent 
d'éeiore ; mais elles ne manquent pas, aussitôt repues, de 
descendre un peu plus bas, pour commencer à filer de 
suite, à la bifurcation de quelques branches, le tissu de la 
tente commune qui doit les abriter et contre le mauvais 
temps et contre un soleil trop ardent qui pourrait leur 
nuire. 

Ces chenilles, qui changent de peau jusqu'à quatre 
fois, augmentant leur taille à chacune de Ces mues, agrau- 
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dissent la tente en rattachant des branches voisines à la 
masse principale, à mesure qnVlIes se trouvent plus gêm'es 
dans la demeure, si bien qu'à la iin, l'ensemble présente 
Bouvent un paquet de plus de 15 pouces de longueur sur 
6 à 7 pouces de diamètre, 11 est fiicile alors d'enlever le 
tont en coupant la branche pour le livrer aux flammes. 

LeB chenilles après leur dernière mue, sortent de la 
tente, se répandent dans toutes les dirertions, pour trouver 
quelque petit coin, comme une crevasse dans l'écorce, 
l'angle de quelque lisse de clôture etc. pour y filer le cocon 
dans lequel elles se transformeront en chysalides, pour en 
sortir à l'état parfait. Ce cocon, lig. 4, d, est de forma 
oblongae, de couleur jaune, et se compose de quelques 
fils de soie retenus en une espèce d? papier par une gomme 
jaunâtre, qui en se desséchant ressemble assez à des grains de 
soufre en poudre. Souvent, quelques unes des chenilles se 
transforment dans la tente même qui les a abritées; on trouve 
leurs cocons mêlés aux excréments noirs que retiennent 
les robes de la tente. Après une quinzaine de jours, les 
papillons sortent de leurs cocons à l'état aillé. 

Chose assez singulière, dans les étés de 1856 et 1860 
où ces chenilles se montrèrent si nombreuses qu'en bien 
des endroits elles firent périr des vergers en entier en les 
dépouillant complètement de feuillage, la plupart, dans les 
environs do Québec, ne se mirent pas en frais de se filer 
nne tente. Leur repas pris, on les voyait réunies à la 
bifurcation de quelque branche qu'elles avaient préalable- 
ment tapissées de fils de soie, en masse compacte, simulant, 
à certaine distance, quelque tache sur l'écorce même de 
l'arbre. Il était très facile alors, au moyen d'un plumât, 
de les faire tomber dans quelque vase rempli d'eau bouil- 
lante que l'on tenait au-dessous. Nous pûmes, de cette 
façon, avec l'aide d'un enfant, en recueillir plus de 5 gallons 
dans l'espace de moins de deux heures. 

Mais il est encore un autre moyen plus aisé et plus 

efficace de faire la guerre à cet ennemi du pommier, c'est 

de rechercher leurs œufs sur les branches pendant l'hiver, 

lorsque l'absence de teuillage les rend encore plus visibles. 

^--"!lc 
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Si l'on tenait à conserver le rameau qui les porte, rien de 
plus facilp que d'enlever l'anneau d'œnfs sans endommager 
même i'écorce; car ces œofs adhèrent tellement les nns 
aux antres qu'ils semblent ne former qn'ane seule pièce, et 
un coup de canif dans la longueur de l'anneau suffit pour 
le diviser et pour permettre de l'enlever. 

Un de nos voisins qui n'avait qu'un verger de pom- 
miers d'une médiocre étendue, avait promis à un gamin, 
en Mars 1861, de lui payer un sou par chaque anneau de 
chenilles qu'il lui apporterait. Le petit chasseur, profitant 
de la hauteur des bancs de neige pour se mettre à portée 
de sa proie, n'en recueillit pas moins de 165. En allouant 
seulement 250 œufs par annean, c'était 40,250 chenilles qui 
devaient ravager le verger, nombre certainement saffisant 
pour le dépouiller de toute verdure à mesure qu'elle se 
montrerait 

Cette chenille a un congénère de mêmes habitudes 
mais beaucoup moins redoutable, dans la Clisiocampe des 
forets, CUsiocampa sylvatica, Harris. Celle-ci ne s'attaque 
guère qu'aux arbres forestiers, et se montre assez rarement 
dans les environs de Québec. Nous l'avons rencontrée 
quelquefois sur notre petit merisier et sur des frênes; nous 
ne l'avons jamais vue dans des vergers. 

Les chenilles à tente, comme la plupart des autres 
larves de Lépidoptères, ont leurs ennemis dans des parasites 
qui vivent à leurs dépens et qui, joints aux accidents 
atmosphériques, contribuent à restreindre leur multipli- 
cation. Voila ce qui explique que souvent pendant des 3 
et 4 années de suite on ne voit plus de certains insectes, et 
que tout d'un coup ensuite, ils se montrent si nombreux. 
Les oeufs des insectes sont d'ordinaire en si grand nombre, 
que du ;; ornent qu'une saison favorable permet leur entier 
développement, on les voit partout par légions. Mais la 
divine Providence a tellement harmonisé toutes choses ici 
bas, que cette multitude du nombre des insectes se trouve 
constamment sous l'empire de circonstances si variées, que 
leur développement se trouve toujours pli-H ou moins 
restreint. 
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Quand aax tentes nombreuses qn'on voit sar notre 
cerisier à grappes, ce sont l'œurre des clieuiiles d'un autre 
genre, les Loxoténiea, Laxotœ'iia. Celles ci, quoiqii.' se 
trouvant souvent à former des faisceaux de branches 
considérables, vivent à peu près solitaires, au dedans d'une 
feuille qu'elles enroulent. Elles se transforment là même 
en insectes parfaits, et l'on voit les papillons souvent s'échap. 
per de la tente même. Chenilles et papillons sont de 
moindres dimensions que les CUsiocampes. 
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ATBO DBaCRimOH Dt FLUBtEtlBS BSPàOEB BOWBLLIS. 

(Conlinui delà page 107). 
26 Gen. CAMPOPLEX, G-rav. (Campoplex). 

{Dehu<g^etpkié,nouéT). 

Abdomen toux à lu bcise ; 

Pattes jaunee ou rousses ; 
ADtennes jaunes ; 

Thorax noir 1. flavlpennlB, ».<;>. 

Thorax jaune. 2 unlcolor, n. *p. 

Antennes noires 3. polltus, n, sp. 

Ouieses et jambes postérieures, noires 4 IWIBRB, n. sp. 

Abdomen noir à. la base, roux à l'extrémité 6. arKenteos, Nort. 

Abdomen noir à la base et à l'extrémité ; 

Pattes antérieures noires 6. Q^tipeB, n. i^. 

Pattes anténeares jaunea ; 

1er segment abdominal tout noir..,. "J. iX^BISUS, -Norfon. 
1er segment abdominal noir à la base 

seulement 8. irtclnns, n- ip. 

Abdomen noir à segmenta mafginés de jaune. . 9. mArglaatua, n. >p. 
L Campoplex flavipennis. (tlampoplex ailes-jaones). noi}. ip. 
$ — Lcn. .68 pouce. Noir, varié de jaune. Tôte jaune, excepta 
une taohe noire oeuvrant tout le vertex et le derrière de la tSte. An- 
tennes jaunes, brun&tres à l'extrémité, presque aussi longues que le 

^--;!lc 
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oorpi". Thorax noir ; >*ii''illpi= «laires, nne lî^ne en avant et une antre 
ail dt-cMius, 2 innés su- ,i' in» iJu iii,'>.oihor:ix et ses bords extérieure 
aussi quelijiiefois. lea ^cudwns, toatea les pattes avec les trochantias. 
l'ubOomen exocrt^ les 2 derniers segments, d'un janne roaz. Àilcs 
avec le oopta et le gtiijuia jniines, les nervures brunes; ar&le petite, 
non pétinL^e, siililriinj;iilaïre ; nervure moyenne non appendïcul^e, ar- 
(juée. iMilrUlionix piirtiint un petit canal soulevé au milieu et une 
parène île chnqui; eôii- avei' tine autre transversale au sommet, cos 
carènes s'flevant en tubercules aigus en certains endroits. Hanches 
jannes, noires à la base. 

Trois specimens$ , 
2. Oampctp]ex unioolor. (Campoplex onioolor). nou.s;^. 

c? — Long. .60 pouce. D'un jaune-ronz dans toutes ses partie.?. 
Tête i, vertes assez épuis, chaperon, mandibules, palpes et lïcailles 
aiaires, jaune-pâle. Antennes brunes A l'extrémité. M^sothorax à im- 
pressions distinctes. Âiles hyalines, nervures brunes, claires 1 la base, 
stignia grand, noir avec une tache ffile à la base, point d'aréole. Abdo- 
men à peine comprimé à l'extrémité, les derniers segments pubescenis, 
le 1er à tubercules i^tigm a ligues saillants sur les o6tés au lieli du milieu. 
oanaliculé du la buse jiitqu'^ux deux tiers de sa longueur. 

Un seul spécimen <3'. 
S. Campoplex politus. (Cnmpoplex poli), now. tp. 

Ç — Long .20 pouce. Noir, poli, luisant. Mandibules, pal[>es, 
protboriix en partie, une tache en avant sur les bords du méeothorax, 
iVcusson, une tache plus ou moins apparente sur le métathorax, toutes 
les pattes avec la base de l'abdomen, d'un roux plus ou moins foncé. 
Ecailles alatres blanches. Antennes noires, plus courtes que le corps. 
Ailes hyalines, stigma noir, triangulaire, nervures brunes, aréole penta- 
gonalc, non pétiolée. Abdomen à l'esoeption du 1er et de la buse du 
2o segment, noir, poli, luisant, comprimé, en ovs^le allongé vu de cûtéi 
tarière courte, dioite. 

Un seul spécimen ç. 
4. Campoplex luoens. (Campoplex brillaut). nov. sp. 

(? — Loi^. .45 ];ouce. Noir, brillant ; face, mandibules, palpes, 
écailles alaires, une ligne en avant, nn. autre en dessous, une tache sur 
les lobes latéraux du mésothorax, les 4 pattes antérieures nveo leurs 
hanches et leurs trochantins, l'abdomen excepté à l'extrémité, d'un jaune 
plue ou moins foncé. Antennes brunes, plus alaires en dessous, avec le scspe 
jaune en dessous, sétacées, plus courtes que le corps. Ailes hyalines, 
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égèreinent enfamécs, nervures brunes, jauDea à U base, stîgn» jaxna ; 
&r66le petite, nnbtrUngnlaira, pétiolde. Métathorax oanaltottlé an 
mïlitio, à «arènea soulevées et tvbercnlensee, aveo une taohe jaune de 
ehaqve o6té plus ou moins oblitérée. Pattes post^rienrea noires, les 
troohaatins, la base des onieseB, la moitié basilaire des jambes et les 
tarses, janoe. Abdomen arqué, oomprimé à l'extrémité sealemeut 
tronqaâ an boat, les 2 on 3 demiera a^menta noira, polis. 
T]n seul spécimen. 

5. Caznpoplex axgenteus, Nr:rton, (Oampoplex argenté). 
Campopltx argmteiu, Nort. Proo. Bnt. Soo. Phil. I. p. 361 J Ç . 
Un seul Bpéqmen %. 

6. Campoplex nigripes. (Campoplex pieds^oirs). non. sp. 

^ — Long. .55 ponoe. Noir, ponctué et ooavert d'une pnbeaoeDce 
bUnohfitra. Antennes fortes, sétooées. Thorax sans anoune taohe. 
Ailes hyalinen, légèrement enfumées ; aréole asscE grande, triangulaire, 
pétiotée ; nerrare moyenne presque droite. Métathorax rugueux, 
eomine chagriné, déolive en arrière et portant une carène longitudinale 
Bar chtU)ua o6té, se prolongeant un peu en arrière de l'insertion des 
hanches poetériaurea pour recevoir l'abdomen. Pattes aveo leurs han- 
ches et leurs troehantins, noir; cuisses et jambes des 2 pures de 
devant aveo une strie jaune en avanL Abdomen poli, luisant, oom- 
primé, tranchant excepté le 1er segment, oelui-ci allongé, grêle, brna- 
quement épaissi à l'extrémité ; les segmenta 3 et 4 roux, le reste nmr. 
Tarière un peu plus longue que la longueur du dernier sèment qui est 
tronqué, et relevée en haut. 

Deux spécimens 9. Noàsi tangeons arec hésàtation 
cette espèce pftrmi les Campoplex ; la forme dn métathorax 
difiere grandement des autres espèces du genre. 

7. Oampoplex diveraus, Nort. (Campoplex difiérent). 
Cwwpoplex divernu, Nort. Proo. Ent. 80e. Phil. T, p. 366 ^ $. 
Un seul spécimen ç . Yar. pattes antérieures entière- 

laent jaunes. 

8. Oampoplex Tloinus. (Campoplex voisin), lumtip. 

? — Loi^. .33 ponoe. Très rapproché dn précédent, n'en difl^ 
Tant qne par nne plus petite taille et les points snivants : écaille* abùres 
jaunes, nervores et stigma, brun. Métathorax sans carènes sullantes 
>nr lea o6téR. Les 4 jambes antérienres avec leurs tarses et les cuisses 
de devant, janne ; tarses poatérteqra brqqa, jauges i^ la base dsa ar- 
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tioleB. AbdomeD n'ayant qne le premier et la deroier segment aveo les 
deux tiers antérieurs do 2e noïrs, tout le reste d'un taux brillant. 

Quatre spécimens ç et 2 c?. Var. l'abdomen sans au- 
cune tache de noir à l'extréniité. 

9. Caznpoplez marglnatus. (Campoplex mai^aâ). nov. »p. 

$ — Long. .18 ponce. Noir; les mandibuleB, les palpes, écailles 
alaires, nn point en avant, les troohantins aveo les 4 hanclies anté- 
rieures, d'un jaune pSle. Antemies plus courtes que le oorpe, filifor- 
mes. Ailes hyalines, nervures et stigma jannâtres. Métathoraz avec 
plusieurs lignea soulevées. Pattes rousses, hanches postérieures aveo 
leurs trocbautins, noir, leurs jambes et leurs tarses pins ou moins fon- 
cées. Abdomen arqué, comprimé à l'extrémité, à premier segment 
grêle, allongé, noir, .tons les segments à partir du 2a marginés de 
de jaune an bord postérieur. Tarière oourte, ses Talves noires. 

Deux spécimene, 1 c? 1 ç . 

25. Gen. UMNSRIA, Hoimgreen. (Limnérie). 

Ce genre se distingue surtout des Campoplex par une 
taille généralement plus petite, l'aréole des ailes antérieures 
dictinctementpétiolée, et par ses stigmates métathoraciiiues 
qtii sont circtUaires. 
St^ma noir plus ou moins foncé; 
Hanches postérieures noires ; 
Abdomen noir ; 

Jambes postérieures sans anneau blanc ; 
1er segment abdominal non épaissi 

en dessus à l'extrémité I. argentea n. tp, 

1er segm^it abdominal épaissi 

en deseusà l'extrémité 2. hyalbia^n. «p. 

Jambes postérieures avec un anneau 

blanc 3. parvOf n. «p. 

Abdomen pins ou moins roux ; 

Scape jaune en dessous ^ ftsUtomls, n. gp. 

Scape noir en dessous „,.,. 5. iofilBtata, n. ap^ 

HauoheB postérieures rousses. 6. flavlpes, n. vp. 

Stigma fauve ou jaunfitre ; 

Tête ordinaire 7. rnfipes, n. »p, 

ïëte très grosse 8. Hacrocephala, n. ^, 
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1. Iilnumeiift argentea. (Limeria Bi^otée). noB.tp. 

Ç — Long. .30 pouce. Noire et couverte d'une oonrte pubesoanoe 
agentôe plue apparente sur la face et les flancs ; palpes brnafitres. Ân- 
tennea G;rSles, filiformes, nn pei^ plus courtes qne le oorps. Ailes 1^ 
girement enf\imées, nervures et stigma, noir; aréole petite, trianjipi- 
lûre, pëdolée, écailles alaires blancIieB, métathbraz avec une carène 
transversale ui sommet anguleuse au milieu. Pattes rousses, les ban- 
ohes, les trochant^ns, l'eztrémitë des ouiBses postérieures avec leurs 
jambes et leurs tarses, noir pins on moins fonce. Abdomen en massue, 
le 1er segment grSle, élargi au sommet, les sf^meots & partir du 
milieu comprimés ; ventre blanchâtre aux 2e et 3e s^ments \ tarière 
un peu plos oonrte que l'abdomeD, uu peu courbée en croissant, ses 
valves noires. 

Deaz spécimen ç . Abdomen qaelg^aefois obscurément 
Tonssâtre au milieu en deseos. 

2. Iiimnerîa hyoUna (Limnérie hyaline), nt». jp, 

$ — Long. ,25 ponce. Noire; face à pubesoenoe , grisâtre, man- 
dibules, 'palpes et âiailles alaires, jaune-pâle. Antennes noires, fili- 
formes; thorax finement ponctué ; métathorax déclive postérieurement, 
eicav^ el^ strié transversalement au milien. Ailes hyalines, îridescentes, 
nervures et stigma, noir; aréole très petite, longuement pétiolée et 
quelque peu ouverte en dehors. Pattes d'un jaune roux, les hanches 
noires, pattes postérieures avec les trochantins, un petit anneau à la 
base des jambes, leur extrémité et les tarses, noir plus ou moins foncéi 
Abdomen à 1er sèment long, grêle, élargi et épaissi en dessus à l'ex- 
trémité, les antres segmenta fusiformes, fortement comprimés à l'extré- 
mité ; tarière plus courte que l'abdomen, nn peu courbée en relevant. 

Trois spécimens, 2 ç et c?. Le mâle n'a pas l'abdomen 
sensiblement comprimé à l'extr'émité, ses antennes sont 
un peu pins courtes que dans la $ , dn reste même colo- 
lation. 
a lalnmeiia parva. (Limnérie petite), non. »p. 

$-~Long. .18 ponce. Noire: les mandibules, les palpes, les écailles 
alùres, 1^ qnatre bancbes antérieures avec leurs trochanidos, nn large 
anneau anx jambes postérieures, d'un jaune blanc ; le scape qnelqne 
peu taché de blanc à l'eztrémit4 en dessons. Thorax très finement 
pouDtué, métathorax à lignes soulevées peu apparentes. Ailes hyalines, 
oervures brunes, claires à la base, stigma brun; aréole petite, triangu- 
laire, pétiolée, oblique. Pattes d'un roux clair, les jambes posténenrea 
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anx doux extrémît^a areo lenre tarses, noir. Abdomen comprime posté- 
rieurement, le 1er segment asseï long, épiiiasi et élargi an sommet, lei 
antres fnaformes <laDs leur ensemble ; tariâre plue courte que l'abdomen, 
fiirte, se relevant à l'extrémité. 

Quatre spécimens ç. Let tarses postérieurs quel- 
quefois blancs à la base. 

4. laimneria fVialfonnla. (Limnérie fasiFomie). nov. tp. 

Ç — Long. .28 ponces. Noire; manclibale!i, palpes, soapo en dessous, 
Vailles alaires, d'nn jaune pfile. Antennes sétacées, noires, assez fortes. 
Uftatborax légèrement excavé postérieurement, déolive. Ailes hyalines, 
iiidesceDtes, courtes, nervures et stigma, brnn ; aréole pétiolée, triangn- 
bùre, no pen oblique. Pattes rousses, les hanohes postérieures Doires. 
Abdomen l^èrement comprimé à l'extrémité, roux, le 1er segment, le 2e 
excepté au sommet, la base dn 3e aveo une tache en dessus sur les 
terminaux, noir ; tarière aussi longue que l'abdomen à part le 1er s^ 
ment, forte, arquée en relevant. 

Un seul spécimen ç. 

5. lilnmeria InfHimata. (Limnérie enfumée), non. «p. 

9 — Long. .2? pouce. Noire ; mandibules, palpes, éoailles alaires, 
les troohantlns, un anneau plus ou moins prononcé au milieu des jambes 
postérieures avec la bane de leurs tarses, jaun^blanc. Antennes plus 
courtes que le corps; bassin du méthathoraz strié transversalement. 
Ailes légèrement enfumées, nerruies et stigma, bran ; aréole petite, 
triangulaire, pétiolée. Pattes d'un roux elair, la base des jambes pos- 
térieures, leur extrémité de mSme que celle de lenrs tarses, d'un noir 
plus on moins foncé ; hanohes noires, les trochandos aussi noirs quel- 
quefois. Abdomen légèrement comprimé à l'extrémité, en massue pos- 
térieurement, le lar segment long, renflé à son extrémité, les st^ents 
roux postérieorement à partir dta 3e, cette couleur ronase plus étendue 
sur les oGtés ; tarière relevée & l'extrémité, aussi loi^e que la massue 
de l'abdomen. 

Deux spécimens ç. 

6. lilmnerla flavipes. (Limnérie pieds-jaunes), nov. tp, 

^ — Long. .19 pouce. Noire; les mandibules, les palpes, le soape 
en dessous, les écailles alaires avec un point en avant, les 4 pattes anté- 
riêures avec un anneau anx jambes postérieures, d'un jaune blanc ; la 
&ce couverte d'une pubescenoe blanch£tre dense. Antennes filiformes. 
d'un brun roussfitre. Métathorax à lignes sooIeTées assez distinctes. 
Ailes byaljpes, nervures et stigma, brun ; aréole très petite, pétiole^' 
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(riangnlaîre. Pattes poBt<5rieureB d'un roux clair, l'estrëmiU des ouîs- 
seB, Is base et le Eommet des jambes avec les tarées, noir ploB on moiDS 
foncé. Abdomen comprimé postérieurament, le 1er s^;meiit entière- 
ment noir, les EcgmenU 2, 3 et 4 noire & la base, jaunes dans le reste, 
les 6, 6 et 7e segments d'un brun plue ou nioioa fooeé, marqués d'nne 
ligne pfile à leur sommet, le 1er allongé, grSle, élargi en triante & son 
extrémité. 

Un seul spécimen d*. 

7. Ijinmeria rufipes. (Limnéiie pieds-roux), nov. (p. 

Ç-^LoDg. .25 pouce. Noire; les palpes, les écailles alaires aveo 
les 4 trachantins ant^riears, d'an jaune pâle. Antennes plus courtes 
que le corps. Thorax avec une courte pabeaœuae blancbtiire, finement 
ponctué, métathorax non strié transversalement en arrière. Ailes 
hyalines, iridesoentes, nervures brunes, stigma jaunfitre, point d'aréole. 
Pattes rousses, les hanches noires, les jambes postérieures à l'extrémité 
avec leurs tarses pins ou moins obscurs. Abdomen à pédicule allongé, 
grêle, élarn;i an milien et comprimé postérieurement; entièrement 
noir, tarière pins courte que l'abdomen, oonrbée en relevant, 

IJn seal spécimen ç ; l'absence d'aréole et son stigma 
janne distingaent facilement cette espèce de tontes les 
antres. 

& Llmnexia maorooephala. (Limnérie gross&-tât«). «ov. «p. 

9 — Long. .38 ponoe. Noire; mandibules, palpes et écailles 
alaires, d'an jaune pSle. Tête très grosse, vertex très épais, presque 
curré, chaperon presqno allongé en dent an milieu. Aotennes longues, 
filiformes, noires, métathorax à lignes soulevées distinctes, le baiisin 
oentral en arrière strié transversalement. Ailes hyalines, nervures 
bmnes; stigma d'un jaune bmnfitre ; aréole grande, triangulaire, non 
pétiolée. Pattes roossea, les postérieures avec les cuisses en dessus, 
les jambes et les tarses, plus ou moins foncés do brua. Abdomen fusî- 
forme, contracté Jt l'extrémité, le 1er sèment modérément long, s'éiar- 
giasant ik partir du milieu et faiblement oanalloolé dans sa partie 
élar^e, mais non jusqu'au bord ; tarière pins courte que l'^omen, 
fiùblement redressée à l'eztrémilé. 

Un spécimen ¥. La tête démêsniêment grosse de 
cette espèce la fait distingner à. première vae. 

26. Oen. MAORUS, GIravenborst. (Macro). 
Oe genre, voisin de Campoplei, s'en distingue parti- 

. ...Google 
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onlièrement par la forme de son abâomen qni comprimé, 
tranchant, paraissant, tu de côté, d'égale haatetir dans 
tonte son êtendfte & partir da 2e segment. 
X. Maonu dentatUB. (Hure denté), non. ip. 

9 — Long. .35 ponoe. Noir; ooavert d'une courte pnbesocn ce 
blanchâtre, plua longae et plus apparente sur la face ; les mandibnlea, 
le Boape en dessous, les palp«8, les écailles alairee, tons les troohantins, 
les 4 hanehei antérieures, la base des jambes et des tarses, blano. 
Antennes 'sétacées, plus courtes que le corps, noires. Métathoraz & 
lignes Bonlevéea interrompaes. Âîlos légèrement enfiimées, nervores 
noires, claires à la base, stigma très petit, noir; aréole petite, droite, 
longuement pétiolée. Pattes d'aa jaune ronssfitra, les ouïsses pos- 
térieures, les hancbes postérieures, avec la base en dessus des 4 anté- 
rieures et l'extrémité des jambes postérieures, noir. Abdomen comprimé, 
tranchant en dessous & partir de la iboitié du 3e segment et ee dessinant 
en 4 larges dents arrondies, tronqué carrément & l'extrémité, le 1er 
segment linéaire, aUongé, un peu élargi vers l'extrémité, le 2e se^ 
ment s'élargissant en faisant suite an premier, les autres comprimés, le 
1er sèment noir avec la première moitié dn 2e, une ligne à la base 
du 3e et une tacbe au somment du 6e, le reste d'an ronx clair, dents 
abdominales jaunâtres; tarière noire, un peu plus longue quu la 
la^nr de l'abdomen et redressée droite en dessus. 

Un setd spécimen $, très remarquable parla forme 
de son abdomen. 

27. Gen. ATRAOTOSES, Grav. (Atractode). 

Abdomen noir „ 1. OlOUtleil. n.tp. 

Abdomen ronz ; 

Faoe blaocbe 2. mflpes, n-«p. 

Face noire... 8. SCapiphoniB, n. «p. 

1. Atraotodea Cloutierl. (Attaotodo de Cioutier). nov. tp. 

9 — Long. .58 pouce. Noir, ponotué-mgueux ; face, palpes, soape 
en dessous, éoailles alaîres, blanc. Antennes brunes, jaunâtres en des- 
Bons a^ un anneau jaune au delà du milieu. Une ligne jaune sur les 
oarènes latérales de l'écasson et sur le post-éousson. Métathoraz avee 
une caiène transversale près de la base et une autre an sommet quel- 
que peu tuberculeuses aux sntures. Ailes jaun&trcs, de mgme que 
leurs nervures ; aréole grande, pentagonale; 2e récurrente angnleose. 
Pattes longues, d'un jaune clair très apparent, les postérieures avec les 
cuisses noires et les trochautlns toux ; hanches noires, les antérieures 
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ttohéee da janoStre en avant. Abdomen grSIe, allonge, oomprimé à 
ïa.tiénà\é, à profil s'^largissant insenaiblement vers l'extrémité. 

Trois spécimens, 1 $ et 2 <? . 

Noos dédions avec beaucoup de plaisir ce bel insecte 
à Mr. J. B. GloTitier, Frofesseor de Botanique à l'Ecole 
N^ormale-Laval. 

2. Atraotodes ruflpes. (Atraotode pieda-roox). non. gp. 

if — Long. .40 ponce. Noir, ponotoé ; face, mandibal^s, palpes, 
orbites antérieurs et postérieurs interrompus sur le vertez, éouUea 
alaiiea, avec le soape en dessous, blano. Tête grosse, épaisse, large en 
arrière des yeux. Ailes hyalines, nervures et stigma jaunes ; aréole 
grande, pentagonale, nervure moyenne appendioulée au milieu. Pattes 
rousses, hanakes et troohantias ooits, les antérieurs tachés de blano eu 
ïvant Abdomen à pédioule moyen, fusiforme à l'extrémité, roux, ex- 
cepté dans les deux tiers antérieurs du 1er s^mont où >il est noir. 
Tarière très courte, à valves noires. 

Deux spécimens ç et c?. La ç a l'aréole pins petito 
et le premier segment abdominal noir à la base. 
8. Atraotodes aoaplphorua. (Atractode scapiphore). nw. ip. 

(? — Long. .18 pouee. Noir, brillant, finement ponotaé; palpes 
blanoB, de mgme que les éoailles alairea. Antennes plus courtes que le 
corps, sétaoées, noires avec tout le scape roux. Ailes hyalines, stigma 
brun, de mâme que les nervures, celles^ blanches à la basa ; aréole 
SBsez grande, pentagouaie; nervure moyenne avec nu rudiment de 
nervure peu apparent. Pattes ronasas avec les hanches et les trochan- 
tins. Abdomen eu massue, pea oomprîmé, roox, noir sur la ler s^ 
meut et à l'extrémité. ' 

Un seul spécimen (^. Le scape roux des antennes de 
cette espèce la fait distingner à première vue. 
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It fermien olAtun des flgei paléoEoIqnes. Kpoqne de bonleversemeuti^ 
de produit! métalliqaes. Faune et flore. Tablean des âges paléo 
■olqQea. 

Noos avons dit précêdemmeQt que la formation Bona- 
Tentore fermait pour nous les âges paléozoïques ; oui ! 
pour iioiu, de la Province de Qaébec, parce que le Char- 
bon et le Peimien ne se rencontrent paa snr notre territoire ; 
mnia en règle général, c'est tonjoars la formation Fennienne 
qni est considérée comme la clôture des âges primordiaux. 

Le Fermien, qui prend atm nom du gouTemement de 
Perm, situé entre le Volga et les Mont^Oarals en Bussie, 
forme une des époques des plus intéressantes en géologie; 
non pas par l'abondance des nouvelles formes de vie qu'il 
produit, mais par les changements, les bouleversements 
qu'il signale dans la croate terrestre, lesquels semblent, en 
bien des endroits, avoir fait disparaître tous les organismes 
existants pour les remplacer, dans les âges qui vont suivre, _ 
par des formes nouvelles. Le Penaien est par excellence 
l'âge des conglomérats, des productions volcaniques, des 
sels et des infiltrations métalliques. Le gypse, les carbo- 
nates de mt^nésie, et des lits de métaux de différentes 
espèces, se reocoi^trent fréquemment dans ses couches. 

Que la croûte terrestre ait été agitée et bouleversée en 
bien des endroits vers la fin des formations carbonifères, 
c'est ce que démontrent les couches contournées de ces 
formations recouvertes du Fermien qui couronne leurs crêtes 
sans prendre leurs ondulations. 

Mais ces changements, ces bouleversements, ont-ils 
été le résultat de quelqne cataclysme qui aurait subite- 
ment ramené le monde presque au chaw ? La chose n'est 



pas probable, du moins pour les premiers âges de cette 
époqne, paisqae nous voyons les conglomératB, le calcaire 
magnésien, s'étendre successivement en couches de pea 
• d'épaisseur sur les formations carbonifères. Tout porte à 
croire qu'à cette époque, l'océan Atlantique était bordé de. 
chaque côté de crêtes beaucoup plus élevées que les bords 
qui le terminent actuellement, et que les continents Euro- 
péen et Américain, en vertu de ces oscillations que nous 
avons déjà signalées pour les âges précédi'nts, subissant 
□n enfoncement plus ou moins considérable dans leur 
partie centrale, formaient deux mers intérieures, la 1ère se 
portant d'avantage à l'Est, et la 2nde à l'Ouest Da moins 
Toyons-nous les couches Fermiennes manquant aux bords 
Européens de l'Atlantique, se montrer d'autant plus abon- 
dantes qu'on s'avance vers les Monts-Ourals ; et suivant 
une marche toute contraire en Amérique, sans laisser trace 
de leur présence sur les Apalaches, prendre une extension 
de plas eu plus considérable à mesure qu'on se rapproche 
des Montagnes- Kocheuses. Qu'elle a pu être la cause de 
cet abaissement des parties centrales des continents ? La 
question n'est pas des plus faciles à résoudre, cependant il 
est bien aisé de croire que la contraction des masses solides 
du globe par le refroidissement, l'action des tbices inté- 
rieures qui ont pu, même en agissant lentement et insensi- 
blement pour ainsi dire, soulever en certains endroità leurs 
couvertures, les incliner, les renverser en d'autres, ont pu 
de même aussi forcer les eaux à se réunir dans les endroits 
les plus bas, jusqu'à ce que ces mers intérieures, comblées 
elles-mêmes par les débris des monts qui les circonscri- 
vaient, et peut être aussi chassées de leurs lits par un 
mouvement contraire à celui qui les avait abaissées, aient 
de nouveau offert leurs fonds à l'atmosphère, pour la pro- 
duction de nouveaux organismes c^ui se montreront dans 
les âges Mésosoïques. 

La faune Fermienne qui est assez pauvre ne signale 
encore aucun animal nouveau de type plus élevé que ceux 
qui ont précédé. Les trilobites et les orthocératites sont 
disparus, les mollusques, les poissons s'en vont décroissant, 
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tandis que les granda reptiles signalés dans le charbon 
se continuent. 

Quant à la flore, c'est à peu près la même qne celle du 
Charbon, mais nulle part aussi abondante, aussi riche. , 
Nous voyons disparaître les sigillaria et les stigmaria, et se 
montrer quelques espèces de pins un peu plus rapprochées 
de celles des temps modernes; mais jusque là nulle trace 
encore de dicotylédones angiospermes, celles-ci ne devaient 
se montrer qu'avec les oiseaux, les mammifères et les 
autres animaux respirant l'air libre. 

Le tableau suivant peut nous donner une me d'en- 
semble des âges paléozoiques, de leurs productions tant ani- 
males que végétales en regard de leurs formations respec- 
tives. 

Tableau des âges et périodes des temps primordiaux : 



S 




PéWODIB. 


iNIHiUI Kl 


1 






PLARWS. 






Nouveau. Orée rouge. 








' Moyen. Calcaire magnËeien. 


dea 






1 Ancien. CongloméTats. 


Reptiles. 






iN. Charbon. 


Age 




OABBOHIFÈRK. 


■ M. Calcaire carbonifère. 


des 






|_ A. Couche* de charbon infërienreB. 


Batrociena. -$ 






( N. Ancien gréa rouge 8up. Cbeinung, 




i 




M. Calcaire cornifère. 


Age 






A. Ancien grès rouge initr. OriBlcany. 


des 






f N. Heldelberg inférieur. 
M. Calcaire de Niagara. 


Foiaaona. 






Age des 1 


2 


SOPBKlEtlR. 






N. Biïiére Hudson. 


Molluaqaea. & 

Age dea | 
CruBtacèe. f 






M. Treuton. 




INFÉRIEITR. 


i A. Chazy. 






Qrôa de Poaldam. 






Huronien etc. 


Aged« 1 






N. OneiaADorthoBJte. 






i M. CalOMreB, EozoOQ. 


Protozoairea. & 






A. Gneis inférieurs. 
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ON! TBOISlIBUK LITTIUt DE T.A FLOBIDE. 



LA VACCINE ET LA VARIOLE. 



PlEERKTILLE, 17 Mai 1874. 

Mr. le Rédacteur, — Comme ni le Dr. Coderre ni le Dr, 
Crevier n'ont combattu les arguments que j^ai tirés, en 
faveur de la vaccine, des observations en Histoire Naturelle 
du Dr. Crevier, je ne crois pas devoir continuer sur le 
" Naturaliste, " une discassion purement médicale, qui 
serait sans intérêt pour la majorité de vos lecteurs. 

Permettez-moi seulement de demander au Dr, Coderre 
si c'est uniquement son amour de ia science et son dévoue- 
ment à l'humanité souffrante qui lui font sonner si haut, à 
si grand renfort de trompettes, ses 25 années d'expérience, 
pour faire mousser ses médecines patentées, qu'il couvre 
d'une marque de commerce que les bonnes gens prennent 
pour de la réclame ? 

Il me semble que le brave homme sait parfaitement où 
le bât le blesse quand il accuse toute la profession médicale 
d'être aussi vénale qu'il cherche à le faire croire. On 
pourrait sans doute en dire antant de ses accusations 
d'ignorance, de préjugé, etc. 

Votre dévoué serviteur, 

OONEAD GiLL, M. D. 

' , i%S)S««=- 

UNE TROISIÈME LETTRE DE LA FLORXDB. 



Mr. Lechevallier, dans une lettre qu'il nona adresse de 
Bear Creek, Floride, en date du 8 Avril dernier, nous dit que 
ses chasses sont de plus en plus abondantes, qu'il a déjà 
plus de SOO peauî d'oiseaux, 500 œufs, une quantité de 
mollusques, coraux etc. U continue ; " J'ai tué S alliga- 
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tors cette semaine dont l'un est monstmetiz et comme on' 
n'en a jamais tu en Canada. J'ai aussi un Croialus fioridut 
(Serpent-à-sonnettes) qui mesure près de 7 pieds de lon- 
gueur etc., etc." 

Fuis il nous passe les deux notes qui suivent : 

Les Monticules Indiens ou Indian Moulds. 

On rencontre assez fréquemment sur la côte du golfe 
du Mexique, des monticules ou espèces de mammelons 
plus on moins élevés, plus ou moins larges, faits dit-on par 
les Indiens habitant antrefoia cette côte. Ces monticules 
sont composés de terre rapportée, à laquelle se trouve 
mêlée une grande quantité de coquillages dont ces Indiens 
se nourrissaient Un y trouve aussi des ossements humains, 
ce qui fait présumer que les Indiens y enterraient leurs 
morts. 

On ignore la cause réelle de ces travaux auxquels on 
attribue deux versions diffji'i^iiU's: la première est que ces 
monticules ont été élevés pour servir d'abri aux Indiens 
contre les inondations, lorsque les eaux du golfe soulevées 
par les vents, venaient parfois à envahir le sol, comme 
cela arrive encore assez souvent aujourd'hui par des jours 
d'ouragan vers l'automne. 

La seconde version est que les Indiens élevaient ces 
monticules comme forteresses ou lieux de défense contre 
les attaques des tribus ennemies. La forme ordinaire de ces 
monticules est arrondie en forme de dôme; les uns ont de 
20 à 25 pieds de hauteur sur 10 à 18 mètres de diamètre à 
leur base, je di* 30 à 45 pieds. D'autres sont beaucoup 
plus grands et de forme irrégulière ; le plus grand nombre 
est dans le voisinage de la côte, on en trouve aussi quelques 
uns dans l'intérieur des terres 

Les Indiens qui habitent aujourd'hui la Floride sont 
les Séminoles, ils sont peu nombreux. Ils habitent la 
Grande Cyprière, Greal Cyprès, qui se trouve dans les en- 
virons du lac Okeechobee, non loin et en face de la Baie 
Charlotte. Ils vivent de chasse et de pêche et commencent 
à cultiver le maïs et les autres produits du pays, comme 
les blancs de cette chaude contrée, La plupart des 
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Séminoles ont été transportés à l'ArkansaB, Toila environ 
SO ans, par le gonvernement Américain, ce qui fait qu'il 
es reste peu aujourd'hui. Ils reçoivent une on deux fois 
par an la visite d'un missionnaire apostolique, qui est au- 
jourd'hui le curé de Tampa, le Révd. Mr. Fanny, de Paris, , 
France, 

Va Um^eau au milieu de la Foret. — La journée du mardi 
17 mars, dans l'après-midi, m'offrit un spectacle qui mérite 
d'être mentionné, indiquant à la fois l'isolement dans lequel 
l'homme vit ici et les privations auxqu'elles il est exposé 
sur certaines places de la côte du golfe du Mexique. Il 
était environ 3 heures de l'après-midi, nous traversions une 
vaste plaine de palmiers nains dominés par quelques 
pins gigantesques étendant leurs larges rameaux à \me 
plus ou moins grande hauteur, lorsque tout à coup, nous 
trouvâmes un monticule de terre assez fraîchement re- 
muée et ayant assez la forme d'un tnmolus où reposerait un 
corps humain ; çt en effet, un corpp reposait bous cette 
terre, quoique rien ne l'indiquât d'une manière certaine. 
Ce ne fut que deux jours plus tard que je pus connaître 
les détails de cette sépulture. Un nommé Hue, âgé de 
64 ans, français d'origine, restant sur cette côte depuis 
5 ans, vint par hazard à nous rencontrer ; tout joy- 
eux que j'étais de retrouver un de mes compatriotes, je 
lui fis part de ma découverte de l'avant veille, tout en le 
conduisant sur la place ; et c'est alors que j'appris de lui 
que cette fosse renfermait un Portugais, dn nom de Jean 
Gomer, âgé d'environ 60 ans, trouvé mort par lui dans 
une petite habitation à peu de distance de notre campe- 
ment, et que, aidé d'un de ses amis, il l'avait enterré là. 

De retour à notre camp, nous fabriquâmes une petite 
croix en bois, sur la quelle, avec la pointe de mon scapel, 
je gravai les mots suivants : " ici repose le corps du pauvre 
infortuné Jean Gomer, décédé en Octobre 1878. Rares 
visiteurs priez pour lui." Nous plantâmes cette croix sur 
cette pauvre tombe, nous nous agenouillâmes mon jeune 
compagnon de voyage , et moi, et nous demandâmes au 
Seigneur d'avoir pitié de l'âme de ce pauvre infortuné, qui 
peut-être était mort de faim. 

. ,Coo^^Ic 
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Point Final ou Pointe Pinales est à environ 25 milles 
de Tampa et à environ. 20 milles de Clcar Water Harbor, 
les seules places où l'on puisse se piocater des provisions ; 
mais rien sans argent, le mot crédit n'est pas encore 
connu ici. 

A. LEOHEVALI.XER. 



FAITS UIVEIIS. 



Chromo. — Nous accuBons réceptioD d'an magnifique 
chromo de la part de Chase Brothers Se Bowman, graine- 
tiers d'Oshawa, Ont. Ce chromo, de 17 pouces sur 22, est 
une imitation de peinture à l'huile si parfaite qu'elle peut 
tromper même des connaisseurs Le sujet est le retour du 
jardin à fleurs. Ce sont deux enfants qui s'en reviennent 
chargés d'es provisions qu'ils viennent de faire. Le petit 
garçon traine une légère brouette toute comble de fleurs 
en même temps qu'il a la tête passée dans la fourche d'un 
manche de râteau que tient la petite fille. Celle-ci ne peut 
renfermer dans son tablier qu'elle a relevé l'ample provi- 
sion qu'elle vient de faire, on voit les branches fleuries s'en 
échapper et pendre jusqu'à terre. Le Soleil couchant, 
vient pardessus le mur que longent les enfants dorer tout 
le paysage des plus riches couleurs et répandre sur le tout 
un air de vie des plus frappants. Ce superbe chromo est 
expédié gratis à tous ceux qui envoyent des ordres pour 
graines au montant de |6. 



Champignon. — A San Bernardino, Californie, on a 
trouvé dernièiement un champignon de quatorze ponces 
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de hanteur, dont le chapeau mesurait quatre pieds decir- 
conférence et du poids de vingt livres. 



Rosier grimpant. — Un Mr. Rendall de Santa Eosa, 
Californie, planta devant sa maison un Kosier-Lamarque 
en 1858. Aujourd'hui ii couvre un.espace de 400 pieds en 
superficie, portant ses gerbes de fleurs blanches à plus de 
25 pieds de hauteur et s'étendant à plus de 32 pieds en 
longueur. On calcula l'été dernier, qu'il ne portait moins 
de 4000 roses en pleine floraison à la fois, avec plus de 
20,000 boutons. 



InteUlgenoe des insectes.!— On est parvenu dernière^ 
ment, en Autriche, à apprivoiser des insectes jusqu'à un 
certain point, ce qui prouverait que ces animaux possèdent 
bien plus d'intelligence qu'on ne pourrait le croire d'après 
la simplicité de leur système nerveux. L'entomologiste 
Beil cite un Hammaticherus cerdo qui se tenait toute la 
journée tapi dans sa retraite, mais qni ne manquait jamais 
d'en sortir à l'heure du goûter pour venir chercher sa por- 
tion; un -Drocerws gi'g-as qui, peu de jours après avoir été 
porté dans un appartement, acceptait de la main de petits 
morceaux de viande et allait les dévorer dans un coin ; enfin, 
un Calosoma mordax qui prenait avec avidité de l'eau su- 
crée. On sait aussi que l'infortuné Silvio Pellico dans sa 
prison avait apprivoisé une araignée qui venait prendre sa 
subsistance sur son doigt. 



Publioations. — La SmithBonienne vient de faire pa- 
raître la seconde partie de Classification of thé Co- 
LBOPTEiu. oF NoRTH ÂK£BiOA, par J. L. LeConte, qni 



,;ie 



160 LE NATUBALI8TI OANADOEN. 

comprend les fitmilteB des Spondylides et des Cérambycidea 
on Longicornes Aussi la seconde partie des Xotivelles 
lîspfcCES DE Coléoptères décrites par J. L. LeOonte ; 
cette partie comprenaat 89 nouvelles espèces, du N° 482 
au N" 571. 



Prc^ès des soienoeB.— L'éanmération qui suit des 
mémoires qui furent présentés à l'Académie Nationale des 
Sciences de New-York, dans ses séances des 28 et 29 
Octobre dernier, peut donner une idée de l'attention qu'on 
prête chez nod voisins à l'étude des sciences : — " Résultat 
des explorations avec la drague des parties les plus pro- 
fondes du golfe du Maine," par A. S. Packard, junior ; 
" Sur le nombre et la distribution primitive des stomates 
chez les insectes," par A. S. Packard, jr, ; " Cycles des dé- 
positions des strates sédimentaires en Amérique," par J. S. 
Newberry ; " Snr une nouvelle méthode d'analyse des sons 
composés et sur des expériences élucidant l'hypothèse 
d'Helmholtz sur l'audition," par A. M. Mayer ; " Sur les 
relations des différentes classes de vertébrés," par Théod 
Gill; " Notice biographique sur feu le prof, J. F. Fraser," 
par J. L. LeOonte. 

Géologie. — S'il faut remonter aux âges primordiaux 
pour rencontrer la véritable époque du Charbon, il n'en 
est pas moins vrai que des végétaux carbonisés se trouvent 
dans presque toutes les formations géologiques. Les temps 
actuels mêmes nous montrent en bien des endroits des 
procédés de carbonisation à divers degrés d'avancement. 
Nos savannes avec leurs couches de tourbe ne sont rien 
autre chose que du charbon en voie de formation. Le Per- 
mien ne parait pas même avoir définitivement clos la grande 
époque du Charbon. Le Dr. Feistmantel vient de décoa- 
vrir près de Prague des fossiles permiens, ^canlkodes, Di- 
plodus, etc., recouverts par une couche toute remphe de 
plantes du terrain carbonifère. 
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CapRouge, Q., JUIN, 1874. 



Kedaetenr : M. l'Abbt PROTANGHEK. 



FAXJNE CANADIENNE. 
LES OISEAUX. 

ICoittîntiie de la page 133). 

5 G-en. Xâhb. Xema, Leach. 

Bec coTiit, nn peu grêle et comprimé ; mandibule sa- 
pérleare droite à la base, coarbêe à la pointa ; narines 
linéaires et latérales. Ailes longues, pointnes ; qneue four- 
chue ; tarses torts ; doigis unis par une membrane complète, 

le postérieur court. 

Le Xàme de Salline. Xema Sahinii, Bruoh ; Zama Sahinii, 
Sttb. — Vulg. Le Goëland à queue fourchue; AngL Fork-tailed Gidl. 
— Long. 13^ ponoee; ailes 11 ; quene 5 ; beo 1 ; taraes 1, lâte et 
Iiaut àa oon d'an gris noirâtre termine par un anneau noir, le reste da 
ooD, le dessous, les couvertures caudales sapérieures et la queue, d'un 
blanc pur. Le dos et le deasos des ailes d'nn gris blenfitre. Bord de 
l'aile à partir du oonde, noir ; les 5 premières primaires noires avec 
l'extrémité blanche ; les secondaires largement terminées de blanc ; bec 
noir à U base, jaune dans le reste ; bords des paupières avec les angles 
intérieurs de la bouche, rouge vermillon ; pieds noirs. 

E. E. — Ce Goéland qui appartient proprement aux 
mers boréales, se montre assez rarement dans les eaux du 
Golfe. 

m. Sous-Fam. des Steenines. Sterninœ. 

Bec un peu long, généralement grêle, droit, quelque- 
fois avec la mandibule supérieure recourbée à l'extrémité ; 
narines linéaires ; ailes longues, les primaires allongées et 
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pointues ; qaene an peu longue et fourchue dans la ptu< 
part des espècéB. Tarses grêles; doigts antérieurs avec la 
membrane échancrêe, le postérienr petit ; ongles moyens, 
aigus et recourbés. 

Les oiseaux de cette sous-famille sont proprement des 
oiseaux marins, on ne les rencontre qu'assez rarement sut 
les lacs et les rivières. On les voit presque constamment 
au vol, il est rare qii'on les surprenne à nager sur l'eau 
Leur nourriture consiste en petits poissons et en crustacés 
qu'ils saisissent en interrompant leur vol léger et aisé pom 
fondre tont-à-coup sur leur proie. 

Le seul genre Sterne est représenté dans notre faune. 

Gen. Sterne. Stema, Linné. 

Bec plus ou moiiis loug, à mandil)ulâ supérieure aigué 
et recourbée à l'extrémité, l'inférieure droite. Narines la- 
térales et linéaires. Ailes longues, les primaires étroites et 
pointues, Textérieure la plus longae. Queue uu peu longue 
et plus ou moins fourchue. Tarses courts ; doigts petits 
et grêles, avec la membrane échanchrée, le postérieur court. 

Deux espèces seulement dans notre faune. 
1. Le Sterne aranéalre. Sternaaranea, Wilson; Stem, angliea, 
Nutt.— Vulg. L'Hinmldle de mer des marau ; Angl. TKe. Marik ÎVm. 
— Lo[)g. 13J pouces ; envergure 34 ; queue 4 ; bec If ; taraes 1. 
Occiput et cfil^a de la tête, noirs; dos et ailes d'un gris bleuâtre ; pri- 
maires blanchâtres Bur leur bord externe et grises sut l'interne; 
queue un peu plus claire que le dos et avec les pennes estérieurea pres- 
que blanches ; bee noir foncé j iris brune ; jambes et pieds noirs. 

E. K.— Cette espèce se montre assez rarement sur nos 
côtes. Son nom apéciqne aranea lui vient de ce qu'elle se 
nourrit particulièrement de grosses araignées noires qu'on 
trouve sur les marais salés. Elle pond de S à 5 œnfe d'un 
olive verdàtre tachés de brun, qu'elle dépose sur le gazon 
des rivages sans presque faire de nid. ' 

2. Le Sterae de Wilson Stema WUtoni, Bonap. ; St. hirunda, 
Wils.— Angl. Wihon'a rem.— 1-ong. 14| pouces; ailes 10|; queue 5f; 
beol|; tarses £. Tfiie noire en dessus. Dos et ailes d'un gris blenfitre; 
la première primaire aveo le bord externe noir, t'interne grîaprès de la 
■--'^ otàreitrémitô et blano dans le reste, Us 6 suiTantee sont blan- 
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chfitres extërieurement et noires sur leur bord interne aveo Is marge 
blanche. Pennes oanilalea du milieu, gris blon&tre, lea extérienrea 
bknohea sur leur bord interne et grises estérîeuremont. Côtés de \a 
tête, gorge, oronpiou et queue en deesoua, bkao ; poitrine et ventre d'un 
gris perlé. Beo ronge, noir rere la fia avec la pointe jaune. Pattea rongea. 

E. ït. — Cette espèce, quoique nu pen moins rare que 
la précédente, n'est jameis très commune dans noB eanz. 
Elle dépose, comme la précédente, ses œofs, sans preeqae 
construire de nid, sur le sable ou l'herbe dee rivageB. Ces 
œufs an nombre de 3 on 4 sont très variables dans leur co- 
loration ; ils sont d'ordinaire roageâtres avec nombreuses 
taches de gris et de brun pins on moins foncé. 

En Janvier 1871, on nous apporta un assez chétif 
échantillon de ce Sterne qu'on venait de tuer à St. Ray- 
mond. C'était sans doute un jeune tardif qui s'était laissé 
attarder dans sa migration vers les climats du Sud, et que 
son inexpérience, il est probable, avait égaré dans les foréta 
de l'intérieur. 

T. Fam. des COLYMBIDES. Colymbidœ. 

Bec plus ou moins long et comprimé ; narines linéaires 
ou arrondies, dans un sillon latéral ; queue courte on ra- 
dimentaire. Doigts antérieurB longs avee la membrane plus 
ou moins complète, l'extérieur le plus long,doigt postérieur 
court, libre, arec un lobe pendant ; ongles larges, dépri- 
més, entoncés dans le doigt. 

Les oiseaux de cette famille sont essentiellement aqua- 
tiques, ue marchant qu'avec peine sur le stol, en raison sur- 
tout de ce que leurs pattes prennent naissance fort à l'arrière 
du corps. Ce sont aussi d'excellents plongeurs. Lea deux 
genres qui suivent sont lea seuls qui appartiennent à notre 
faune. 

Queneconrte; doigts à menbrane complète 1. Coltmbus. 

Queue ou ludimentaire; doigts largement lobés. 2. FoDiOKPS. 

1. Gen. PLONaEON. Colymbus, Linné. 
Bec comprimé et a^,fort; narines basilaires, linéaires 
et ouvertes. Ailes moyennes, étroites, pointues, la première 
rémige la plus lungue. Queue courte et airondie. Tarses 

--'Slc^ 
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très comprimés; doigts longs, les antérieurs nnis par ane 
membrane complète, le postérieur court, bordé d'une mem- 
brane étroite. 

Les Flongetms ou Hnards, comme on les appelle en ce 
pays, ont une peau fort tenace et un plumage riche, qu'on 
emploie en goise de fourrure pour l'ornement des habits 
d'hiver. 

Deux espèces dans notre &une. 

1. Le PlOngeon-à-eoIIler. Coiymbui torquatm, BrQnnioh; Col- 
gîaciaîii, hin, Yu\g, Le ffvard-à-eollier ; Aogl. The Loon ^ Great 
Northern Biver. — Long. 31 ponces; ailes 14; tarses 3^; beo 3. Bee 
oomprimiS, fort et pointa, 1» mandibule supérieure presque droite, t'itt- 
fdrieure portant un silloo en dessonfi dans sa moitié tennin^e. Queue de 
20 pennes. ISte et oon d'un vert bleuâtre fonoâ, les oâtés de la tête 
lavés de pourpre, Cqu avec un collier de stries noires et blanches. 
Dos et ailes d'un noir brillaot, les couvertures akires portant de belles 
taobes blanches ea rangs transversaux réguliers, ces taches blanches 
étant presque rondes sur le dos et plus grandes sur les scapulaires. 
Queue, primaires et secondaires, brun foncé. Dessous d'un blano bril- 
lant aveo une bande brune tachetée de blano traversant l'abdomen dans 
sa partie inférieure. Beo noir; iris d'un rouge brillant, tarses d'an 
bien ^îsfitre, Tougefttrea en dedans ; ongles noirs, membrane brane. 

E, 0- — Oe Plongeon se rencontre sur tous nos lacs de 
l'intérieur en été. C'est dans le Toisinage de ces lacs qu'il 
établit son nid, très souvent sur des îles lorsqu'il s'en 
trouve. Les ceafs au nombre de 2 ou 3 sont d'un jaune 
olivâtre ou verd&tre. Le nid est construit dans les herbes, 
d« petites branches, de mousse, de foin sec, etc. 

2. Le Kongeon dn Kord. Golymhug teptentrioaalU,- Lin. C. 
Ittmne, Brtlnn. G. ttrialut, Gml. — Vulg. Leffvard avrcou^ouge ; 
Aog\. Sedjhroated ZHver. — Long. 27 pouces; ailes 11^; queue 2^; 

' beo 2^; tarses 2j. Le front, les côtés de la tête, la partie supérieure 
de la gorge et les côtés dn cou d'un gris bleuâtre, dessus de la tête de 
la même couleur avec taobes noirâtres ; derrière du oou avec stries lon- 
gitudinales blanches sur un fond uoir verdStre. Sur le devant du cou. 
se trouve une grande tache allongée, de brun rougcâtre. Dessus bmn, 
à teinte verdSlre, strié de blanc sur le dessus du dos et les côtés du oon. 
Dessous blanc pur avec une bande sur la partie inférieure de l'abdomen 
de gris bleuâtre. Bec noir bleu&tre; iris rouge; tarses bruns, rou- 
ge&tres en dedans. . 
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E. C — Ce Plongeon est pins commun dans le Nord 
que le précédent. 11 a à pea près les mêmes habitudes ,* 
construisant son nid dans le voisinage des lacs, sur les 
herbes des rivages. 

2. G*n. Geebb. Podiceps, Latham. 

Bec long, grêle, pointa ; narines petites, linéaires. Ailes 
courtes et étroites, 2e primaire la plos longue, légèrement 
échancrée à l'extrémité. Queue consistant en an bouquet 
de plumes lâches ; tarses courts, très comprimés ; doigts 
longs, aplatis, unis à la base par une membrane, l'eztérieni 
court et laigement lobé ; ongles petits, déprimés, obtus. 

Les Glrèbes se rencontrent d'ordinaire sur les lacs et 
les rivières. Comme les Flongeoua, ce sont de très habiles 
plongeurs et ils marchent avec peine sur le sol. Leur vol 
est rapide et en ligne droite. 

Dans la saison des amours, leor tète s'orne d'une huppe 
on plumet qui disparait ensuite. 

Deux espèce dans notre faune. 

1. Le Ordïe à COn ron^B. Fodieept grùeîgena, Qnj ; Pod. 
tuhcrittatae, JaoqoiD ; Colymhut rubrieoUù, Gmt. — Aagl, Bed-nec&td 
Orthe. — Long. 18 ponoea ; ailes 7 ; beo If ; tarses 2. Beuiu d'un 
bmn noîWitre, avec le deuils de la tête et le derrière dn cou noua; 
primalrea bran-oendré, seooadairea presque tontes blanches; joues et 
goi^, brun-cendré ; une ligne blanche s'étend d« la msiKlibiilfl inf^enre 
jnaqu'en dessoiia de l'œil ; devant et oStés du oon d'nn nn^ briulitre 
riche; dessous d'an blanc d'argent, avec les oôtài oendtëa. Bec noir, 
filus p&ie à la pointe et d'un jannebrillantàra basa; iris ronge. Pattet 
d'an ooii verdfitre à l'extérieur et jaunes en dedans. 

% H. — Ce bel oieeau n'est jamais commun d&ns nos 
eaux, bien qu'il appartienne aux régions boréales. Comme 
celles des Plongeurs, les déponilles des Grèbes servent aussi 
de fourrures. Les Grèbes sont si prompts à plonger qu'il 
est difficile au chasseur de les atteindre. Les CBufs de cett» 
espèce, au noml>re as 8 ou 4, sont d'un blanc verdâtre pàfo 
2. Le Orèbe ÇOmn. Podieep* eomutui, Lath. Colymbui oar- 
nufM, Gm. Col. catptctu, Gml — Ad^- Tfi* Somed GrAt, — Long. 14 
pouces; ailes &| i |>eo 1 ; tanw|, S'ronti demu dé la tMe ima Ik , 
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collerette, noir biillant ; une large bande courant da bec andegauB àea 
jeux, svec la longoe huppe occipitale, rouge jannâtre. Dessua bran 
fonc^, les plnmCB marnées de gris; les épaules blanches de m@me que 
IcB secoodatres, la goige et la poitrine anpârieuremeDt, rouge marroD ', 
devant et c&tés du cou près de la collerette, d'un roi^e brunâtre. Ded- 
BouB d'au blanc aigenté, les côtéa bruna, teiots de roageâtre. Beo brun 
teint de bleuâtre; iris d'un carmio brillant: tarses noir verdâtre ea 
dehors et jaune-brun en dedans, avec la membrane d'un bleu grisâtre. ' 

E. ï£, — ^^Cette espèce a les mêmes habitudes qae la pré- 
cédente. Elle niche sur le eol près des eaux ; les œais au 
nombre de 5 à 7 sont d'an janna crème uniforme, à écaille 
lisse. 

{A continuer). 



GEOLOGIE. 

(Coatinuie de la page 1S6). 

X?. 
TBBBAINS MESOZOIQUES. 

Reptiles géants: Ichthyoaaures, Hyléosaures, Flésiosaurea, Ptérodactyles. 
Mammifères, Microlestes. Chênes, Tulipiers, Liquid&mbarB, Piae, 
Cycas. Terraîne Triasaiques, Jurassiques, Crétacés. Dépression des 
plateaux continentaux. Ammonites, Bélemnites. 

Comme nons l'avons déjà fait remarquer, les terrains 
mésozoïquea manquent totalement dans notre Province. 
Le sol de notre pays était déjà, dès avant cette époque, 
émergé de l'eau, offrant à l'action de l'atmosphère ses 
couches de calcaires anciens pour former, par leur désa- 
grégation, les matériaux du Nouveau-Pliocène, où nous 
verrons le Canada reprendre le cours de nouvelles forma- 
tions. 

L'époque des formations mésozoïques est fort inté- 
re&sante en 3-éoIogie, par l'apparition de nouvea'uz animaux 



et de Bonrelles plantes pins rapprochés des formes mo' 
dernes. En effet, nous Toyona apparaître dans le cours de 
ces formations dee mammifères, des oiseanx parmi les ani- 
maux, et des dicotylédones angiospermes parmi les plantes. 
Mais cette époque est par excellence celle des reptiles, 
de ces monstres gigantesques que l'Ecriture Sainte men- 
tionne et dont la terre nous a conservé les débris. Ce sont 
d'abord richthyosaare ou poisson-lézard, c'est-à-dire que 
cet animal avec la forme d'un poisson, avait tous les carac- 
tères dos crocodiles. Qu'on se figure un monstre de plus 
de 30 pieds de longueur, dont la tête n'en prendra pas 
moins de sii ; celle-ci avec le museau des marSoains, et 2 
rangées de dents formidables ; un cou fort et assez court ; 
des yeux aussi gros qu'une tête d'hommes, quatre nageoires 
en palettes dans la forme de celles des baleines, et une 
queue allongée et très puissante comme organe de locomo- 
tion ; tel était à peu près l'Ichthyosaare. 

Puis viennent les Mégalosaures, monstres appartenant 
aux reptiles par leurs 4 membres et leurs queue, et ayant 
aussi une grossière ressemblance avec les oiseaux. Leurs 
membres antérieurs étaient si peu développés que ce 
n'étaient^plas que des organes de préhension, tandis que le 
grand développement de leurs membres postérieurs devait 
les rendre capable d'exécuter des sauts prodigieux. Comme 
nos mammifères carnassiers, leurs mâchoires étaient armées 
de dents formidables. 

C'était encore : les Téléosaures se rapprochant des 
gavials par la forme générale de la tête et par les mâchoires 
effilées, mais avec un sternam semblable à celui des croco- 
diles. Certaines espèces mesuraient jusqu'à 30 pieds. Les 
Hyléosanres, avec une cuirasse de plaques osseuses cachées 
sous la peau et tout le dos et une partie de la queue hérissés 
d'écaillés pointues relevées en crête ; mesurant de 20 à 30 
pieds. Les Plésiosaures, qui avait une lête de lézard, des 
dents de crocodiles, un cou de cygne moins les plumes, 
le tronc et la queue des quadrupèdes, avec des côtes de 
caméléon et des nageoires de baleine. Imaginez un monstre 
marin de 15 à 25 pieds de longueur, avec nn cou délié qu'il 
, pouyait tourner en tous sens pour saisir Jes poissons et 
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autres animam: dont il se uoarrissait; sa tête, quoique 
petite, était munie d'une bouche bien fournie de dents 
aiguës et puissantes. La iig. 6 nous montre le squelette 
de ce monstre. 

Mais de tons ses animaux, le plus 
extraordinaire, non par sa masse et 
ses dimensions, mais par sa confor- 
mation tellement anormale que les 
naturalistes ne savent encore dans 
quelle classe le ranger parmi nos ani- 
maux modernes, est le Ptêrodaclyte. 
C'était une sorte de lézard volant, dont 
les dimensions ont pu varier entre la 
taille d'an rat et celle de nos plus gros 
oiseaux. Far la longueur de son cou, 
il ressemblait aux oiseaux; par son 
tronc et sa queue aux mammiieres 
ordinaires ; par ses dents nombreuses 
et pointnes aux reptiles ; enfin par ses 
ailes aux chanves-aouris. Le cin- 
quième doigt des membres antérienrs 
s'allongeait excessivement pour porter 
une membrane qui allait se rattacher 
aux membres postérieurs en entourant 
le corps comme l'aile des chauves- 
souris. De sorte que ces lézards vo- 
lants pouvaient, non-seulement sauter 
d'un arbre à l'autre à la manière du 
dragon de Java, mais même voler 
librement dans les airs. La forme de 
lenr tête et de leur cou indiqne que 
dans le repos ils devaient tenir la tête 
redressée, et probablement ne s'ap- 
P'8- ^- puyer que sur les membres posté- 

rieurs, à la manière des oiseaux. Les i&bles mythologiques 
que les poètes- ont encore plus ou moins défigurées nous 
porteraient à croire que quelque uns de ces monstres ont 

B\g. i. — 84]aeI«Us du Pleiwiavrat àoliehodeinu, tel qa« raetiiué pu H. 
Conjbraie. 
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bien pa être contemporains des premières races d'hommes, 
et disparaître avec ane foule d'autres êtres qui ne sont pas 
parvenus jusqu'à nous, mais dont les débris se trouvent 
mêlés à des restes humains. 

Mais pendant que les mers des âges mésozoïques 
pullulaient ainsi de reptiles monstrueux s'agittant dans leurs 
eaui ou se traînant sur leurs rivages, les forêts se peuplaient 
aussi d'êtres nouveaux, pionniers des nombreuses races qui 
devaient persévérer jusqu'à nos jours. C'est ainsi que nous 
signalons la présence du microlestes, petit mammifère appar- 
tenant à la classe des marsupiaux ou animaux à poche 
ventrale, dont les kangourous, les sarigues et les opossums 
sont les seuls représentants de nos jours. Les oiseaux 
aussi, et oiseaux monstres, oiseaux gigantesques, faisaient 
de même leur apparition. Nous n'avons encore que les 
traces des pas de ces pionniers de la gent ailée pour nous 
certifier leur existence, mais la preuve n'en est pas moins 
solide. Nul mitre animal qu'un oiseau n'aurait pu laisser. 
des pistes sur la vase plastique des rivages semblables à 
celles qu'on a trouvées aux Etat-Unis et en Allemagne. 
Les grès ronges de la vallée du Oonnecticut nous ont mon- 
tré de ces empreintes qui dénotaient un oiseau dont la 
masse aurait pu égaler celle d'un cheval ! 

L'air atmosphérique s'épurant 'de plus en plus, la vie 
végétale montra elle aussi des formes plus variées, plus 
parfaites; ainsi nous voyons dos chênes analogues à ceux 
de nos jours dans les forêts de cette époque, nous y trou- 
vons encore le tulipier, le liquidambar, encore si communs 
dans les forêts du midi des Etat-Dnis; de sorte que nous 
pouvons en conclure que les forêts à cette époque mariaient 
déjà l'éclat brillant des couleurs des fleurs, au vert sombre 
de leur feuillage luxuriant. Alors se montrent aussi les 
Cycas, ces plantes si singulières, dont le stipe dressé à la 
fiianière des palmiers ne portait qu'un seul faisceau de 
longues feuilles toujours vertes à son sommet. 

Les formations mésozoïques se rangent comme suit 
dans l'ordre descendant, chacun de eus terrains étant sos- 

. ,Cooi^Ic 
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ceptible d'an plus ou moins grand nombre de snbdivi- 
sione. 

3. Terrains crétacés. 

2. Terrains Jurassiques. 

1. Terrains Triassiques, ' 

lie Trias qui vient immédiatement au dessus du Per- 
mien, et qui ouvre l'âge mésozoïque, doit sont nom aur 
trois divisions distinctes qui le partagent. Oe sont: 1° le 
Grès bigarré ou Bunter-Sandstein ; 2^ le Calcaire coquillier 
ou Muschelkaik ; 3° les marnes irisées ou Keuper. Le 
Trias est généralement désigné sous le nom de nouveau 
grès rougo, par ce qu'en effet les grès ou glaises qui le 
constituent sont le plus souvent fortement colorées eu 
Tonge. 

Le terrain Jurassique doit son nom à la chaîne du Jurai 
où celte formation est particnlièrement abondante. On lui 
donne souvent le nom de terrain oolithique/eu égard à sa 
composition de petits grains ronds assez semblables à des 
ceuis de poissons. Le calcaire oolithique n'est pas exclu- 
sivement conânè aux terrains Jerrassiques, puisque nous 
on trouvons dans le Silurien et le charbon, mais il se dis- 
tingue là pins que partout ailleurs. Les calcaires oolithi- 
ques sont généralement d'une couleur assez claire, et 
fournissent en bien des endroits, comme à Ba4h en Angle 
terre, de précieux matériaux de construction. 

Les terrains crétacés doivent leur nom à la craie dont 
ils sont formés. Ils ferment l'âge mésozoïqne. 

La clôture de cet âge a été marquée, comme celle qni 
l'a précédé, d'un abaissement on enfoncement considérable 
des plateaux continenlanx, plus considérable que celai qui 
a distingué l'époque du Fermien. Les terrains crétacés 
nous en fournissent la preuve. 

lîn effet qu'est-ce que la craie ? Le microscope nous 
montre dans les grains peu colorés qui forment les bancs 
de craie, des coquilles et débris de Protozoaires, ces êtres 
élémentaires pour ainsi dire, qn'on place au dernier degré 
de l'échelle des organismes. Or, on sait que les Frotozo- 
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aires sont non senLement des existences marines, mais 
encore abyssales, ne se rencontrant jamais qu'à des profon- 
deurs assez grandes pour n'être pas enveloppées par les 
sables et Tases se détachant des rivages. Les sondages 
noas montrent encore anjonrd'hai ces êtres primitifs éle- 
vant lentement mais continûment leurs petits squelettes 
pierreux du fond des mers en lits on couches de vase ou 
limon crétacé. Qu'on juge du nombre de sièlces qu'il a 
fallu ajouter les ans aux autres pour permettre à ces êtres 
microscopiques de former des bancs de plus de 1000 pieds 
d'épaisseur, comme on eu trouve en Angleterre ! Les pla- 
teaux de nos conlinents abaissés à telle profondeur n'ont 
dû laisser paraitre que de rares Ilots par-ci par là, et peu- 
vent rappeler les temps primordiaux où le Laurentien mon- 
trait pour la première fois ses masses granitiques à l'at- 
mosphère. 

' Ce mouvement d'abaissement et de relèvement parait 
s'être opéré dans le commencement sans secousses ni 
violence, mais insensiblement et graduellement; cependant 
à la fin, il y eut, comme dans le Permien, rupture de la 
croule terrestre, et ce fut à cette époque que les points les 
les plus élevés du globe aujourd'hui, comme l'Himalaya, 
les Andes, les Alpes, etc., poussèrent vers les deux leurs 
cimes toutes chargées de couches crayeuses qu'elles avaient 
prises au fond de l'océan. Les Apalaches et nos Lauren- 
tides, soit qu'elles fassent beaucoup plus élevées qu'aujour- 
d'hui, soit que l'enfoncement du plateau central de notre 
continent ne les ait pas atteint, ne participèrent point à 
cette immersion crayeuse, et notre contrée entière ne reçut 
aucune addition des couches de ct-'tte époque. 

Les terrains oolithiques et crétacés nous montrent deux 
genres de mollusques assez singuUers et caractéristiques de 
ces terrains, ce sont les Bélemnites et les Ammonites. Les 
premiers qui ont fort intrigué les naturalistes sur la place 
qu'ils doivent occuper dans l'échelle des êtres, se présentent 
80H8 forme de fer de lance ou d'étui corné avec on sans 
sillon longitudinal, et pourvus de quelques plis à l'extré- 
mité du rostre. Us sont reconnus aujourd'hui pour se 
ranger parmi les Céphalopodes. 

--'Slc^ 



Les Ammonites, qui sont voisines des Nautiles, por- 
taient comme elles une coquille roalée en spirale, partagée 
intérieurement de cloisons transversales que traversait un 
siphon à la face dorsale pour permettre à l'animal d'ange 
menter ou d'allégir son propre poids en y introduisant d© 
l'air. Les unes et les autres ne se rencontrent plus qu'à 
l'état fossile. 

Le tableau auivant peut nous donner une vue d'en- 
semble des formations mésozoîques avec leurs productions. 
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LIS ICHNBUUOKIDKB DK QUÊBXO, 

LES ICHNEUMONIDES DE QUEBEC 

ATEO DB8CR1PT10H DE PLUaiEURS ESPÈCES NOCVELLES. 



iConlinpi delà page 161). 
28 Gen. ANOMALON, Grav. {Anomalm). 

(De a priratif at omaioK égal ; allamon k rinégalité des articlee des tarara). 

Cellule dÎBcoïdale extérienre DOn contractée à la base ; 

Abdomen entièrement Dolr 1. ni^ripeiUllB, n. sp. 

Abdomen varia de noir et de ronx ; 

Thorax roux, ëoueson ronx 2. byallne, Nort. 

Thorax noir; écusson jaune 3. ambigOUS, Nort. 

Cellnle discoïdale extérieure contractée à la base ; 
Thorax roux; 
Alétathorax canalioulé au milieu; 

Eousaon jaune 4. rellctUS, Nort. 

SoDsson roux 6. pr Ismatlous, ^orf. 

Métathorax non oanaliculé au milieu, 

licuBson roux 6. rnfîiB, n.tp. 

Thorax noir ; 

Hanches postérieures rouBsee. 7. canadfliuis, n. (^, 

Hanches postérieures noires ». 8. ezUla, n. tp. 

1. Anomalon nlgripennis. (Anomalon ailes-noires), n. sp. 
Ç — Long. .72 pouce. D'un noir ferrugineux; face, orbites in- 
terrompus snr le vertex, et palpes, d'un jaune pSIe. Antennes, de la 
moitié de la longueur du corps environ, d'un jaune orange, le aoape en 
dessous p&le. Tête noire, fortement ponctuée -rugueuse. Ecailles alaires 
avec les 4 pattes antérieures et les tarses postérieurs, jaune. Tout le 
corps d'un noir plus ou mains ferrugineux, fortement ponctué et pubes- 
cent. Ailes fortement enfumées; nervure moyenne presque droite. 
Métathorax creusé en sillon au milieu, aveo des stries tranversales au 
milieu et sur les côtés, roussâtre sur les côtés de mSme qne sur les flancs 
du mésotborax. Hanches noires, les postérieures tachées de rouss&tro 
en dedans. Pattes postérieures avec les trochaotins, la base des cnisses, 
les tarses et environ les deux tiers supérieurs des jambes, jaune; le reste 
noir. Abdomen noir, brunâtre à la base, comprimé tranchtint i, l'ez- 
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oeption do 1er B^pnent, tronqué à l'eztrémilâ. Tarière ooorte, ses 
valves noirea, 

<^ — hottg:. .82 poaoes. Mêmes caraotèrea qne dans la $ avec les 
ezceptioDH BuivaDtes: entièrement noir à l'exoeptioD de la face, des 
antennes et des pattea on domine le janne. La face a une bande noire 
au dessus du chaperon. Antennes de plus de la moitié de la tongaenr du 
Dorps. Ecailles alaires noires; tes 4 pattes ant^rieurea plus on moins 
variées de jaune, surtout en avant. Les postérieures avec les hanches, 
les trnchantina, les cuisses et l'extrémité des jambes, noir, le reste jaune. 
Los cuisses ont un petit anneaa roux à la hase. Ailes d'un noir pres- 
que parfait. Pour tout le reste, tel que dans la ç. 

Trois spécimens 1 ç et 2 c?. 

La coloration de ce bel insecte lui donne une grande 
ressemblance avec YHeteropelmaJUavicome, BruUé, mais ses 
tarses postérieurs épaissis et ses pattes tachées de jaune 
suffiront toujours pour le distinguer à simple vue. 
2. Auomalon hyaline. Nort (Anomalon hyalin). 

Anomuhn ftyoîtne, NorL Proc. Ent. Soc. Phil. I, p. 361, Ç . 

Quatre spécimens. 3 c? et 1 $ . 
8. Anomalon amlnffuus, Nort. (Anomalon douteux). 

Anomaloii, atiJ/igutis, Norton. Proc. Ent Soc. Pbîd. I, p. 362, <?. 

Deux spécimens c?- 

4. Anomalon rellotus, Nort. 
Ophion rdicfui, Fab. Syst. Piez. 133,12. 

Anomalon relictui, Nort. Proo. Ent. Soc. Phil. I, p. 360 ^ Ç . 

Un seul spécimen <^. Cet insecte est très rapproché 
par sa coloration du Campnplex flavipennis, Ptov., mais s'en 
distingue aisément par la forme de son métathorax. 

5. Anomalon prlsmatlous, Nort. (Anomalon prbmatiqne), 
A-Romalon pritmalieut, Nort. Proo. £ot Soc, PhiL I. p. 364, 

Un seul spécimen ^. 

e. Anomalon rufUa. (Anomalon root), nov. tp. 
ç— Long, .48 pouce. D'un jaune roux uniforme; la face, les 
orbites interrompus seulement^en arrière des yeux, les palpes, te soape 

eu dessous, les écailles alaires, les tarses avec les valves de la taïrière, 
d'un jaune p&le. Ailes quelque peu jaunâtres, nervure moyenne légère- 
ment arquée, sans appendice, cellule discoïdaie non contractée à la base. 
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Mét&thoraz rngoeas mais non creusé aa tEÎlien. Abdomen allongé, 
grêle, oomptimé à l'exception des 2 premiers segments qai sont linésiiea, 
2e Bornent avec une ligne noire en dessus, les segments terminaux 
quelque peu brunâtres. Tariôre aourla, ronese, ses valves blanches. 

Un seul spécimen $■ 
'1. Anotnalon Oanadensis. (Anomalon du Canada), nov- sp. 

$ — Long. .48 pouce. Enûàrenient roux. Tête jaune, la face, les 
mandibules, les palpes, les jouea, les écailles alaires, d'an jaune pSle ; 
yeiiz bruns ; derrière de la tSte roux, une tache noire sur le vcxtex, 
enveloppant les ocelles. Antennes longues, Bétacéea, rousses. Thorax 
ponctué, d'un roux uniforme de mSme que les flancs, les hancheg et les 
trochantinH. Métathorax non oanaliculé au milieu, réticnlê. Pattes 
ronases, jambes postérieures quelque peu taoliées de noir à l'extrémité. 
Abdomen allongé, grêle, comprimé tranchant après les 2 pieuiiers seg- 
ments qui sont allongée et Iméoires ; d'un roux plus ou moins foncé, 
noirâtre à l'extrémité. Tarière courte, rouBsu, ses valves jaunes. Aiiea 
petites, jann&treset légèrement enfumées, nervures brunes, stigma et 
Costa jaanStresi 

Quatre spécimens, 2 d^ et 2 ç . 

8. Auomalôn exllis> (Anomalon grêle), nov. »p. 

$ — Long. .40 ponce. Thorax noir, abdomen roux; la face, les 
mandibules, écailles alaires, d'un jaune pâle. Antennes sétacées, assea 
longues, noires. Ailes hyalines, iridescentes, nervures brunes. Mé- 
tathorax rugueux, à sillon peu prononcé au milieu. Pattes d'un jaune 
roux, les hanches postérieures avec leurs trochantins, lioir. Abdomen 
roux, très comprimé, tranchant, le 2e segment avec une ligue noire en 
dessus, le segment terminal brunâtre. Tarière courte, ses valves 
hranâtres. 

Un seul spécimen $. 

29. Gen. CREMASTUS, Grav. (Crémaste). 

(De hramuba, qui tûnt saspandii). 

1, Cremastua reotua. (Crémaste droit.) nov. sp. 

Ç — Long. .3B pouce. Varié de noir et de jiiune ; face au dessous 
des antennes, joues, nue ligne orbitale tout autour des yeux, prothorax 
excepté au milieu, écailles alaires avec un point en avant et nne ligne 
au dessons, flîinos du mésothorax excepté au haut, bords des lobes du 
mésothorax, 2 lignes sur le disque coufluentes au milieu, écusnon, nue 
tache sur les côtés du métathorax avec les hanches et les trochantins 
des 4 pattes antérieates, d'un jaune clair. Uoe ligne brune transver- 
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eale an deamis dn oluperon ; une taahe noire snr le vestez s'âteodant jn»- 
qu'aux antennes et QouTrant le derrière de la tête. Tout le reate da 
thorax excepté les parties montionnéea, le 1er segment de l'abdomen 
avec le 2e et les derniers en dessus, noir. Ailes hyalines, nervures 
branes, claires à la base, stigma pâle. Cellule Dioyenoe très large à la 
base, la nervure qui la sépare de la cellule basilaire étant presque ea 
angle droit avec la nervure costale. Pattes rousses, les postérieures 
avec les hancbes et les trochantins jaunes en dessous et tachés de noir 
en dessus, l'eitrémité des jambes noire et les tarses bruns. Abdomen 
roux au milieu, ventre jaune. Mëtathoras brillant, à lignes soulevëes 
très distjnotes, la partie du miliea très distinctement striée en travers. 

Un seul spécimen c?. 
2. Oremaâtua angularls. (Crémaete angnlenx.) nov. sp. 

ij— Long. .20 pouce. Noir; pattes roossea. Face toute noire; 
antennes plus courtes que le oorps, noires. Thoraz élevd en avant. 
Ecailles a laires jaunes. Ailes hjalinea, nervures et stigma, noîr. Méta- 
thoras très raguenz, canalicnté supërionrement. Pattes roneees, baaohea 
noires i la base. Abdomen noir à la base et à l'extrémité, roux au 
. miliea avec taches brunes sur les c6téa. Cellule moyenne formant ua 
angle aign à son sommet. 

Un seni spécimea S'. 

30. Gen. EXOOHIIiUM.'Wesmael. (EzocMIe). 

(DaecmAotilavé). 
EzoohiluDa fliSGlpennls. Norton. (Exoohile & ailes brunes). 
Eaoehilum fvacipennit, Nort. Proo. Ent. Soo. Hiil. I, p. 359 Ç. 
tin seul spécimen ç. Ce magnifique insecte a beau- 
coup d'anologie dans sa coloratioa avec le Campoplex flavi- 
pennis, Prov. 

31 Gen. HBTEROPEUffA, "Wesmael (Héléropelmo). 

(Deheterot, différent, pehna, plante des pieds;' allnsioa & la dia 
parité des articles des tarses postérieurs). 

Heteropelma âavicorue, Brollé (Hétéropelme A oomes 

jaunes). 

.inomaîon /oMcome, BruUé. Hymep. IV.p.lTl, (f ¥. 
Quatre spécimens $. 
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III. OEYPTIDES, 
32. Gen. CHYPTUS, Fabricius (Crypte). 

. (De in^tei, etebé). 
KcassoD et abdomen noirs ; 

Pattes noÎKB 1. InslgaU, n. sp. 

Pattes rOQSsea ; 
Antenoes entièrement noireti ; 

Boaebe noire 2. lobostOS, (7re<i. 

BoiKbe bkacbe 3. OlColatOS, h. »p. 

Antennes avec nn anneau blano ; 

Abdomen Bans tacbe à l'extrémité; 

Aréole presque carrée 4. QoebecenslSt n. ip. 

Aréole Hubtriangulaire 5. velOZ, Créa. 

Abdomen taché de blanc à l'estrémité. & signataS, n. tp. 
Ecaswn blaoc on jaune, abdomen plus au moins rouge; 
Abdomen non taché de blanc à l'extrémité ; 

Antennes annclées de blanc ou de>jaune. ?■ VATIUS, n, gp. 

Antennes sans anneau, rousses à la base. . 8. CertttS, n. tp. 

Antennes sans anneau, toutes noires 9. Illgricortlis, n. tp- 

Abdomen taobé de blanc à l'extrémité ; 
Thorax noir ; 

Abdomen notr à l'extrémité seulement. 10. Belangeri, n. tp. 
Abdomen noiràUbaseetàl'extrémité. 11. notatns, n. tp. 

Tlioraxronx. 12. mfns, n. »p. 

ËcnsBon noirj abdomen ronge, ou noir et rouge ; 
Abdomen non taché de blanc à l'extrémité. 
Antennes sans anneau blanc j 
Hanches noires ; 
Pattes noires ; 

Sfésotborax à impressions bien 

distinctes 13. Americanos, Creti. 

Mésothorax eane impressions 

distinctes 14. mfoannulatus, n. */>. 

Pattes lonssee ; 

Facenotre 15. perslmilis, Crets. 

Face blanche 16. mondus, n. «^. 

Hanches rousses 17. pumilus, Crets. 

Antennes avec un anneau blano dans les Ç ; 
Mésothoras à impressions dis- 
tinctes 18. nimclnf, Say. 

. , ,, Cookie 
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Mësothoraz sans impreS!>ions diatinctcs ; 
Pattes noires; mésothoraz à impressions loDgitndînale!! an 

semiBet 19. limatiu. Orta. 

Pattes rouEBcs ; antennes in'êles, 20- Similis, Créa. 
Abdomen taohé de bluno à l'extrémité ; 
Hanches noires ; 

Jambes postérieures sans annneau à ta base ; 

Tarses postérieurs brunâtres. 21. apioatns, n. sp. 
Turses postérieurs blancs.... 22. albltarsls, Créas. 
JFambee postérieures avec un anneau 

Mane A la base 23- latas, n. »p. 

Hanobes rousses ; 

Métatborax noir...... 24. InoertttS, Crée». 

Métatborai taohé de ronx 26. alaCTiS, Créas. 

1. Ciyptus insignia. (Crypte remarqnabte). nov. sp. 

9 — l-oag. .60 pouoe. Noir, abdomen bleuâtre. Tête et thorax " 
opaques, densément poucCués, abdomen poli et liùsant i l'extrémitiî. 
Antennes très fortes, épaissies à^l'extrémité, aree mn anneau blano com^ 
prenant les articks de 7 à 14, Mésothorax sans impressions. Aile» 
tiès fortement enfumi^es, aréole pentagonale. Métathorax grosrâèremcnt 
ponotnë, sans carènes bien distinctes, portant un tubercule mousse de 
chaque cSté. Pattes entièrement noires. Abdomen en ovale allongée, 
le premier sèment avec 2 oarènes ^ son milieu. Tarière ferrugineuse, 
de la longueur du quart de l'abdomeo. 

Deux epecimena 9. Lee fortes antennes de ce bel insecte 
avec son aréole plutôt pentagonale que carrée, le rangent 
plutôt parmi les Phygadenons que parmi les Cryptes. 

2. Cryptua robustus. Cresa. (Crypte robaste). 
Crypta* Tobuitui, Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. III, p. 2S9, 9. 
Deux spécimens ç. 

8. Cryptus oaeulatuB. (Crpyte basse), nov. sp. 
cf — Long. .S2 pouoe. .>oir ; chaperon, mandibules, palpes, ëoaillen 
alaires, blanc. Pattes rousses, y compris les hanches et les trochantins. 
Antennes noires, sétuCL'es, subdentées. Mdsothorax à impressions dis- 
tinctes, brillant. Ailes hyuiines; stigma et nervures, bruu ; aréole pres- 
que carrée. Métathorai rugueux, à oatèues soulevées, angles sub-tuber- 
onleuz. Pattes pofttéricurcs avec l'extrémité des cuisses, les jambes et 
les tarses, brun. Abdomen allongé, linéaire, opaque, 1er et 2e seg- 
ments obscorément marginés de rougeâtre à l'extrémité. 
Un seul spécimen ô^. 
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4. Cryptua Quebeoenais. (Crypte de Québec.) nov $p. 
Ç — Long. .30 pouce. Noir ; un uiini-au an delà de la moitié des 

antcDDes avec \ea écailles nlaires, blaDC, pattes tousebs avec leurs han- 
ches et lenrs trocbantins. Tête finement ponctuée, okaperon large, 
arrondi, poli, brillant. Antennes filiforme», grêles. Tboraz brillant. 
Ailes librement enfumées, nervutes et stigma, noir; aréole grande, 
presque carrée. Métathorax rugueux, strié transversalement sur les 
cStés, carènes saillantes, angles subtubercoleDi. Jambes et tarses pos- 
térieurs avec l'extrémité des onisses, noir. Abdomen robuste, large, 
ovoïde; 1er segment brusquement éUr^ à l'extrémité,. sans carènes- 
Tarière aussi longue que l'abdomeD. 

Ua seal spécimen 9 . Sa forme pins toboste, sa bou- 
che toute noire etc., le distinguent du précédent, 

5. Crsrptua velox. Cress. {Crypte véloce). 

Cryplu» vtlox, Oress. Proc. EnL Soc. Phil. III, p. 293, ?. 
Deux spécimens $ . 

6. Cxyptus signatus. (Crypte marqué) «ou, sp. 

Ç — Long. .30 pouce. Noir; palpes, un anneau aux antennes, 
éeailles alaires avec le dernier segment abdominal, bliinc. Pattes 
rousses avec lea hancbes et les trocbantins, Cbaperon soulevé, brillant. 
Antennes filiformes, aspez fortes. Thorax brillant, à impressions dis- 
tinctes. Ailea hyalines, nervures et stigma, noir; aréole grande, pres- 
que carrée. Métatboras avec une carène transversale près de la basa 
et une autre au sommet, angles à peine saillants. Extrémité des cuisses 
et des jambes [lostérieures brunes, leurs tarses aiiBsi briinâtres. Abdo- 
men fort, Qïoïde; 1er segment rugueux, triangulaire, dernier segment 
d'un blanc d'ivoire. Tarière de la longueur de l'addonien. 



LES HERONNIERES DE LA FLORIDE. 
Notre naturaliste Toy^eur, nous communique les in- 
téressants détails qui suivent, dans un» K'ttre datée de 
Tampa, Floride, 20 Mai. M. Lechevallier nous dit que ses 
chasses ont continué à être de plus en plus Tiuctueuses, et 
qu'il se mettait dès lors en route pour le Canada, avec une 
ample moisKon d'oiseaui, de reptiles, de mollusques, de 
coraux etc., comme il n'en a jamais été esposiie eu vente eu 
Canada. Nous invitons les directeurs de musées à s'em 
presser d'aller faire des choix dans la nouvelle récolte de 
M. Lechevallier, tant pour ajouter des spécimens précieux 
à leurs collectioas, que pour reconnaître les services que,T[(2 
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Tend i la science cet infatigable naturaliste. M. Lechevallier 
devra être de retour dans les premières semaines de juin. 

LeH HÉRONNIÈREB de la FLORIDE. 

C'est ordinairement dane l'int&rieur des terres, an mi- 
lian des forêts de pina, qoe les Hérons font leur eouTée, 
dans ce» nombreux marais qu'on rencontre presque partout 
d'un boat à l'autre de la Floride. Sur ces sortes de petits 
lacs ou étang» que les uns ici appellent swamps et d'autres 
ponds, aux eaux stagnauteset maisaines, poussent de jeunes 
bois rabougris et lniigni^ants, qui ne croissent bien que sur 
un sol humide et submergé, le plus souvent sur uu terrain 
flottant qui en avançant plie sous votre pied et se relève 
derrière vous, et plus ou moins dangereus pour le chas- 
seur eelon l'épaisseur de ta couche qui s'accroît chaque 
année. Dès son origine, ce terrain n'était probablement 
que quelques feuilles d'arbres jetées parles vents sur ces 
mares d'eau, s'arrêtant et pourrissant à côté d'herbes aqua- 
tiques et qui, avecletemps, commencèrent à former la pre- 
mière couche, et ainsi do suite d'années eu années. Plus 
tard, les oiseaui ou le vent apportèrent sur ce terrain 
naissant des graines qui y prirent racine et finirent, 
avec les ans, par devenir des arbres, on pour être plus 
exact, je dirai des broussailles plus ou moins serrées, plus 
ou moins élevées, dont les plus hautes ne dépassent guère 
15 ou 20 pieds, formant ensemble nn assez joli dôme de 
verdure, une espèce de petite forêt flottante. 

C'est là, loin du monde, dans la plus profonde solitude, 
que nichent en paix, et souvent en famille, presque tontes 
les espèces de Hérons, Ils bâtissent sur ces petits arbres 
un nid négligé et presque plat, seulement composé de 
quelques petites branches de bois mort, déposant sur ce nid 
de 2 à 5 <Bufe au plus selon les espèces. Ces œufs sont in- 
variablemet bleuâtn>s plus ou moins selon les espèces, La 
ponte commence onlinairement du 15 au 20 Mars, à l'ex- 
ception du Q-rand Héioa bleu, Ardea Herodias, Linné, qui 
commence sa première ponte en Janvier; car vers le 10 
de Mars, j'ai tué des jeunes de cette espèce qui avaient 
presque qtteint la taille des adultes, et vers la même époque, 
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J'ai aussi trouvé dans les environs de Tarapa, dans lea nids 
de cet oiseau déjà évacués par les jeunes, des ceuis infé- 
conds. Contrairement aui autres espèces de Hérons, celui- 
ci se construit an nid assez Tolumineus, et se plait à nicher 
seul, au oiiiieu d'un marais sur quelques broussailles^ ■ 
et asse^ souvent aussi sur Il-s hauts pins, mais toujours dans 
le voisinage d'un marais ou d'une rivière ; il arrive cepen- . 
dant parlbis qu'il niche aussi eu famille à côté des autres 
espèces ; mais toutes les suivants, tels que: Demie^etla rvfa, 
Baird {Reddish Égrel), Herodias egretta, Gïay (Gréai 
White Héron), Demiegretta Ludovidana, Baird (^Louisiamf, 
Seron'), Garzetta candidiss^ma {Snowy Héron). Bonaparte, 
Florida cœmlea, Baird {Blue-Heran), Ardea Wurdemanni, 
■Baird {Florida Héron), Butorides virescens, Bonaparte (Green 
Héron), Nyctiarda gardent, Baird {Ni^kt Héron) et Nyclhe- 
radius violaceus, Keich. {Yellow-crowned Héron) etc., etc. 
nichent toujours en famille et ne pondent guère avant 
le 15 ou le 20 de Mars. Cette dernière espèce est très rare, 
je parle ici du Nyctherodiiis violaceus, car dans mes troîs 
voyages en Floride, je n'ai pu m'en procurer qu'un seul 
spécimen que j'ai tué dans les environs de J acksonville. 
Ce précieux spécimen orne aujottrd'hui la belle collection 
des KB. PP. Oblats aur Betsiamis. 

La durée de l'incubation est de 17 à 21 jours au plus, 
l'éclosion a par conséquent lieu vers le 15 ou le 20 Avril - 
je parle ici des pontés hfVtives ou précoces, car plusieurs 
pondent quelques jours plus tard, il n'est même pas rare 
de rencontrer encore des œufs frais vers la fin de Mai, mais 
pour ceuï-ci, il est constant que leur première couvée à été 
détruite- Les jeunes, en naissant, sont recouverts d'un duvet 
verdâtre, blanchâtre, ou bleuâtre selon la nuance ds 
l'adulte ; ils ne sont guère en état de quitter le nid et de se 
pourvoir à eux seuls qu'au bout de 35 à 40 jours, c'est-à-dire 
vers le 25 ou le 30 de Mai. Après avoir quitté le nid, ils 
restent plusieurs jours perchés sur les arbres dans ie voi- 
sinage, et les parents leur continuent leurs soins eu leur 
apportant le poisson, les grenouilles, les serpents, etc., etc. 
qu'ils leur dégorgent dans le bec ou sur le nid, à peu près 
à la manière dont les pigeons nourrissent leurs petits. Mais 
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malhenr aux jeanes qai tombent à terre, car les Alligators 
Bont là à l'affût, la tête à demi sortie de l'ean, dans des 
petites mares, espèces de crevasses çà et là ouvertes par 
eux sooB la natte flottante où ils résident les trois quarts 
da temps, et sons laqa'elie ils trouvent un abri sûr an 
moindre danger. C'est ici que les Nemrode, les vrais 
disciples de St. Hubert, peuvent exercer leur adresse en 
leurs logeant "une balle dans le derrière de la tète, de ma- 
nière à ce qu'elle pénètre bien dans la cervelle, car sans ce 
petit coup de maître, l'Alligator assurément vous échap- 
pera. 

Avec lear nouvelle progéniture eufin les Hérons s'é- 
loignent peu à peu du lieu témoin de tant de soins, du lien 
où seul reste le berceau de l'eniiince balancé par la fraîche 
brise dn matin ; les vieux exercent les jeanes à la pêche le 
long des nombreuses rivières qui sillonnent l'intérienr des 
terres, peu à pea leur font connaître le grand Gi-olfe et les 
rives de l'immense océan, où ils trouvent à toute heure de 
nuit et de jour, une saine et abondante nourriture. 

Au retour de chaque printemps, les jeunes formant 
de nouvelles familles, reviennent avec les vieux bâtir un nid 
sur le même arbre et souvent à côté même de celui qui les 
a TU naître. Car plusieurs de ces petits arbres portent sou- 
vent 3 ou 4 nids sur leurs rameaux. Les vieux parfois se 
contentent de faire une légère réparation à l'ancien nid qui 
doit alors de nouveau servir à la nouvelle ponte. Mais 
beaucoup manquent à l'appel, vieux et jeunes; beaucoup 
déjà ont succombé sous l'arma meurtrière du chasseur 
impitoyable, qui aujourd'hui, pour la parure dorsale, l'ai- 
grette seule que portent surtout la Garzetta candidissima et 
l' Herofiias egretta, fait à ces deux espèces nne guerre à ou- 
trance; car il sait que l'aigrette de 6 ou 7 de ces oiseaux 
lui assurent aujourd'hui de 8 à 10 dollars chez les plumas- 
siers de New-York, de Boston et autres grandes villes des 
Etats-Unis ou d'Europe. L'aigrette est un article de luxe 
dont le prix varie beaucoup selon la quantité apportée sur 
les marchés chaque année. Elle descend rarement ou des- 
sous de 8 piastres l'once, et il n'est pas rare de lui voir sou- 
rent atteindre les prix fabuleux de 12, 15, 18 et njême 20 et 
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22 dollars. Ce qni équivaut à plus de 100 francs Fonce. 
La petite ouvrière aujourd'hui, comme la grande Dame, 
porte l'aigrette. Pauvres oiseaux, que de maux vous cause 
ce siècle de luxe et de désordre pour la riche parure que 
vous tenez de la nature ! 

J'ai dit que les Hérons pondent de 2 à 6 œufe selon les 
espèces, en voici le détail: Jirdea Uerodias 2 ceufs ; Mero- 
dias egretta, Ardea Wardemànni 2 cenfs ; toutes les autres 
espèces pondent de 3 à 5 œufs. Le Plotus Anhiaga, Linué, 
ou Snake Bird, Water Tarkey des Â.nglai8, niche aussi quel- 
ques fois dans les Héronnières parmi les Hérons. Sou nid 
est aus&i construit de petites huchettes mêlées de quelques 
petites branches vertes avec leur feuillage; il est bâti 
avec plus d'art et plus de soins que celai des Hérons. Il 
pond de 3 à 4 céufe d'un blanc de chaux, assez durs en 
toucher, comme ceux dos Pélicans, des Oormorants, des 
Frégates et du Fou de Bassan, Svia Bassana, Lacepède. 
L'œuf est de petite dimension pour le volume de l'oiseau 
etc., etc. 

A. LECHEVALIirEB. 



HAIES VIVES. 



Depuis quelques mois, certains journaux de Montréal, 
avec la Semaine Agricole en tête, se sont fortement occupés 
de la question des haies vives. Les haies vives pourraient 
en effet être fort utiles en cette province, dans les endroits 
surtout exposés aux inondations le printemps, où le cul- 
tivateur voit souvent à la retraite des eaux, sa terre dé- 
pouillée de toute clôture, perches et piquets ëtant entrainés 
dans la dérive. 

Mais quelle plante pourrait le plus avantageusement 
nous fournir ces haies ? Voila la question à résoudre ; et 
tant qu'une expérience assez longue ne viendra pas impo 
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ser son antorité, nos cultivateurs en agiront eagement en 
ne faisant des essais t^ue dana des proportions assez res- 
treintes. * 

La plante que préconise snrtoat la Semaine Jigricole et 
qu'on élève par milliers à Bécancour surtout, est le Maclure 
épineux, Maclura aurantiacum, Nuttall, que divers corres- 
pondants nomment orange*, sauvage. 

l>'abord nous devons protester contre cette nouvelle 
appellation ^'oranger sauvage. Puisque la plante est in- 
connue ici, ne vant-il pas mieux l'introduire sous son véri- 
table nom, que de l'^âubler d'un nom étranger et faux. 
(Jar qu'on n'aille pas croirÊ que co soit là un véritable 
oranger, comme l'écrivait un correspondant des Illinois. 
Il y a autant de différence entre le Maclure et l'oranger, 
qu'il peut y en avoir entre «n érable et un pommier. 
L'oranger, Citrus auraalium, Risso, appartient à la famille 
des Anrantiacées, qui se range parmi les polypétales; 
tandis que le Maclure fait partie de la famille des Morées, 
qui prend place parmi les apétales. Le Maclure n'a de 
ressemblance avec l'oranger que dans la couleur et le vo- 
lume de son fruit. Que si l'on veut absolument un nom 
vulgaire pour la plante, qu'on adopte celui de bots tfarc 
qu'elle porte généralement à l'Ouest du Mississipi, nom 
qu'elle doit à l'élasticité de son bois, qui le faisait rechercher 
des Indiens pour la confection de leurs arcs. 

Mais est-ce bien là la plante qui peut nous fournir les 
haies désirées ? 

Nous ne le pensons pas. Nous avons même une quasi 
certitude que les essais qu'on tente actuellement' à Bécan- 
cour, sous la direction d'un Mr. Drolet, venu des Illinois 
presque exclusivement dans cette vue, n'aboutiront qu'à 
un fiasco. Pourquoi ? Parce que le Maclure ne peut s'ac- 
commoder de notre climat. Il y a plus de 15 ans que nous 
favons essayé à St. Joachim sans succès, chaque hiver 
faisant péiir la plupart des plants et tenant les autres dans 
un état chétif et rabougri, impropres au but qu'on se pro- 
pose. Semblable expérience avec le même résultat ont 
été faitGB aussi à Ste. Thérèse de Blainville. Il y a plus, la 
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province d'Ontario, qui jouit d'un climat bien pUis doux 
que celle de Québec, n'a pu même acclimater cette plante, 
et a été forcée de renoncer à l'emiiloyer pour former des 
haies. 

Quelle serait donc la plante la plus propre à remplacer 
nos clôtures en formant des haies vives ''. 

Comme nous l'avons dit plus haut, il faudrait pour 
donner une réponse sûre à cette question, une expérience 
d'une assez longue durée; mais nous pensons que les 
plantes sur lesquelles nous pourrions compter davantage 
seraient le saule blanc, le févier, et l'épine. 

Le saule blanc est assez flexible et n'a point d'épines ; 
mais sa croissance extrèment rapide, sa prodigieuse vitalité 
qui porte, pour peu que le terrain soit humide, de vérita- 
bles poteaux de oe bois à prendre aussitôt racines, permet 
de faire les plantations assez drues, pour pouvoir en entre- 
lacer les branches de manière à arrêter toute espèce d'a- 



nimaux. 

Les épines, et surtout nos épiijes indigènes, peuvent 
faire de bonnes haies; mais leur croissance lente, leurs 
branches flexibles et leurs épines clair-semées et peu re- 
doutables dans le jeune âge, sont des inconvénients sérieux 
contre leur emploi. Nous parlons ici des pommettiers, car 
pour les seneiliers {Cratœgus tomentosa) en outre de leur 
petite taille, ils présentent un autre i,nconvéuient encore 
plus redoutable, c'est celui d'émettre de nombreux drageons 
de leurs racines et de tendre continuellement à se répan- 
dre sur les teriains avoisinants, 

La plante, suivant nous, la mieux calculée pour nous 
fournir des haies, serait le Févier, Gledilschia triacanihos, 
Linné, Sweet Locmi, Honey Locusl des anglais. Ne pas 
confondre avec les Robiniers que les anglais appellent aussi 
Locuil irees, et qui, de même que le Février, appartiennent i 
la famille des Légumineuses, mais qui en diffèrent par 
leurs feui il es, leur s fleurs, etc. Le Févier est unarbre rustique, 
- à croissance rapide, à épines formidables, et à feuilles com- 
posées des plus étégantes. 

L'emploi de cet arbre pour les haies est encore jusqu'à 
cejouras.fiî rjstrji^it aux Etats-Unis, c'est qu'il a la un 
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, ennemi fort redoutable dans la larve d'an lonsicortie. le 
Clytus Tobiniœ, Forater, qui en rongeant Ir tronc de toute 
part, fait àouTent périr entièroment des plantations de la 
plus belle venue et des pins étendues. Comme nous 
n'avons pas encore rencontré cette espèce de longicome en 
Canada, bien que ses congénères soient assez nombreuses, 
il pourrait se faire que l'arbre ici n'aurait pas à soufiFrir de 
ses attaques. Ce qui nous confirme d'avantage dans cet 
espoir, c'est que noas avons vu à Montréal plusieurs Fé- 
viers adultes bien sains et fort vigoureux. 

Toutefois que les expérimentateurs de Bécancour ej 
de St. Grégoire poursuivent leurs essais et rendent cons- 
ciencieusemeut compte au publie de leurs résultats quels 
qu'ils soient, ce sera une nouvelle lumière ponr résoudre 
définitivement la question. 



LA CHENILLE DU GADELIIER. 

Nematus ventricosus, Klug, 



Fig. 6. 
Si nos voisins de l'Union peuvent nous reprocher avec 

Fig. B.— PbhIUm ds grosaillief attaqiiéas pur lei larres do U Ifemaiiii tènfricoBBi, 
KlD|;;a,a,n, mDTiEcentdFs Inrrei àdifférenli étiits de oroiesanne ; i, est le profil d'une 
lectien de l&rve pour montrer la position dd pointa ntûn qa'elle porta avec lei poUi 
qui les hériaaent. i --• • f\-~ 
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droit de les avoir gratifiés de la Piéride de la rave que 
noas avions importée d'Europe, nous leur devons, par 
contre, la Némate ventrue, qui ravage les çadelliers et les 
groseilliers. Il parait, en effet, que cette peste, importée 
aussi d'Europe, a fait son apparition aux Etats-Unis, pour 
la première fois vers 1859, à Kochoster, N. T., la ville des 
pépinières par excellence, et qui reçoit, chaque année, 
d'amples importations de plantes des diverses, parties du 
inonde. De iîoohester, l'insecte se répandit en peu d'an- 
nées en Canada et dans les différentes parties de l'Union, 
et aujourd'hui, on peut le rencontrer depuis la Louisiane 
jusqu'à la Nouvelle-Ecosse. 

La Némate ventrue, qui appartient à la famille des 
Tenthrédines ou mouches-à-seie, comme on les désigne 
souvent, fut décrite pour la première fois en 1819 par Kluj 
80Q8 le nom de Nemalus verdricosus. Quatre ans plus tard. 
St. Fargeau faisait erronnément deux espèces différentes 
du mâle et de la femelle de cet insecte, sous les noms 
pectîfs de Nematus affinis et trimaculntvs. En 1868, le Dr. 
Fitch, entomologiste d'état pour New-York, donnant di 
l'erreur de St Fargeau, traduisit, avec le nom, la descrip- 
tion de sa femelle et ta donna comme pouvant s'appliquer 
également aux deux sexes ; tandis qu'il est bien reconnu 
que le mâle diffère tellement de la femelle, que les entomo- 
gistes mêmes, à moins qu'ils n'y prêtent une attention toute 
particulière, peuvent en faire deux espèces différentes. 
Ainsi, la femelle est presque entièrement jaune, et le mâle 
est presque tout noir. Tandis que chez les Ichneumonides 
la femelle est presque toujours à couleurs plus foncées que 
le mâle ; chez les Tenthrédines, c'est une loi toute contraire 
qui prévaut, les mâles étant presque toujours à couleurs 
plus sombres. 

Oi suit une description exacte des deux sexes de cette 



Ifemnlti» veniriosta, Kliig. Fig. 7, Ç. 

Ç — Longaenr .28 pouce. D'un jaune miel brillaot. Tête noire, 
les parties au dessous et entre l'origine des natennes, exoept<! l'extréiriit^ 
dea mandib'il"8, d' m j;iiine brun. Antennes brunes, vous?âlrea en 
desEBOuB, à l'esoeptioa dea dtiux articles basilairea, un peu plua courtes | 
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<,T,e le corp, articles 5, 4 l't 5 .%r,ux en longueur. Th.irnx avec le lobe 
onWnciiren desaiis, unu lim^ t'icho sur le di<i|iie lie chacun des lobes 
liit^taiix, UDC t.iche à lit base de l'i'cii&son avec son eitriîinitJ, les deux 
quelquefois conflicntesou obsolùtcs, le fond des sillons tran'^versaux du 
inotatliora>. lii poitrine entière entre les piiltes intarmiîdiairi'S et les an- 
(lînoureB, f|UPli]Hpfois deiiï taches seulement, noir brillant. Abdomen 
quelquefois avrc les serments 1 et 2 marfrinds de brnn postii rie u renient-. 
Valves de la t.iriôre noires i l'extri^nut,'. HaKoa d'un jmne i.iicl bril- 
lant ; toutes les Urinchos et les troehtnlîu» blanchâtres ; l'extrénûtB des 
jambes jmsti'ri cures avec leurs tirse*. noir-brun. Allés clnircs, nervui-es 
et stif^ma, noir brun, le dernier marqué, aussi bien ([iic le oosta, de jiiune 
sale. 



Fig. 7. 

c?— Longueur .22 pouce. Diffïre de la Ç en ce que les antennes 
ne sont pas teintes do roiis en dessous. Thorax noir avec le collier et 
les écailles alaires jaunes. Abdonjcn noir en dessus, le segment ter m i- 
Iijina', les eôti5s plus ou rooins, et le venlre enliârement, jaune miel. 

Dans l'un et l'autrii sexe, il n'est pas rare de reiicoalrer 
des individus avec quelques unes des nervures qui divisent 
les cellules sons-marginales manquant. 

Cette année, c'est le 3 Juin que nous avons va, ici au 
CapKouge, les premières Némates. Nous avons pu saisir 
une l'emi'lle et 8 mâles sur un seul pied de groseillier. La 
lomelle attachée an dessous d'une feuille, avait commencé 
à y déposer ses œufs. Oomme nous cherchions dans le sol, 
à l'endroit même, dans l'espoir d'y trouver quelqnes indi- 
dus nonvellement éclos ou sur le point de le faire, nous 
surprimes un petit Taiipin, Cryptolujpnus abbreviatiis, en frais 



atiii veulrlcotiL,, foaiollo, groaia. Loa l[gii«9 an triits de carw- 
« tailla natutella. 
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de dévorer une autre femelle qu'il avait saisie, nous sup- 
posons, au moment où elle sortait de terre. 

Les Némates, sous le climat de Québec, sortent de 
terre vers la fin de Mai ou au com'r'enceiaeut de Juin. Les 
femelles, aussitôt après la fécondation, déposent leurs œufs 
sur les nervures, au revers des feuilles des gadetliers et 
groseilliers. Après quelque jours, il sort de ces œufs de 
petites larves ou chenilles vertes, avec la tête et de nom- 
breux points noirs sur le cort)s. Ces petites larves se creu- 
sent de suite un trou circulaire à travers la feuille et se 
mettent sans plus tarder à la ronger. Après avoir subi 
plusieurs mues, les larves acquièrent une longueur d'en- 
viron trois quarts de pouce Elles sont alors d'un vert 
tendre avec les pattes et les extiémités noires. Elles portent 
surleureorpsde nombreux tubercules noirs, en lignes régu- 
lière^, terminés par un ou plu.sieurs poils raides à leur 
sommet; la fig. 6 nous montre en b le protil d'un des joints 
abdominaux avec les taches noires qu'il porte. Les larves, 
à cette dernière période, laissent d'ordinaire la plante pour 
s'enfoncer dans le sol ou se chercher une retraite sous quel- 
que feuille ou motte de terre,#là elles se Bieiit u;i cocon 
ovoïde de soie brune, dans leqwel elles se chrysalident pour 
en sortir à l'état ailé vers le commencement de Juillet. 
Cette deuxième génération suit la marche de la première, 
e'est-à-dire, qu'après la rencontre des sexes, les femelles 
déposent de même leurs œufs au revers des feuilles, que 
les larves qui en éclosent se nourissent des mêmes feuilles, 
et qu'après leur dernière mue, elles s'enfoncent en terre 
pour s'y chrysalider aussi, mais pour ne reparaître à l'air 
libre qu'au printemps suivant. 

Il est assez singulier que les larves des Tenthrédines ' 
aient à peu près les mêmes habitudes que celles des pa- 
pillons, et qu'elles leur ressemblent aussi étroitement en 
apparence. Cependant, avec un peu d'atten(ioi), il est 
toujours facile de distinguer une larve de Tenthrédine de 
celles des lépidoptères. Les véritables chenilles, les larves 
de lépidoptères, n'ont jamais plus de 16 pattes ; tandis que 
les fausses chenilles, les larves des Tenthrédines, n'en ont 
jamais moins de 18; leur nombre variant, suivant les es- 
pèces, entre 18, 20 et 22. Celles des Némates en ont 20. ,^[^, 



190 LE NAT0RAL1STB CANADIEN. 

Le nom de mouche-à-scie appliqué aux insectes de la 
fiimille des Teiithrédiiies, est dû à la tarière dont ces in- 
sectes sont pourvus pour déposer leurs œufs dans l'écorce 
ou les feuilles des arbres, les valves de cette tarière étant 
extérieuremint dentées en scie. Cependant plusieurs es- 
pèces de cette famille, comme celle qui fait le sujet de cet 
article, possèdent bien la tarière comme les autres*, mais 
cette tarière manque de dents. Ce caractère indique de suite 
que ces insectes, au lieu d'entamer l'épiderme des branches 
ou des feuilles pour y déposer leurs œufs, les déposent tout 
simplement à la surface de ces corps, les y faisant adhérer 
au moyen d'une espèce de glu qu'elles produisent. Tel 
est le cas, comme nous l'avons dit plus haut, pour la Némate 
du gadellier. 



Fig. 8. 
Chose étonnante, on a constaté que les œufs des Ten- 
thrénides qui sont déposés dans les plaies de l'épi- 
derme des végétaux produites par la scie de ces insectes, 
semblent se nourrir de la sève avec laquelle ils se trouvent 
en conticf, du moins les voit-on dès lors augmenter consi- 
dérablement de volume. Le fait d'ailleurs de la croissance 
des œnfs, a été déjà mentionné pour plusieurs espèces 
d'insectes. 

F>g. 8.— Fenille do gadellier sUtujnf e par la Némats. I, laissa mirlei œnft riD- 
gji en chnpelelj la long iXbs norïure» ; 2, moatre tes Iroua que percent lai jsanes Iw- 
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La femelle de ta Némate Tentrue, dépose de 20 à 30 
œufs snr les nervures du revers des feuilles des gadeiliers 
et groseilliers ; ce nombre ne parait pas excessif, comparé 
à beaucoup d'antres insectes. Aussi avons-nous pu cons- 
tater que les ravages causés étaient dus bien plutôt â 
l'extrême voracité de ces larves qu'à leur multitude'. Dès 
le lendemain de l'éclosion de ces larves, vous pouvez déjà 
voir les petits tious qu'elles ont percés dans la feuille, tig. 
8, » ; et les jours suivants, ces trous se montroront aussitôt 
de {double grandeur, ffg. 8, ,. Aussi, lorsqu'on n'a que 
quelques pieds de groseilliers ou de gadeiliers dans un 
jardin, est-il facile de rechercher soit les œufs, soit les jeunes 
larves, pour les écraser de suite. 

Les mâles des Némates sont toujours beaucoup plus 
nombreux que les femelles et aussi beaucoup plus agiles. 
Les femelles se montrent toujours fort lourdes dans leurs 
mouvements; on les saisit ordinairement des doigts sans 
qu'elles cherchent à peine à s'enfuir. 

Les plantes de la familles des grossulariées (groseil- 
liers et gadeiliers) paraissent constituer l'unique nourriture 
qui leur convient. Nous avons remarqué qu'elles ne tou- 
chaient pas d'ordinaire aux cassis ou gadeiliers noirs; 
cependant, lorsque toute autre nourriture leur fait défaut, 
elles envahissent alors les cassis voisins. 

Le remède le plus efficace que l'on peut employer 
contre cette peste, à part la chasse aux œufs et aux larves, 
est la poudre d'ellébore blanc, qu'on peut se procurer chez 
tous les droguistes. Kenfermez cette poudre dans un petit 
sac de mousseline, et secouez-là au dessus de vos gadeiliers 
et groselliers, ayant soin de i ons tenir au dessus du vent, car 
si la poudre vous atteint aux narines, elle vour portera à de 
violents éternuements. Celte poudre, à forte dose, serait 
aussi un poison pour l'homme, mais à doses légères elle ne 
peut nuire en aucune façon. Un a même l'habitude, pour 
éprouver son efficacité dans les pharmacies, pour s'assurer 
si elle n'aurait pas par un trop long temps perdu sa force, 
d'en priser quelques grains ; si elle porte promptemont à 
des éternuements, on est sûr qu'elle est de bonne quahté. 
On peut aussi employer la poudre d'éllebore en infa- 

I..,,:,. ,., Cookie 
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sions, Pt peiit-être pins elBcacement, par ce que le vent 
peut facilement enlever anx arbrisseau! la poudre dont 
on les aurait couverts, mais de bonnes injections au moyea 
d'une seringue d'infusions de cette poudre, pénètrent dans 
toutes les parties des buissons, et se sont toujours montrées 
fort efficaces. 

Nulle crainte d'empoisonner les fruits en voie de for- 
mation par l'application de ces injections, 

A l'état sec ou liquide, la poudre d'ellébore doit être 
appliqués plusieurs fois dans la saison, pour la complète 
disparition des insectes ; une seule application ne peut les 
atteindre tous. Bailleurs, comme il y a deux générations 
dans chaque saison, il faudra toujours, au moins, deux ap- 
plications. Le plus sûr est de renouveler ics seringages 
ou saupoudrages chaque fois qu'on remarque la présence 
des insectes. 

On ne doit pas s'étonner de voir ainsi les insectes im- 
portés, témoins la Piéride de la rave, la Gécidomie du blé 
etc., se multiplier outre mesure dans leur nouvelle 
patrie; c'est que ces insectes se trouvent tout d'un coup 
dans une situation favorable à leur développement, sans 
avoir à compter avec les nombreux ennemis qui leur fai- 
saient la cuerre dans le lieu de leur origine. Car la divine 
Sai^esse a tellement réglé toute chose, que le nombre des 
différents êtres, est toujours maintenu dans un rapport 
rationnel, harmonique dans son ensemble, par la guerre 
que les différentes espèces se font les unes aux autres. 

Un insecte nouvellement importé se montre d'or- 
dinaire en quantité prodigieuse au début; mais trouvant 
bientôt des ennemis nouveaux dans sa nouvelle patrie, ou 
ses ennemis d'origine venant tôt ou tard à être aussi im- 
portés, on voit de suite sa multiplication se restreindre, et 
devenir capable d'être contrôlée par les moyens préventifs 
que l'homme emploie pour la combattre. 

On a déjà signalé triis ennemis de la Némate ventrue, 
et nul doute qu'il s'en montrera encore bien d'autres. Lq 
premier est un petit ichneumon, Brachypterus micropterus, 
Say, qui dépose ses œufs dans le corpsdes larves et les fait, 
périr. Le.deuxième est aussi uneichneumonide, Hemileles 
«efflaWwo/-M.î,Walsh, qui attaque de même les larves. Enfin le 
troisième est aussi un petit hyménoptère, mais qui au lieu 
de s'attaquer aux, chenilles choisit les œufs mêmes pour 
les faire dévorer par ses propres larves. 

Que de toutes parts, on fasse une guerre d'exter- 
mination à ce redoutable ennemi, et nul doute qu'on ne 
parvienne aussitôt à contrôler ses dégâts. 



LŒ 
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FAUNE OANADIENNE. 
LES OISEAUX. 

iContinttie dt la page 166>. 

Nous terminons, avec l'article qui suit, notre revue 
ornithologique du Canada. Les différents articles qae nous 
arons donnés forment, dans leur ensemble, ce qui a ebcore 
été publié de plus complet sur notre faune ornithologique. 
Si nous réunissions maintenant ces différente articles épars, 
enjoignant aux caractères décrits des détails sur les mœurs 
et les habitudes de chaque espèce, pour en former un vo- 
lume séparé, nous aurions là une histoire fort complète de 
nos oiseaux. La tâche serait assez facile pour noos après 
ces études préliminaires, mais il nous est aisé de prévoir, 
vu le faible débit des productions littéraires en ce pays, 
que noua ne pourrions pas même recouvrer nos dépenses- 

On publie dans les autres pays, aux frais de l'Etat, des 
éditions de luxe des productions naturelles du territoire 
que l'on possède ; ici, ceux qui se sentent le courage d'aller 
planter les jalons qui désigneront la voie à de telles œuvres, 
ne peuvent le faire qu'en faisant d'avance le sacrifice de 
leurs labeurs ; le progrès de la science et l'honneur du paya 
étant les seules récompenses qu'ils peuvent en attendre. 
Nous l'avons déjà dit, et nous le répétons avec^une convic- 
tion encore plus ferme, tant que par des écoles d'adultes 
régulièrement et généralement organisées, on n'amènera 
pas le peuple à lire, les productions de l'esprit, mêmes les 
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pins méritoiros, demeureront sans couâidération, et se ver- 
ront forcées à céder le pas aux follicales politiques, où les 
cabales des parties et les intrigues individuelles l'empor- 
tent le plus souveutsurl'iutérét général delà communauté. 
Comme une faune ornitbologique complète de notre 
Province pourrait encore longtemps se faire attendre, nons 
donnerons, dans notre prochain numéro, une clef systé- 
matique aussi exacte que possible de toutes les espèces 
d'oiseaux décrites jusqu'ici dans les pages dn Naturaliste, 
avec référence au volume et à la page où se trouvent 
donnés les caractères de l'espèce désignée. Avec cette 
clet chaque amateur ayant la série complète du Naturaliste, 
pourra faire, sans aller plus loin, l'identification de tout 
oisean de notre territoire lui tombant sous la main. 

VI. Fam. des ÂLCISÈS. Alcidœ. 

Bec comprimé, pointu, ordinairement plus court que 
la tête, sans lamelles le long de ses bords. Pattes insérées 
fort en arrière du corps. Doigts antérieurs réunis par une 
membrane continue; l'extérieur égal à celui du milieu; 
ongles plus hauts que larges. Doigt postérieur ordinaire- 
ment manquant. Ailes courtes, concaves. 

Lee oiseaux de cette famille sont tous essentiellement 
marins et appartiennent en propre aux régions arctiques, 
ne se montrant qu'en hiver dans le Sud. Aussi sont-ils 
généralement pen connus, et tout laisse à croire qu'on on 
découvrira plusieurs espèce non encore décrites. 

La famille se divise en deux sons-fiimilles distinctes : 

Beo avec rides et sillons transversaux I. Alcinm. 

Bec sans ridea Di ùUons trauTersaux II. Ubinib. 

I. Sous-fam. des Aloines. Mcime. 

Bec comprimé jusqu'à la pointe; sa hauteur, dans le 
milieu, dépassant plusieurs fois sa largeur, les bords et le 
sommet aigus. Les deux mâchoires portent dans le milieu 
des rides et sillons transversaux, la supérieure étant géné- 
ralement gonflée à sa base. 
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Trtfls genres dans notre fanne qu'on peut distinguer par 
les caractères suivants : 

Bee empîumé à la base 1. Aloa, 

Bec eotièrement corné ; 

Une oire ponctuée à la base du bec 2. Mobmom. 

Point de cire ponctuée à la base du beo 3. Ombbia, 

1. Oren. PiNOOUiN. AIca, Linné. 

Forme générale courte, large et forte. Ailes courtes; 
queue courte. Bec aussi long qne la tête, emplumé à la 
base, très comprimé latéralement et recourbé à, la pointe ; 
la mandibule supérieure avec des sillons obliques en avant 
du milieu. Pattes courtes et fortes. 

Une seule espèce dans notre faune. 

Le FlagOnilI OOnuaun. Aka tarda, Lin ; Utamania tarda, 
Leaob ; Alca uniiukala, BriinD. — Angl. The RaaorAtiUed Aak.— 
Long. 17 pouces j ailes 8; queoe3^; beo 2^. Beo long, oomprimé, la 
mandibule supérieure avec 3 à 5 eilloos obliques, l'ioféricore avec 3 ou 
4 seulement, transversaux ou inclinés en arrière ; partie etvplamée t'a- 
Tangant au delà de la moitié de la mandibule supérieure et beauooap 
plus courte dans l'iuférieDrc. Deux ligues blancbw partant ohaouoe de 



l'ceil viennent se rapprocbi 
eupérieure à l'extrémité de la parti 
dessus, d'uD niir plue ou 



e T au sotumet delà mandibule 
mpluraée. La tête, le oou, tout 
I foncé ; secondaires terminées de 



blanc Tout le dessous blanc; pattes noires. Beo noir avec une bande 
transversale blanche sur chaque mandibule. 

P. A.O. — Les Pingouins, quoique essentiellement marins, 
qiiittent rarement les côtes. Ils se nourrissent de crustacés, 
poissons, etc. On ne les voit guère à terre que lors de leur 
ponte. Ils font leurs nids sur les rochers des rivages, or- 
dinairement eu bandes fort nombreuses. La femelle ne 
pond qu'an seul œuf, fort gros, blanc ou jaune marbré 
de taches brunes Lrrégulières. 

2. Gen. Macareux. Mormon, lUiger. 

Forme courte et lourde, bien adaptée pour nager et 
plonger. Bec court, entièrement corné, très comprimé, 
presque aussi haut que long, garni à sa base d'une espèce 
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de oire poDCtaée, portant sur chaque mandibale S à 4 côtes 
obliques, sèparéeR par des sillons. AiJes moyennes, un pen 
faibles ; la première penne la plus longue. Queae courte ; 
pattes courtes, 3 doigts seulement avec une membrane 
complète. Plumage très rompact. 

Dn« seule espèce dans notre faune. 

Le DaoareaX arctique. Momum artica, Illîg. ; Aka arctUa, 
Lino. — Angl. The Pajin. — Long. UJ pouces; ailes tîj; <jaeue 2|. 
Bec très oomprimé, avec eaviron 4 oQtes obliques se oorrespoiidaDt à la 
oommîfisoro et se dirigeant de là en arriâra sur chaque uandibule. Bec 
janoâtre, noirfitre à la base. Dessus de la tête, le cou aveo tout le dessus 
do corps, ies ailes et de K queue, noir. Gorge et oStés de la («te, 
blanc oendri! ; dessous blano. Un petit espace comé, noir, horizontal 
à la paapière infiirieure, avec un seniblnble, noir, vertical au dessus de 
chaque œil. Pattes jaunâtres; ongles noirs. 

P. A. 0. — Le Macareux arctique, qu'on appelle aussi 
Macareux commun, M. moine, se rencontre fréquemment 
dans le Gh^lfe en automne et au printemps. Il semble aussi 
peu fait pour la marche que pour le vol, le soulèTement 
d'un seul pied semblant le faire craindre aussitôt pour sou 
équilibre. Il se nourrit de crevettes, de vers marins, crus- 
tacés, etc. On le voit souvent associé aux Guillemets, et 
comme eux il niche sur les rochers, près de la mer. 

8. 3en. Ombbie. Ombria, Sscbscholtz. 

Forme générale courte et robuste. Bec très comprimé, 
à dos très distinct, et ses bords coupants relevés en haut; 
mandibule inférieure recourbée en hiut, et portant un 
sillon longitudinal à la base. Ailes moyennes, pointues; 
queue courte ; pattes courtes, fortes. 

One seule espèce. 

li'Omltrle perroquet. Ombria psittacala'ËSiAL.;Fhalerit ptiU, 
Temni.VuI. Xe Perroquet^e-mer ; An^. TheParrot Auk. — Long.9po; 
ailes Kf ; queue 1),. Tgt« et tout le dessus d'un brun noir, légèrement 
mêlé de blanc à la gorge; poitrine tacheta de brun et de blana Une 
ligne de plumes blanches en forme de longs poils partant du'dessoas do 
l'œil s'étend longitudinalement sur les côtés du oou. Dessous blane ; 
les côtâs au dessous des ailes tachetés de brun cendré. Pattes brnaes, 
Beo orange rougeâtre, plus foncé (l la base ; pieds, verd^tre foncé. 
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P. A. C — Cet oiseaa, qu'au Kamtchatka on appelle 
Starick, d'un mot russe qui signifie vieillard^ a les mêmes 
habitudes que les Macareux. Comme eux il vit en troupes 
et dépose ses œufs sans faire de nid sur le sable ou la roche 
nue. La femelle ne pond qa'ua seul œuf blanc tacheté de 
brun. Les Ombries sont des oiseaux à instincts très bor- 
nés et se laissent prendre aux pièges les plus grossiers. 
Comme elles ont l'habitude de se réfugier dans les premiers 
trous venus, pour y passer la nait, les habitants des îles du 
Kamtchatka se serveut souvent pour les prendre de leurs 
manches d'habits de peau, qui se tenant ouvertes, leur 
offrent une retraite où elles viennent s'entasser. Mais leur 
chair est dure et coriace et ne peut être débarrassée de son 
plumage qu'en les écorchant, 

II. Sous-fam. des Ueines. Unnce. 
Eec peu ou point comprimé, sans rides ni sillons trans- 
versaux. 

Deux genres dans notre faune. 

Bec allongé, pointa, plus long que la têt« 1. TTbu, 

Bec ooort, épais, plus court que la tête 2. McBQULns 

1. (ien. Guillemot. Uria, Moehriag. 

Forme générale courte et robuste. Bec un peu long, 
un peu comprimé, pointu ; narines dans un sillon à la base 
de la mandibule supérieure, recouvertes par des plumes , 
courtes, veloutées. Ailes courtes, pointues ; queue courte ; 
pattes courtes et fortes; doigts longs, complètement pal- 
més; ongles forts, recourbés. 

Deux espèces dans notre faune. 

1. QulllemOt grylle. Vriagrt/Ue^ Latham; Âlca gri/Ue,Liaa. 
U. gcajiitlaris, St«ph, — Yuig. Guillemot noir; Angl. The OaUUmot 
— Long. 13 poQOes; ailes 6Jj quene 2. Bec droit pointu. Ailée 
courtes, faibles; qaene coorte. Tout noir, à l'exception d'une grande 
taohe ovale transversale sur l'aile, et des convertures inférieures des 
ailes, qui soat blanches. Bec noir ; pattes rouges ; oogles noirs. 

P. A. 0. — Très commun sur les côtes du Labrador et 
dans le 6olfe. Les Gnillemots ont à peu près les mêmes 

--'Slc^ 
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babitnde^ que lesMHcarenx, Ce sont des oiseanx essen- 
tiellement marina, faibles au vol et aussi très mauvais 
marcheurs. Les femelles ne pondent qu'un seul œuf sur. 
'es rochers des rivages, fort gros pour le rolume de l'oiseau. 

a. Le OnillemOt RJngVie. Uria rîngvia, Brânn.; Ul 
■ laer^nrana, Lapil&ye; ïX.leuoopnt, Brehm. — Aogl. Tke Murre. — Long. 
.17 ponoes; ailes 8; queua Z. Bee long, pointii, l^remeot oomprimiî. 
Ailes ooDTtes', qneue très courte. Tout le dessus, j ooropris la tête et 
le cou, d'an noir plas ou moÏDs foncé. Dessous blanc par. Bee noir j 
pattes d'un noir Tcrdâtre. Une ligne blanche, manquaDt quelquefois, 
entoorant l'oeil et se prolongeant qd pea en arrière. 

P. A. ce. — Très commun dans le Gk)lfe. Mêmes ha- 
lâtudes que chez le précédent- 

2. Gen. Mbroule. Mergulus, Koy. 

Petit ; forme générale courte et trapue ; tête grosse 
Bec court, épais, la mandibule sapérieuru courbée et lé- 
gèrement lobée au bord. Ailes an peu courtes, pointues; 
la 1ère rémige la plus longue ; queue courte ; pattes 
courtes. 

Le nergule Pigeon. Merguha aile, Linné ; Alca aile, Lin. f 
Uria alk, Teram, Alca atce, Gml. — Vuljï. Pigeon de nter; Petit Gaîl- 
rtmol ; Angi, Liltle Auk; Sea Dote; Dovtkie. — Long. .7§ pouces. 
ailes 4^; queue I^. La tSte, la poitrine et tout le dessus du corps 
d'an noir brun, penchant au futigineui snr la tSte et la poitrine - dea- 
sous biano. Uoe ligne blanche an dessne de l'œil ; secondaires termi' 
nées de blanc; scapulairea bordées do blanc; âaiics à stries longitudi- 
nales brunfitref, Boe noir ; pattes d'ua rouge paie; membrane des 
doigti pâle. 

P. A. ce, — Le Pigeon de mer est très commun dans 1& 
Gclfe au printemps et à l'automne. Il a absolument les 
mêmes habitudes que les autres Guillemots. On dit que 
la femelle pond 'Z œufs, qu'elle dépose comme les autres 
^uiilemoU, sur les rochers deo rivages. 

FIN DZ8 OISEAUX DU CANADA. 
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(Ce qni eoît sursit da pnadra place à U page 125 da Vol. II da NuVBtuan). 

I. Ordre. Les Rapaces. Raptores. 

Bec robuste, crochu, à mandibale supérieure revêtue 
à sa base d'une peau nommée cire dans laquelle s'ouvre les 
narines. Pieds très forts ; ongles puissants, acérés, souvent 
rétractibles. 

Les Kapaces se divisent en 2 sous-ordres, savoir : 
Deux doigta en avant un peu rénnia et 2 ea arrière libres ; 

oiseaux se serraut de leurs doigts pour se porter les 

aliments à la bonohe I. PrêHbnszdbs. 

Troie doigte eo avant et un arrière, ne se portant pas 

les alimenta à la bouohe II. RaTlBSiUBS. 

I. Sous-Ordre. Les Prkhensetjrs. Prekensores. 

Bec fort, crochu, à langue très épaisse. Plumage à 
couleurs le plus souvent très vives. 

Les Préhenseurs ou Perroquets, bien que n'appar- 
tenant pas en propre à notre feune, se rencontrent si sou- 
vent en domesticité, qu'ils peuvent avec droit prendre place 
dans la liste de nos oiseaux. 

Longtemps on a rangé les Préhenseurs parmi les 
Grimpeurs ou les Pics, en raison surtout de la disposition 
de leurs doigts ; mais la conformation de leur bec, et sur- 
tout la cire qui le garnit à la base, leurs ongles crochus etc., 
les placent avec plus de raison parmi les Rapaces. 

Lo nombre d'espèces connues de Perroquets s'élève 
aujourd'hui à plusieurs centaines ; nous ne pourrions entrer 
dans leur détail. Nous nous contenterons de désigner les 
2 genres qui suivent, comme étant ceux qu'on rencontre le 
plus communément en ce pays. 

Une happe éreetîle au sommet de latête Caoatoi, Cueatua, 

Point de huppe sur la tête FEBaegu&T, Pnttaau. 

Les Perroquets sont de tous les oiseaux les plus intel- 
ligents, les plus dociles, ceux qni se prêtent le plus facile- 
ment à la domestication. Ils tiennent parmi les oiseaux le 
rang qu'occupent les Quadrumanes parmi les mammiiëres. 

--'Slc^ 
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Ils imitent avec une grande facilité les sons qu'ils enten- 
dent; on leur apprend même à articuler c rtaiues paroles^ 
Les Cncatois, qu'on rencontre tin peu plus rarement, ne 
paraissent pas si intcllig^uts, ils sont, par contre, ornét» 
d'une huppe mobile du plus bel efit-t dans certaines espèces. 
Leur couleur générale parait être le blanc, tandis que le 
Tert est celle des Perroquets proprement dits. 
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{C<mlinué de In page 179). 

7. Cryptus variua. (Crypte varié), nov. sp. 

(J — Lonpr, .50 ponce. Noir ; ubdomen roux ; face, orbites pos- 
Wrîtars, pwlpes. le RcajMs en dessous, éoiilles ultiires, une ii;;ne en avant, 
noe ligne soulevée en dessoas, les bords Gup<!rieurs du prniborai, nu 
anneau anx antennes, les âcusscms, une tucfae sur le derrière du méta- 
tborax en forme de T renversé, une autre petite sur les fi.incs, les 
banches, lee trochnotins, les jambes et les tarses des 4 patte» antérieures, 
d'nn janne blane. Antennes ftétaoéea, noueuses. Thorax sans impres- 
Nons distinctes, ponctné et couTert d'une pubesoence grisâtre. Méta- 
Iboraz à lignes Boolevées, peu apparentes, sans an);!es s^illÉints. Ailes 
légèrement fuligineuses, stignia jaune, nervures brunes; aréole penta- 
gonale, nervure mojenne appendieulée an milieu. Les 4 cuisses anté- 
rieures rousses, leurs jambes avec une ligne noire en dedans. Hanches 
postérieures noires, blanches il l'extrémité; leurs trochantins noire; 
cuisses rousses, noires i l'extrémité, jLimb s brunes, jaunes à la base, 
tarses bruns. Abdomen linéaire, allongé, opaque, tout le 1er segment 
noir, poli. Var, Orbites roux supérieurement, point de tache blanebe 
en avant ni au dessous des écailles alaires. Métathoraz avec 2 points 
roux seulemeut aux angles. Pattes presque toutes noires. 

Trois spécimens c?. 

8. Cryptus oertug. (Crypte certain), nov, sp. 

!^ — Long. .40 poace. Noir; pattes et abdomen roux. Mandi- 
bules et écailles alaires, blanu; chaperon, soape et dessous des antennes, 
rooz. Prothorax à impressions peu distinctes, ponctué, pubescrat 
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Ailes légèrement enfumlSes, nervures et etigma broD&tres ; ari^ole pcn- 
tagooale, d'un blanc de lait tout autour. Méiuthoras sang tuberculei 
ftux angles. TrochuDtina plus ou moins marqués de noîr. Jambes 
postérieurs brunes à l'extrémité de même que leurs tarses. Abdomen 
linéaire, allongé, 1er sèment moyen, entièrement rous. 

Quatre spécimens d^. Varie quelquefois avec l'ècusson 
plus on moins taché da ronx. 

9. Cryptus nigrloornis. {Oryple à cornes noires), wor. s/j. 
<5'— Long. .58 pouce. Noir; abdomen rous; faee, excepté nue 

ligne noire de cbaque côté qui contourne le chaperon, palpes, dessous 
du Bcape, orbites postérieures, écailles alairea, la petite ligne soulevée au 
dessous, une Ii<^e en avant, bord inférieur du prothorax, l'écusfion, les 
4 hanches antérieures avec leurs trochantins, les tarses, blanc. Antennes 
fétucées, à articles peu distincts. Dos du mes othora: ponctué, brillant, 
à impreseions distinctes. Ëousson plan, poli. Ailes légèrement enfumées, 
nervures et atigma noïrfitres ; aréble presque carrée, pins étroite en 
haut. Métachorax sans tubercules aux angles, avec une aréole rhom- 
boidale sur le sommet, Troehantiiis et hanches antérieures, blancs ea 
dessous, plus ou moins tachés de noir en dessus ; pattes postérieures 
toutes noires, avec les tarses blancs excepté à l'extrémité et à la base du 
1er article. Abdomen roux, linéaire, allongé, 1er segment poli, portant 
on tubercule de chaque côté. Se segment distinctement plus large que 
le 3e à l'extrémité. 

Quatre spécimens c?. 

10. Cryptus Belaugeri. {Crpyte de Bélanger), nov. sp. 

Ç — Long. .40 pouce. Noir, abdomen roux, excepté à l'estréuiité. 
Un anneau aux antennes, une tache sur l'éousson, un anneau aux tarses 
postérieurs, avec une tache sur le dernier segment abdominal, blanc. 
Face entièrement noire, finement ponctuée, chaperon luisant. Méso- 
thorax ponctué, à lobes distincts. Ailes hyalines, stigina noir, blanc à 
la base, nervures noires; aréole carrée, In nervure du bas un peu angu- 
leuse. Ëcusson on peu soulevé, poli. Métathorax globuleux, sans 
tubercules, portant une carène transversale près dn sa base et une autre 
à son sommet. Pattes rousses, les huncbes antérieures avec leurs tro- 
ohantins, noir, jambes postérieures avec le premier et le dernier article 
de leurs tarses aussi noirs. Abdomen robuste, ovoïde, poli, les 3 pre- 
miers segments roux avec le reste noir, les 2 derniers tachés de blanc ; 
1er segment poli, peu élargi postérieurement. 

Un seul spécimen 9. Nous dédions ce bel insecte à 
M. Bélanger de qui nous le tenons. 

. ,Coo^^Ic 
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11. Cryptus notatus. (Crypte noté), nov. xp. 

(^ — LoQ™- -30 ponoe. Noir ; chaperon, palpes, orbites antérieurs, 
j oses, une tacbe snr Iq 8cape en dessous, éciiilles alairea, un point en 
avant, la ligne soulevée en dessous, les Poussons, les 4 b&aohes anté- 
rieures avec leurs trochantias, les tarses post^rienra et nne tacbe i 
l'extréujité de l'abdomen, blanc. Dos du mdsothorax ponctué, brillant, 
k impressions distinctes. Ailes hyalines, Dervores et btigma, noirf 
aréole penCagonule. Métathorax avec une carène transversale à son 
sommet, mais sans tubercules aux angles. Pattes d'un jaune roux, les 
postËrieureu avec les hanches rousses, les trocbantins, l'extrémité des 
cuisses, les jambes et la moitié du 1er article des tarses, noir. Abdomen 
allongé, grêle, le premier et les 3 derniers segments noirs, le reste roux. 

Un seul spécimen c?. 

12. CjryptuB rufiiB. (Orypte ronx). nov. sp. 

' cf — Long. .28 poacB. Roni ; tête noire, avec la face, les tnandibales 
et les palpes, blanc ; le soape, avec une tache en arriàre des yeux, roux. 
Antennes sétacéea, subJentées, noires, avec un snneaa blanc aa delà da 
milieu. L'écuBson et le post-écusson, les trois articles du milieu des 
tarses postérieurs avec une tache à l'extrémité de l'abdomen, bUnc 
Une ligne en avant des ailes, les angles du mésothorax avec le pro e^ 
te tnétathorax, tant sur le dos que sar les flancs, noir. Dos da mésot 
tboras sans impressions distinctes. ïlétathorax avec . a ne carène an 
sommet, sans tubercules aux angles. Ailes hyalines, nervures brunes, 
stigiua jaune, aréole quad rang ul aire, la nervure inférieure angnlense. 
Pattes de même couleur i(ue le corps, l'extrémité des cuisses, des jambes 
et des tarses postérieurs, noire. Turses postérieurs tricolores, le premier 
article roux il la base, noir à l'extrémité, les trois suivants blancs. 
Abdomen de même couleur quo le corps, un peu pabescents, les demiera 
segments noirs avec une tacbe blanche à l'extrémité. 
Cinq spécimens if. 

13. CryptuB Amerloanus. Cress. (Crypte d'Amériqae). 
Cryptas Americanut, Oress. Proc. Ent. Soo. Phil. III, p. 297, $■ 
Six spécimens ? ; assez variable dans sa taille. 

14. Cryptus rufoannulatus. (Crypte annelé de roui. 
nov. sp. 

Ç — Long. .28 pouce. Noir, ponctué, abdomen roux. Chaperon 
soulevé, poli. Antennes filiformes, toutes noires. Dos du mésothorax 
sans impressions distinctes, ponctué, écailles alaires noires, flancs aveo 
une pubescenoe grisâtre. Ailes légèrement enfumées, stigma noir de 
même que les nervures, aréole grande, carrée avec la nervure inférieure 



LBB ICBNKIJUONIDBB DE QCËBEC. 203 

Bnguleose, nerrare mojenDe appendicalée ru milieu. Mftathorax 
ponctné-rngQâus. Pattes noires avec leurs hanches et leurs trochantins, 
la paire de devant jaunfitre en avant. Cuisses postérieures avea un 
anneau roux il leur base. Abdomen roui, ovoïde, à premier segment 
poli, a11oDg<^, médiocrement élni^i en arrière. Tarière plus ooarte que 

Trois Gpêcimens ç et un c?. Bien remarquable par 
l'anneau ronx de ses caisses postérieures. 

15. Cryptus perBimlliB. Cress. (Crypte très eemblabie). 

Cryplut ptrsimiU», Cress. Proo. Eut. Soc. Phil. III, p. 298, 9. 
Trois spécimens 9. Ses pattes rpusses le distingue 
particulièrement de VAmerieanus, 

16. Cryptufl mundus. (Crypte net), nov. sp. 

rf — Long, .28 pouce. Noir ponctué, brillant; pattes d'un roux 
brillant, abdomen d'nn toux sale. Une taclie au milieu de la face, de 
larges orbites antérieurs, très étroits posté rie arem eut, le chaperon, les 
mandibules, les palpes, écailles alairea, 2 lignes en avant et une au 
dessous, les hanches antérieures en avant avec leurs trocbantins, blanc. 
Antennes noires, filiformes, Mésothorax à lobes distincts. Ailes légère- 
ment enfumées, nervures brunes, stigma jaunfitre, aréole pentagonale, 
assez grande, nervure moyenne avec un rudiment de nervure. Hanches 
et trochantins des 4 pattes postérieures, noir, l'extrémité des jambes 
postérieures avec leurs tarses brunfitres. Abdomen linéaire, le premier 
segment noir dans sa première moitié. 

Trois spécimens c?. Se distingue de VAmerieanus par 
ses pattes rousses, du persimiHs par sa ftice blanche, du 
nunciui et du similis par ses tarses postérieurs bruns, et du 
limatus par son mésothorax impressionné. (<5" du précé- 
dent ?) 

n. Cryptus pumllus, Oress. (Crypte très petit). 
CrupUa pumilu», Cress. Proc. Ent. Soc. Phil, III, p, 301, Ç. 
Un seul spécimen <?, Antennes rousses seulement au 
scape, du reste même coloration qne dans la $ . Premier 
segment abdominal avec 2 carènes longitudinales, comme 
dans la ç . 
18. Cryptus nuuolus, Say. (Crypte messager). 
Crypta» mmciug, Say. Saj's Ent. II, p. 693, 

Trois spécimens c?. ,-. . 

n.g,t,7™byCjOOglC 
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19. Cryptua llmatus, Cress. (Crypte poli). 

Cn/piut llmatui, Cress. Proo. Eot. Soc. Phil. Itl, p. 298, Ç. 
Deux spécimens c? et 1 ç . Tarière bien plus courte 
que dans VAmericamis. 

20. Cryptus similis, Cress. (Crypte semblable). 
Cr^plm iimilis, Cresa. Proo. Ent. Soo. Phil. III, p. 299, Ç. 
Deai spécimens ç. 

21 Cryptus apioatus. (Crypte à bout blanc), nov. sp. 

Ç —Long. .32 pouce. Noir, pattes rousses, abdomen roux, noir à 
la base et à l'eitrémité. Palpes bruns, antennes toutes noires. Ecailles 
alaires blancbes. Mésothoraz poli, brillant, à lignes enfoncées dis^nctes. 
Ailes l^gûreraent enfumées, nervures brunes, atigma jaune, aréole très 
grande, carri5e, nervure moyenne sans appendice. Métathorss ponctué, 
poli à la bafe, carène du sommet interrompue au milieu, angles sans 
tubercules. Hitncbea et trochantins. noir. Pattes postérieures avee 
l'estrémiti^ des cuisses et des jambes, noir, les tarses bruns. Abdomen 
large, ovoïde, 1er segment bi-caréné, poli, ronge au sommet, les trois 
derniers segments noirs, le dernier obscurément taché do blanc en dessus. 
Tarière plus courte que l'abdomen. 

Trois spécimens ç. Varie à pattes presque toutes 
noires, les jambes antérieures avec l'extrémité des 4 cuisses 
de devant étant seules rousses, le reste d'un noir rougeâtre ; 
le sfigma brunâtre, 

22. CrsrptUH albitaxsis, Cr. (Crypte à tarses-blanc), 
Cryptu» alhiiaTiis, Cr. Proo. Bnt, Soc. Phil. III, p. 300, ^. 
Deux spécimens cT. 

23. Cryptus lattis, (Crypte large), nov. sp. 

$ — Long. .22 pouce. Noir, pattea et abdomen, cous. Les palpes 
un anneau aux antennes, les écailles alaires avec une tache plus ou 
moins apparente jk l'extrémité de l'abdomen, blanc. Antennes assez 
longues, épaissies à l'estrémité. Mésothorax à lobes distincts. Ailes 
hyalines, nervures et stigma, noir, aréole pentagonale, Métathorax poli 
à la base, finement ponctué au sommet. Pattes rousses, hanches et 
trochantins, noir. Jambes postérieures noires avec un anneau blano 
près de la bane, tardes avec 2 anneaux blancs, l'un à la base et l'autre 
au milieu, cuisses noires à la base. Abdomen en ovale, déprimé, large, 
les segments 2 et 3 avec un sillon transversal au milieu, suture entre 
ces 2 segments enfoncée, pédicule poli, peu élargi postérieurement, lea 
3 derniers segments noirs avec une tache blanche plus ou moins appa- 
rente sur le dernier. Tarière de la moitié de l'abdomen environ. 
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Un seul spécimen, $. Les hanches noires et la forma 
de son aréole la distinguent de ïincerlus. 

24. CryptUB Incertus. Cress. (Crypte incertain). 
Cn/ptu» tncwfuï, Cress. Proc. Eut. Soc. Phil. III. p. 306 ? . 
Cinq spécimens 4 9 et 1 c?- La larv-e de cette espèce 

se file un cocon blanc, d'nne soie très fine, qu'elle attache 
aux feuilles des plantes pour se transformer. Le <? a les 
mandibules avec 2 taches au dessus du chaperon au coin 
des yeux, blanches, écailles alaires blanches ; abdomen noir 
à partir du bord postérieur du 3e segment ; antennes sans 
anneau blanc. 

25. CryptUB alaoris, Cress. (Crypte alerte). 
Cryphis alaerU, Cress. Proc. Ent. Soc. Phîl. III, p. 306, Ç . 
Six Spécimens $. 



LES OISEAUX INSECTIVORES. 

1. 

Le Département des Terres de cette Prorince vient 
d'adresser une circulaire aux directeurs de collèges, préfets 
de comtés, curés, garde-forestiers, magistrats, et autres, 
ponr la due observation des lois de chasse et de protection 
des oiseaux insectivores. C'est un sujet pins important 
qu'on ne le jnge généralement ; car de la non observation 
de ces sages règlements, peut résulter pour nous les con- 
séquences les plus graves: 

Il fant reconnaître que la Providence nous a fait naître 
dans un pays richement, et très richement doté de la na< 
ture ; climat des plus salubres, espace sans fin, production 
Mturelles aussi riches que variés, ressources de tout genre 
mises à notre disposition, etc. Mais nous ne pouvons nier, 
d'un autre côté, que nous usons et mésusons de ces dons 
précieux avec une imprévoyance, un manque de mesure, 
bien propres à faire suspecter notre sagesse et à accuser 
notre intelligence, 

. ,. Google 
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11 viendra an temps qui n'est pas éloigné — il paraît 
même déjà arrivé pour certaines localités — où none serons 
forcés de reconnaître notre faute, de condamner la prodi- 
galité avec laquelle nous aurons dissipé des richesses incal- 
culables à notre disposition, et de chercher, avec bien des 
peines et un succès incertain, des remèdes à un état de 
choses où notre imprévoyance seule nous aura conduits. 

Nos forêts si vastes, si riches, si densémeut boisées, 
disparaissent à vue d'œil, sous la hache avengle de notre 
imprévoyant cultivateur. On le croirait parfois pris d'une 
espèce de furie pour faire disparaître toute trace de végé- 
tation forestière. Le feu est souvent appe'.é à prêter son 
concouis au fer pour une plus prompte destruction ; et on 
balaye si net, que déjà, dans une foule de paroisses, on voit 
des espaces immenses, où l'œi! ne peut rencontrer un seul 
arbre au milieu dos champs, pour offrir son ombre rafraî- 
chiss;inte aux animaux des pâturages, ou autour des habi- 
tations, pour égayer, diversifier le paysage et purifier l'Hir 
que l'on respire. C'est à telpoint, qu'en plusieurs endroits, 
des terres qui par leur étendue pouvaient, tout en offrant 
des champs suffisants pour la culture, conserver du bois à 
perpétuité pour les besoins de la ferme, n'ont plus aujour- 
d'hui de quoi faire une perche, un piquet, un manche d'ou_ 
til, pas même une hart ! Déjà l'on est obligé d'aller cher, 
cher le combustible pour nos rudes hivers, à des 5, 6 et 7 
lieues ! Et qu'en sera-t-il dans 20 ans, 30 ans, 40 ans d'ici ?.. 
Maisnous laissons décote pour aujourd'hui ce sujet sur le. 
quel nous reviendrons probablement plus tard, et nous pour. 
SQÎvons le même aveuglement du cultivateur relativement à 
Ist protection des oiseaux insectivores, que la loi protège et 
dont on ne paraît pas assez priser l'importance. 

On met à la destruction des oiseaux un acharnement 
plus stupide encore que pour la disparition des forêts. N ous 
disons stupide, et nous ne croyons pas que le terme soit trop 
fort. En eMet, ne faut-il pas manquer d'intelligence, d'huma- 
nité, pour maltraiter et mettre à mort des êtres jouissant de la 
vie, sensibles à la douleur comme nous, et qui semblent 
rechercher notre société, non pas pour s'ériger en ennemis, 
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mais plntôt pour nons aider à supporter plus allf^grement 
les peiues de la vie, pour nous donner des leçons dans les 
devoirs de la maternité, les soins due au jeune âge, l'édu- 
cation de la famille ! Est-il rien de plus égayant, de plus 
propre à chasser la mélancolie, de plus invitant au travail, 
que le babil des hirondelles, le chant des pinsons (rossi- 
gnols), des chardonnerets, etc., qui dès la première aurore, 
font retentir les écbos dé leurs notes, et avant même qu'un 
rayon de soleil ait pénétré dans votre fenêtre, apportent 
déjà la becquée à leurs jeunes couvées ! 

L'hirondelle, qui partant du rivage ou de la mare 
voisine, le bec plein du mortier qui doit entrer dans sa 
nouvelle construction, au lieu d'aller en droite ligne, parait 
s'égayer à multiplier ses gyrations, tout en répétant ses 
notes amoureuses, avant de parvenir à la corniche de votre 
demeure, ne semble-t-elle pas dire au laboureur, pénible- 
ment courbé sur le soc de sa charrue : qu'il faut ainsi eu 
prendre gaiement son parti ? que l'attachement, l'amour 
des êtres qui sont là, à la demeure, le dédommageront des 
sueurs qu'il répand ainsi pour eux. 

Quan* au soin de la famille, qu'on nous permette de citer 
ici Bnffon, ce grand peintre de la nature. 

" Tout mariage, dit Buffon, suppose une nécessité d'ar- 
rangement pour soi-même et pour ce qui doit en résulter ; 
les oiseaux qui sont forcés, pour déposer leurs œufs, de 
construire un nid que la femelle commence par nécessité, 
et auquel le mâle amoureux travaille par complaisance, 
s'occupant ensemble de cet ouvrage, prennent de l'attache- 
ment l'un pour l'autre ; les soins multipliés, les secours 
mutuels, les inquiétudes communes, fortihent ce. sentiment, 
qui augmente encore et qui devient plus d«rable par une 
seconde nécessité, celle de ne pas laisser reiroidir les œuf^- 
ni perdre le fruit de leurs amours pour lequel ils ont pris 
déjà tant de soins ; la femelle ne pouvant les quitter, le 
mâle va chercher et lui apporte sa subsistance ; quelquefois 
même il la remplace, ou se réunit avec elle pour augmen. 
ter la chaleur du nid et partager les ennuis de sa situation ■ 
l'attachement qui vient de succéder à l'amour subsiste dans 
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toute sa force peu lant le temps de l'incabation, et il paraît 
s'accroître encore et s'épanouir davantage à la naissance 
des petits; c'est nne autre jouissance, mais en même temps 
ce sont de nouveaux liens; leur éducation est nn nouvel 
ouvrage auquel le père et la mère doivent travailler de con- 
cert. Les oiseaux nous représentent donc tout ce qui se 
passe dans un ménage honnête : de l'amour suivi d'un at- 
tachement sans partage, et qui ne *80 répand ensuite que 
sur la famille. Tout cela tient, comme l'on voit, à la néces- 
sité de s'occuper ensemble* de soins iudispensables et de 
travaux communs ; et ne voit-on pas aussi que cette néces- 
sité de travail ne se trouvant chez nous que dans la seconde 
classe, les hommes de la première pouvant s'en dispenser, 
l'indifférence et i'inhdélité n'ont pu manquer de gagner les 
conditions élevées. 

Nos oiseaux domestiques, dit encore Bu&bn, gâtés par 
l'abondance dans laquelle ils vivent, par toutes les commo- 
dités que l'homme leur fournit, se trouvent soustraits à la 
nécessité du travail en commun ; ils ont goûté au luxe et à 
l'opulence, et n'ont pas tardé à en montrer les premiers ef- 
fets, libertinage et paresse. " 

Et ce sont ces êtres charmants, ces gais compagnons de 
travail, ces chanteurs infatigables, que l'homme des champs 
s'acharne à poursuivre. Non seulement il les tue dès qu'ils 
se trouvent à sa portée, mais il semble vouloir en extermi- 
ner la race, frappant la famille dans sa source en enlevant 
les œufs, en détruisant leurs nids! En voyant les enfants 
tendre avec tant de soins leurs cages et trébuchets, et ces 
longs chapelets d'œufe qu'on étale sur les murailles des de- 
meures de nos cultivateurs, ne serait-on pas porté à croire 
que les gens de la campagne considèrent tons les oiseaux 
comme autant d'ennemis, et que ces œufs ainsi enfiles sont 
là, étalés comme autant de trophées de leurs victoires? 

Et presque toujours ces trophées ne sont pas le pro- 
duit d'oiseaux nuisibles ou indifférents, mais bien de ceux 
que la loi protège et que le cultivateur a le plus grand in- 
térêt à conserver. Car la plupart sont des insectivores, de 
i'ordre des passereaux. Ces oiseaux se nourrissant d'ia- 
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sectes, fréquentent habituellement vos jardins, vos vergers 
et vos champs, parce que ies nombreux insectes qui rava- 
gent vos cultures leur offriront là, en tout temps^ mais sur- 
tout lors de l'éducitioii de leur petits, une nourriture abor» 
dante et facile. Aussi voyez ces tritris qui viennent placer 
leur nid dans votre verger, par ce que les nombreuses 
chenilles qui ravagent vos pommiers et pruniers seront 
toujoursà leurdi'positioQ, tant pom le 'r propre nourriture 
que pour celle de leur nouvelle famille; les chardonnerets 
Tiennent cacher leur berceau dans vos gHdelliers, delà ils 
goberont au passage les mouches sans nombre qui passeront 
audessns d'eux, ils n'auront qu'à allonger le cou pour mettre 
dans le bee de leurs petits les nombreuses larves de né- 
mates qui dévorent les feuilles des arbrisseaux où ils sont 
placés ; et ainsi poar des centaines d'autres. Ajoutons pour 
le tritri,qu'il gardera encore votre basse-cour contre les dépré- 
dations des corneilles, car margot ramasse bien avec satis- 
faction les pois et autres grains que vous venez de semer, 
elle ouvre même assez lestement en automne les épis de 
blé-d'inde pour en enlever les grains, mais elle aime aussi 
à se régaler par fois des succulents poussins d'une récente 
couvée. Cependant si votre verger recèle seulement un 
nid de tritri, votre basse-cour est à l'abri contre les rava- 
ges de la maraudeuse, car ceux-ci lui feront continuelle- 
ment la chasse, et) du moment qu'elle se montrera, la force- 
ront par des poursuites incessantes à s'éloigner prompte- 
ment. 

II. 
On dit que le Calife Omar, un jour qu'il était à table, 
vit tomber sur son assiette une sauterelle sur l'aile de 
laquelle il pat lire : pous sommes 99, et si nous étions 100, 
nous ferions bientôt disparaître toute végétation de la 
terre. 

C'est là, sans doute, une de ces hyperboles si communes 
aux orientaux ; cependant, nous sommes forcés de recon* 
naître, lorsque nous étudions la vie et les mœurs des in- 
sectes, que vu leur prodigieuse fécondité, ils seraient bien- 
tôt les maîtres du monde, s'ils pouvaient tout à coup se 
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soustraire aux causes nombreuses qui resfreingnent leur 
développement. Voyez donc, par exemple, les pacerona, 
dont nn seai couple suffit pour donner naissance, dans une 
Béule saison, à 27,000,000 d'individus ! Mettez donc cent 
couples, 1,000 couples de ces petits êtres dans, une même 
localité vous voilà de suite arec une progéniture pres- 
que incalculable ! Aussi les pucerons, quoique de très petite 
teille, et bien que pourvus, au lien de bouche, d'une trom- 
pe aussi déliée qu'un cheveu pour sucer les sucs des nou- 
velles pousses des plantes, font souvent périr des grands 
aibres, par leur multitude. 

La divine Provideuce a disposé toute chose en ce 
monde dans une harmonie parfaite ; les instincts pernicieux 
do certains êtres sont modérés par d'autres à propensions 
opposées qui leur font la guerre ; tel genre d'animaux, 
deviendrait bientôt exclusivement maître de toute une 
contrée, s'il ne s'en tronvait à côté, d'autres plus puissants 
qui en font leurs proies ; telle espèce plus faible disparaî- 
trait bientôt de la terre, si elle n'avait, dans sa manière de 
vivre, certaines ressources pour se soustraire à ses ennemis, 
etc , etc., ; et ainsi se conserve l'harmonie du nombre entre 
les diS^rents êtres, et l'équilibre entre des forces opposées 
et de puissance fort inégale ! 

Oui ! mais cette harmonie du nombre et des forces 
opposées entre les différents êtres se trouve souvent dé- 
rangée par l'homme' lui-même, bien qu'il ait à en souflrir 
le premier et plus que tous les autres. Pour satisfaire à 
ses besoins et souvent aussi a son luxe et à sa mollesse, il 
offre dans ses cultures les occasions les plus favorables an 
développement des insectes nuisibles. Chaque espèce 
d'insectes n'a, à peu près, qa'un certain nombre de plantes 
qui peuvent lui convenir pour sa nourriture ; et ces plantes, 
eniremèlées à beaucoup d'autres, ne so présentent, dans 
l'état naturel, qu'à des distances assez éloignées pour que 
l'insecte dans ses recherches se trouve exposé à une fonle 
d'ennemis ou d'occasions qui peuvent plus ou moins effica- 
cement lui devenir fatales. Mais voilà que l'homme dans 
ses cultures, isole les plantes les unes des autres, et les mnl- 
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tiplie outre mesure dans des champs considérables ; et de 
suite, les insectes qai affectionnent ces plantes, de s'y mul- 
tiplier en quantité innombrable, trouvant là une nourriture 
abondante, à l'abri d'une foule d'ennemis qu'ils étaient 
exposés â rencontrer dans leur recherche dans des lieux 
dispersés. Les Attises gui s'attaquent particulièremen aux 
plantes de la famille des Crucifères: choux, navets, cresson, 
raves etc. ; les AnthomJes qui dévorent les og^ons ; les vers 
gris qui coupent toutes les jeunes plantes des jardinB: 
cboax, melons, tabac, etc ; les galéraques (petit barbeau 
barré jaune et noir) qui ravagent les citrouilles, melons, 
concombres, etc., et une foule d'autres en sont autant 
d'exemples. 

Comment donc combattre ces êtres minuscules qui se 
présentent par milliers et en myriades pour détruire nos 
moissons, qui nous imposent leur tribut d'une manière si 
tyrannique que souvent il ne nous reste presque plus rien? 
La chose n'est pas facile ; leur petitesse les soustrait à nos 
pièges et erfibuscades, et leur multitude avec leur prodi- 
gieuse fécondité les fait bientôt survivre aux poisons les 
plus énergiques que nous semons autour d'eux. Nous n'a- 
vons vu que trop souvent l'insuccès de nos efforts dans la 
guerre que noue leur avons déclarée. 

Mais ces ennemis de l'homme, ont eux-mêmes leur 
propres ennemis, qui savent bien mieux que nous les armes 
qu'il faut employer contre eux, qui connaissent les retraitée 
où il faut aller les chercher, qoi sont au fait des ruses et 
des détours qu'ils mettent en œuvre pour se soustraire aux 
attaques ; or, voilà les auxiliaires qui nous conviennent, 
voilà les combattants qu'il nous faut enrôler de préférence 
dans la guerre d'extermination que nous voulons poar- 
suivre. 

Parmi ces auxiliaires, dont nous ne connaissons qu'un 
bien petit nombre, la plupart ne sauraient obéir à notre 
commandement ; mais les plus puissants, les plus capables 
de servir nos vues, nous offrent leur concours à une condi- 
tion des plus faciles ; c'est que mous ne les molestions point, 
qae nous les laissons tranquilleiBent continuer leurs poursuites 
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Et ceux-ci sont : iiBS oiseaux iNaECTlvoRKS. Fonirions 
nooB Fethser des coaditions si faciles et si avantageuses ? 

" Dieu, dit un nataraliste français, a créé les oiseaux 
pour protéger les moissons, les légumee, les arbres, les fruits, 
contre les Tarages des insectes. Chaque oiseau mort, ce 
sont des millions d'insectes sauvés, et les millions d'insectea 
amènent la famine." En effet, si on ouvre l'estomac d'une 
hirondelle, d'une mésange, d'un engoulevent (mangeur de 
maringouins), c'est par centaines qu'eu pourra y compter 
les barbeaux, chenilles, mouches, etc., dont l'oiseau s'était 
repu. 

L'oiseau a contre l'insecte des ressources autrement 
efficaces -que toutes celles que nous ponvons employer ; 
plus que l'insecte encore, l'oiseau est l'habitant de l'air ; 
comme lui il a des ailes, mais plus amples, plus puissantes, 
loi assurant un vol plus rapide. Il a de plus des ongles 
pour aller retirer l'être de la nuit de ses retraites souter- 
raines, et un bec allongé, effilé, rigide pour pénétrer dans 
les anfrantuosités des écorses, les bois en décomposition, et 
jnsque dans les troncs desséchés des arbres, pour retirer 
l'insecte de ses cachettes mêmes les moins apparentes. 
Ajoutez à tons ces avantages une agilité sans pareille et une 
Tue des plus perçantes, et vous avez dans l'oiseau le des- 
tructeur par excellence du plus puissant ravageur de nos 
moissons. Car nous sommes forcés de reconnaître notre 
impuissance contre la plupart de ces déprédateurs si petits 
mais si puissants. 

Qu'on nous permette de citer ici, à ce propos, Michelet, 
le chantre de l'oiseau par excellence. 

" D'en haut, d'en bas, à droite, à gauche, ces peuples 
rongeurs échelonnés par légions qui se succèdent et se ra- 
layent chacune à son mois, à son jour, immense, irrésistible 
conscription de la nature, marchera à la conquête dus 
œuvres de l'homme. La division du travail est parfaite. 
Ohacun a son poste d'avance et ne se trompe pas. Chacun 
tout droit ira à son arbre, à sa plante. Et tel sera lenr 
nombre épouvantable, qu'il n'y aara pas une feuille qoi 
n'ait sa légion. 
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*• Que feras-tn, pauvre homme ? Comment te multipli- 
ras-tu ? As-tu des ailes pour les suivre ? As-tu même des 
yeuK pour les voir ? Tu peux en tuer à ton plaisir ; leur 
sécarité est complète ; tue, écrase à millions ; ils vivent pir 
milliards. Où ta triomphes par le fer et le feu en détrui- 
sant la plante même, tu entende à côté le bruissement de la 
grande armée des atomes, qui ne songe guère à ta victoire 
et ronge invisiblement, 

" La vie inerte et sans défense, la végétale sartont pri- 
vée de locomotion, y succomberait sans l'appui de riniati' 
gable ennemi du parasite, âpre chasseur, vainqueur ailé 
des monstres, I'Oibeau." 

De petits moucherons jaunes apparaissent pendant UQ» 
soirée de l'été, ils voltigent par millions sur les blés, s'a- 
batteut sur les épis en fleur, et y déposent par milliers 
leurs œnfs imperceptibles. De ohaqne œuf sort mt petit 
ver presque invisible, qui après avoir sucé 1» sève dn blé, 
sort de l'épi et s'enfonce en terre pour en sortir au prin- 
temps snivant à l'état d'insecte parfait Quand la cécydo- 
mie, car tel est le nom de ce moucheron, s'abat sur les blés, 
le tiers, le quart, la moirié, les trois quarts, et souvent encore 
une plus forte proportion de la récolte est perdue. 

L'homme est impuissant contre cette ennemi ; il est 
égalemet impuissant contre les chenilles, les charançons, leS' 
pucerons qui détruisent les grains, les pommes, les pmnes 
les fleurs des jardins, les fruits des vergers ; cuntre les né- 
mates qni détruisent les groseilles, les anthomyes qni dé- 
truisent l'ognou, les piéies qui détruisent les ohonx, le» 
vers gris qui détruisent tout. L'oiseau seul peut arrêter la 
production indéfloîe d'ennemis si redoutables. 

Celui qui protège l'oiseau, travaille donc à écarter la 
femine. Far contre celui qui tue nu petit oiseau, contriboB- 
à rendre le paia plus cher. 

On a si bien compris en Europe les services que les 
oiseaux insectivores rendent à l'agriculture, que dans touv 
les états, leur protection est sauregardée par des pénalités 
sévères contre les infraoteurs des règlements à cet ég&rd. 
Dans bien des endroits même, on place des nids artificiels 

~-'S^^ 
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dans les TPrgers, sur les atbres qni avoisinent les demeures 
on dispersés dans les champs et le long des rontes, pour 
inviter les oiseani à venir y placer leur nichée. Ici, en 
Canada, nous avons bien le teste de la loi ponr la protection 
des oiseaux insectivores, mais c'est à pen près une lettre 
morte. 

Les enfants troavent-ils dans l'herbe des pâturées on 
sur les branches des taillis des nids de pinsons, de mésan- 
ges, de moncherolles, de enite ils en enlèvent les œufs, 
détruisent le nid. Le chsimant chardonneret, avec ses 
ailes d'ébène sur sa livrée jaune-citron, qui a choisi un 
gadellierou un rosier du jardin, tout près de la fenêtre, ponr 
y élever sa couvée, ne peut m^me trouver grâce à leurs 
yeux- Voyez quelle peine infinie se donnent ces dénicheurs 
pour parvenir au trou que ce pivart a creusé dans le haut 
de ne chicot, on pour escalader ce sapin dans lequel ils ont 
aperçu un nid de merles ! 

Et les parents de ces gamins soqfirent sans mot dire 
ces déprédations ! Que dis-je ? souvent même ils y prêtent 
leur concours ! Et les instituteurs, et les magistrats, et les 
curés, tons ceux en un mot qui par leur position et leur 
. antorité pourraient apporter nu remède à de tels abns, sem< 
blent voir le tout comme si la chose ne les regardait pas, 
comme si les prescriptions d'nne loi sage s'il en fût étaient 
simplement facultatives, comme si leurs lumières et leur 
édncation ne leur permettaient pas de voir, de juger autre- 
ment la chose que ces gamins, plus étourdis que mal inten- 
tionnés, et le plus souvent coupables que parce qu'ila sont 
forants ! 

Ajontons que presque tous les oiseaux insectivores sont 
de ceux qui ne peuvent nous être utiles que sous ce seul 
rapport. La plupart sont des chanteurs dont les notes 
plaisent à tout le monde, et très peu peuvent paraître sar 
nos tables. Et cependant on les tue, sans projet, sans mo- 
tife, pour s'amnser, pour s'exercer ! 

Mais tous les oiseaux ne sont pas insectivores, et quels 
sont ceux que l'on doit à ce titre protéger ? 
A continuer. 

' . ,.Gooi^lc 
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UNÏ! EXCURSION A MONTRÉAL. 

Hr. Lec}ieval!ier avec ses cbassea de la Floride. La mênagerie-de Barnara. 
Voj^e à Ste. Thérèse. La Clisiocampe des forâta. Chaaaei ento- 

mologiquee. Le Maolure. 

Bien ne nous sourit d'avant»^ que de poasser nos 
chasses entomologiques en quelque endroit différent de 
ceux que nous avons l'habitude de visiter. Aussi ne man- 
quons-nous jamais l'occasion, toute les fois que nos rea- 
souTces, l'état de notre santé et nos loisirs nous permettent 
de le faire. 

En règle sous ce triple rapport, nous montions le 6 dn 
■ courant, à bord du vapeur Montréal, en route pour la ville 
du même nom. 

Nous avions à peine laissé le bateau, mardi le 7, que 
nous nous dirigions dans la rue Notre-Dame vers la de' 
meure de M r. Lecbevallier, tout récemment arrivé d'une 
excursion en Floride, pressé de serrer la main d'un ancien 
ami et de jeter un coup d'œil sur le riche butin de sa der- 
nière campagne. 

Plusieurs lettres que Mr. Lèche vallier nous avait 
écrites du lieu même d^ ses chasses — et dont nous avons 
fait part à nos lecteurs — nous avaient fait connaître d'a- 
vance le succès obtenu, cependant nous f&mea encore 
étonné lorsque nous pûmes juger de visu de la valeur et de 
la quantité des spécimens. HeptUes, oiseaux, œufs, qua- 
drupèdes, mollusques, coraux, algues, insectes, etc., etc., 
s'entassent par centaines dans les coffres de notre zélé 
naturaliste, et dans l'ensemble se rencontre nn bon nombre 
de pièces rares et de grand prix. Ici, c'est un Alligator ne 
mesurant pas moins de 14^ pieds de longueur (c'est la plus 
forte taille qui ait encore été mentionnée); là, un Crotale, 
serpent à sonnettes, de 7 pieds de longueur, ne portant pas 
moins de onze crochets à venin dans sa bouche, 6 d'un côté 
et 5 de l'autre, nous pensons que quelque accident l'aura 
privé dn 6e de ce côté. Ces formidables crochets, acérés 
comme des aiguilles à leur extrémité, mesurent tout près 
d'un pouce de longueur; ils sont implantés aux câtée de U 
mâchoire supérieure, légèrement recourbés en arrière. On 
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sait que chez l'aiiimal vivant ces crochets sont rétractiles 
ou du moins mobiles, se couchant les uns sur les autres en 
ee dirigeant eu arrière et s'appuyaat sut use glaude qai 
les recouvre en partie. 

Nous avons pu examiner aussi deux superbes x>eA<ix 
de MouQon ou Mouton de montagne. Ovh montana, que Mr. 
Lechevailier s'est procurées en passant à New- York. Noos 
avons donné dans nos livraisons de Mars et Avril l'histoire 
de cet intéressant animal. 

Parmi les mollusques, nous avons distingué des spéci- 
mens tout à fait n-marquables par leur taille. Ainsi une 
Fasciolaiia tuHpa, Linné, ne mesurait pas moins de 4^'* 
pouces, un Busicon peroersum, Linné, près de 11 pouces, etc. 

Mais eVst surfont en fait d'oiseaux que les captures de 
Mr. LechevulJier sont abondantes et précieuses; Aigles' 
Vautours, Hérons, Spatules, Courlis, Ibis, etc., c'est par 
douzaines qu'on pout les compter. A propos de ce dernier, 
Mr. Lt-chcvaliier a fait une précieuse découverte pour la 
science. Jusqu'à ce jour ou a cru que cet oiseau ne nichait 
qu'au Mexique, et en des endroits fort difliciles à trouver, 
puisque ses œufs ne se rencontraient que dans quelques 
musées et qu'ils ne se vendaient pas moins de |4 la pièce. 
La peau de l'oiseau était assez commune, vu que tous les 
printemps les chasseurs le rencontre dans le Golfe du Ue' 
ziqne en bandes de plusieurs centaines souvent, Mr. Le- 
chevailier tua an jour une femelle Ibis portant des œufs 
tout près de leur grosseur normale. Certainement, se dit-il 
Â lui-même, cette femelle n'attendra pas plus de 8 à 10 joars 
avant de pondre. Si après ce temps ces oiseaux sont en- 
core ici, ce sera une preuve qu'ils nichent dans ie voisinage. 
Dix jours, 12 jours se passent, et les Ibis sont toujours éga- 
lement nombreux. Ils nichent donc en Floride ; mais où 
prendre leur retraite. M. Lechevailier avait déjà exploré 
toutes les îles voisines, pénétré dans l'intérieur des terres, 
rencontré plusieurs héronnières, mais nulle part trace des 
oiseaux blancs. 11 faut que ce soit fort avant dans l'inté- 
rieur des terres, dit-il à son assistant ; et de suite il se 
mettent en marche. Ils traversent bien des mares et des 
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marais, observent tons les grands arbres et les fourrés bnis- 
sonneaz sans succès, lorsque le second jour, ils aperçoiTent 
tout à coup devant eux, au milieu d'un endroil maréca- 
geux, comme un monticule d'un blancheur de neige. Que 
ce poQvait-il être? Ils s'approchent, et reconnaissent la 
présence de centaines d'Ibis occupés à construire leurs nids 
sur des arbres rabougris. Souvent ils peuvent compter 
jusqu'à 7 et 8 nids sur le même arbre. Beaucoup de ces 
nids étaient encore vides et les autres portant un, deux et 
rarement 3 œufs. Inutile d'observer que notre infatigable 
naturaliste profita largement de l'aubaine et qu'il peut 
maintenant fournir cet œuf aux musées à un prix raison- 
nable. 

Ou sait que l'Ibis était nn oiseau sacré chez les Egyp- 
tiens et qu'on punissait de mort ceux qui le fesaient périr, 
même accidentellement. Les nécropoles de cet ancien 
pays nous ont fourni plusieurs momies d'Ibis. L'Ibis blanc, 
Ibis alba, Vieillot, est un bel oiseau au plumage d'un blanc 
pur, à l'exception des primaires qui sont d'un noir verdâtre 
à l'extrémité ; le bec, fort long et courbé, est d'un rouge 
orange de même que les pattes. 

Mr. Lechevallier, en véritable naturaliste, glane dans 
tous les ordres. Bien qu'il ne s'occupe pas spécialement 
d'entomologie, il n'a pas manqué les insectes qui ont pu 
lui tomber sous la main. Il a spécialement réuni une su- 
perbe collection de ricins, en dépouillant ses nombreux 
oiseaux. PaVmi les articulés qu'il avait renfermés dans 
l'alcool, nous avons pu nous procurer une Arachnide assez" 
rare et fort intéressante, qui manquait à notre collection, 
c'est nn Thêlyphone, Telyphonus giganteus, Lucas. Les 
Thélyphones, parmi les Arachnides, se rangent entre les 
Phrynes et les Scorpions. Comme ces derniers, ils sout 
pourvus de fort puissants bras mâchoires terminés par un 
ongle mobile. Ils ont 8 pattes comme toutes les araignées, 
la première paire étant beaiicoup plus longue et pins grêle 
que les autres. Ils portent 8 yeux sur leur tête, et leur 
abdomen déprimé, allongé, corné ou crustacé est terminé 
par une queue grêle, articulée, aussi longue que le corps, 
mais sans aiguillon à l'extrémité smme chez les Scorpions i ^ 
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Notre spécimen mesure 3 ponces de la tête à l'extrémité 
de la qaeoe. 

Foar être naturaliste on n'en est pas moins homme, 
dirait Mr. Oscar Dunn, et Barnum se trouvant à Montréal) 
pouvait-on se défendre d'aller jeter un coup d'œil sur ses 
" 100,000 curiosités extraordinaires 1 " Sans être trop phi- 
losophe, nous déclarâmes d'avance que les diverses pirou- 
ettes et cabrioles qu'on pouvait exécuter sur des chevaux en 
marche piquaient fort peu notre curiosité, et rendu là, nous 
fûmes forcé de reconnaître que les nudités simulées dans 
le costume des écuyères en scène se trouvaient d'une con- 
venance fort douteuse, tant la ressemblance était parfaite. 
Mais les rares animaux et les milles merveilles portées sur 
les affiches ne nous laissaient pas indifférent. 

Disons d'abord qu'on peut retrancher les neuf dixièmes 
de ce que prônent les annonces pour les curiosités et la 
ménagerie, et le roi de la blai^ae aura encore de la marge 
pour l'exercice de sa profession. Sa machine parlante, ses 
figures en cire, son joueur de trompette, ne sont que pures 
niaiseries, et à part 10 à 15 têtps de beaux animaux rares, 
nous ne voyons plus quel plus grand intérêt ce cirque 
pourrait avoir sur ceux qui l'ont précédé. 

De rhinocéros, il n'y en avait que sur le papier des 
annonces; sa giraffe est petite (peut-être est-elle jeune ?) - 
son dromadaire, son autruche sont bien ordinaires ; son 
lion d'Afrique est magnifique et le plus beau que noua 
ayons encore vu. Tigres, léopards, hyènes, etc., noLis ont 
paru aussi de belles pièces. Le zèbre, l'élan d'Afrique 
méritaient aussi d'être vus. Le premier souffrait évidem- 
ment de la domesticité, car il avait déjà le ventre ballonné 
comme ces chevaux épuisés qu'on envoie se refaire dans 
de riches pâturages. 

Noos nous sommes longtemps amusé à observer les 
Kangarous, au nombre de 5 dans la même cage. Ou sait 
qu'on a commencé à acclimater ces singuliers didelphes en 
Angleterre. Le défaut d'espace empêchait qu'on put les 
voir dans leur véritable attitude, surtout lorsqu'ils exécu- 
tent des sauts. 
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Mais la pièce qui attirait le plas l'attention était sans 
contredit to Lion de mer. Mous pensons quft c'est le 
Platyrynchus leoninus de Cuvier. L'animal pent mesurer 
do 7 à 8 pieds de longueur. Sa forme est en général celle 
du phoque ordinaire, mais il a le coa beaucoup plus al. 
longé et bombé en avant; ses membres postérieurs sont 
aussi beaucoup plus dégagés que dans le phoqne ; il a de 
plus des conques extérieures aux oreilles, ce qui le range 
parmi les Otaries. L'animal se meut avec beaucoup d'aise 
dans l'eau et assez lestement aussi sur terre. ISa marche 
consiste en une répétition de sauts ou d'ondulations à la 
manière des chenilles. Son aspect est tout à fait repous- 
sant, et on le dit aussi très féroce. 

Une autre pièce que nous avons aussi fort remarquée 
est une espèce de sanglier d'Afrique, à crâne allongé et 
très fortement déprimé. Quatre défenses formidables lui 
sortent de la bouche an milieu des mâchoires et se réunis* 
sent en faisant presque l'angle droit avec le museau. 

11 est regrettable qu'on ne prenne pas toujours le soin 
dans les ménageries d'assigner le véritable nom scientifique 
de chaque pièce. 

Voulant pousser une excursion dans le voisinage de 
la ville, nous prenions mercredi matin, le 18, la route de 
Ste. Thérèse. Nous ne fûmes pas peu surpris de voir, au 
sortir même de la cité, la plupart des arbres dépouillés de 
leur feuillage. C'est la chiînille à tente des forêts, la Clisio- 
eampa sylvatica, Harris, qui avait accompli son œuvre. Nous 
remarquâmes dans Tlle Jésus des forêts entières de chênes 
et de frênes entièrement dépouillées de verdure. Les éra- 
bles, les tilleuls, les aubépines n'étaient que partiellement 
attaqués, les ormes, les vignes, les sumacs, les cornouillers 
étaient intacts. 

La Clisiocampe des forêts est très rapprochée de la 
Wisiocampe d'Amérique, dont nous avons donné l'histoire 
dans notre numéro de Mai dernier. Cependant, avec un 
peu d'attention, il est toujours assez facile de les distinguer 
dans leurs différents états. Les œufs de la première for- . 
ment sur Les rameaux des arbres un anneau à diamètre égal 

. ,, Google 
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dans toute sa longueur et roupé carrément ans bouts; la 
chenille au lieu d'une ligne blanche continue nnr le milieu 
du doB, n'a que des taches blanches rapprochées et inter- 
Tompues à chaque anneau ; enfin le papillon a la partie d^ 
ailes antérieures comprise entre les lignes obliques, de 
même couleur ou plus foncée que dans le reste, tandis qn.- 
c'est ie contraire dans la Clislocampe d'Amérique. 

A l'époqno de notre visite, la plupart des chenilles 
avaient laissé les arbres, il n'en restait plus que quelques 
unes se cherchant une retraite pour y filer leur cocon. Li-s 
clôtures, les vieux troncB, les constructions, recelaient par 
centaines les cocons blancs, à tissu lâche, de la chenille i>n 
voie de transformation. Nous n'avons remarqué que fort 
peu de tentes .it tachées aux arbres; mais partout, nous aveu- 
pu observer que les chenilles avaient tapissé de soie les 
branches sur lesquelles elles s'étaient tenues. 

Aux abords dn piint sur la rivière Des Prairies, nous 
rencontrâmes des myriades de Névroptères à antennes très 
longues, qui s'abattirent sur nuus et couvrirent en p<ir(ii! 
nos habits; c'était la Macronema zeliratum, qu'on trouva 
d'ordinaire ainsi près des riviijjes. Nous retrouvâmes les 
mêmes insectes en traversant le pont sur la riviète des 
Mitle-îles. 

A Ste. Thérèse, les arbres avaient subi les mêmes dé- 
gâts de la part des chejiillesque dans l'Ile Jésus; nons 
remarquâmes de plus que plusieurs vergers avaient aussi 
reçu leur visite, et nous pensons qu'ils en soufl^rirout 
sérieusement. 

Ste. Thérèse, que nous visitions pour la première fois, 
ofi're véritablement un coup d'œil enchantear, avec son 
église, son coUt'ge, son couvent, et ses nombreux arbres 
d'ornement. Les vastes bocages qui entourent Le collège 
mettent à la disposition des étudiants des solitudes aussi 
silentieuses par leur étendue que poétiques par la vigueur 
de leur ramure et le chant des nombreux habitants de l'air 
qui j nichent en paix. Nul doute que la réunion des deux 
voies ferrées qui ceinturent en partie ce village, et auxquelles 
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on travaille actuellement, en fera bientôt l'une de nos 
petites villes des plus coquettes ! 

Il nous tardait de nous soustraire un moment aux 
entraînantes conversations des MM. du collège, pour aller 
faire connaissance avec les insectes de ces quartiers. Nous 
nous dirigeâmes d'abord dans le jardin avoisinant, où nous 
trouvâmes la Némate, Nematus venlricosus, poursuivant en 
très grand nombre son œuvre de destruction sur les gadel- 
liers et groseilliers. C'était probableiaent la seconde géné- 
ration. Gomme à Québec, nous trouvâmes les mâles en 
bien plus grand nombre que les femelles. Nous pûmes 
saisir sur les arbrisseaus du jardin : THchiosoma triangulumt 
Fœnus tarsatorius, Tenthredo rufopeclus, Sefandria flavipes, 
Pimpta jxdalis, Cress. P. tenuicornis, Say, Tenthredo grandis, 
THort. Atraclodes flavipes, Prov. puis différents hémiptères, 
diptères, coléoptères etc. 

Mr. le Supérieur du collège nous ayant proposé une 
excursion dans le voisinage, nous saivimes pendant quel- 
ques temps la voie publique, puis nous nous dirigeâmes à 
travers champs vers les travailleurs occupés sur le chemin 
de fer conduisant à St. Jérôme. Nous capturâmes en pas- 
sant une foule d'insectes, parmi lesquels nous notons les 
suivants : Calopterix maculaia, Beauvais, Chrysopa euryplera, 
Biirm. Brachyacaatha ursina, Fah., PsyUobora 20 —maculata, 
Say, etc., etc. 

Revenu à Montréal le lendemain, nous consacrâmes 
l'après-midi à une chasse sur la Montagne même, espérant 
y faire quelques captures rares, ou du moins rencontrer des 
insectes que nous ne trouvons pas à Québec. Et nous ne 
fûmes pas trompé dans notre attente, quelque court qu'ait 
été le temps que nous pûmes consacrer à cette excursion. 
En outre du Trickodes Nutlatli, Kirhy, et du Zonitis atripennis, 
Say, deux Coléoptères que nous n'avions encore jamais ren- 
contrés en Canada, nous fîmes de nombreuses captures 
d'Hémiptères, de Diptères, d'Hyménoptères, etc. Parmi 
ces derniers, il nous fat agréable de pouvoir constater la 
permanence des caractères de plusieurs espèces que nous 
s décrites souvent sur un seul individu. 

. ...Google 
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En compagnie de uotre ami le Dr. Orevier, nous noofi 
dirigeâmes donc à la tête de la rue McT ivish, d'où part 
l'escalier que la corporation fait actuellement construire et 
qui conduit à la cime de la montagne- Après avoir glanê 
quelques Chrysomélides, Cocciueilides, Capsidea etc., sur 
les trilles de Oynoglosse, Grémil, Scrofulaire etc., éparses 
dans le terrain vide an haut de la rae, nous enfilons l'esca- 
lier d'un trait, nous arrêtant à peine sur quelques paliers, 
pour nous essouffler un peu «t jeter un coup d'œtl sur le 
magnifique panorama qui s'étend derrière nous. 

Nous constatons ea passant le redressement des couches 
du calcaire Silurien par le soulèvement de la roche introsive 
qui forme le noyau même de la montagne. Lorsque nous 
atteignons la dernière marche, le baromètre indique une 
hauteur de 560 pieds au-dessus du niveau du Pleuve devant 
la ville, les couches du Silurien oftt disparu, et en plusieurs 
endroits nous voyons la masse syénitique se montrant à 
découvert. 

Le terrain, dans ce qui devra former le parc, à déjà été 
assez battu, les herbes piétinées, pour nous faire voir que les 
insectes doivent y être très rares, aussi nous dirigeons nous 
dans le champ voisin, qui est un pacage peu fréquenté et 
où se trouvent, sous des grands arbres assez clair semés, 
des fougères, des buissons, et quelques grandes herbes en 
certains endroits. Il fait une chaleur tropicale et des 
nuages de cousins abrités par l'ombrage des arbres ne nous 
laissent aucune relâche. Mais ce sont là de ces misères 
auxquelles nous sommes passablement habitués et nous 
nous mettons de suite à l'œuvre, tantôt dévisant un coup 
spécial pour une pièce particulière, et tantôt promenant à 
l'aveusle nos hlets sur le feuillage des arbres et arbris- 
seaux. Sept heures sonnaient aux horloges de la ville que 
nous étions encore à l'œuvre. Mais bientôt le soleil se 
cache derrière la montagne, et les ombres des grands arbres 
ne nous permettent plus de distinguer les petites espèces 
que nous capturons ; force nous est de reprendre la des- 
cente, passablement fatigués du violent exercice que nous 
venons de prendre, mais fort joyeux aussi de la récolte que 
nous avons faite. 
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Ci suit la liste de nos principales captures : 

N. B, — Les noms" précédés d'une astérlque sont ceux 'd'espèces 
encore publiées ; elles seront décrites 
13 poursuivons dos tohueumoaides. 

Anomalon. prUmaticu», Nort. 
Paniicus alhotarsatas, Prov. 

" canaliculalus. Prov. 
Lim>ieria kyalina, Prov. 

■* /u^i/ormiE, Prov. 

" parva, Prov. 
Campoplex diversus, Nort. 
Oryptut rn/as, Prov. 
Phygadéuon vulgaris, Créas. 
" sub/asOis, Creaa. 

*3emiieles ruficoxu», Prov. 
*Mesoêlenas biciiicliis, Prov. 
JfdcriM mellipet, Prov. 
^Ichneumon htesitanii Prov. 
*Mesohptit3 mîcans, Prov. 
*Trifph/>ii ganguineiis, Prov. 
FtBnui tarsaloriua, Say, 
Peloptua cyaneiu, Linn. 
Sphecodea dichroa, Harris. 
Tiphia iransvo-sa, Saj. 

N'ontada maculata Creaa. etc. eto. 



nouvelles déjà décrites, mais no 
à leur rang dana la revue que a 
Corimeiceaa pulicaria, Qermar. 
ISu&chistiis tnatig-ma, Say. 
Eyaarcorù carni/ex, Germ. 
Capsug 4 — vittatas, Fab. 
Lygus disheaiits, Saj. 

" lineolarix, Beauv. 
Oalocorù rapidui, Say. 
iVàii'a Canadeniii, Prov, 
Miria Beîiivgerii, Prov, 
Ijucidola atra, Fab. 
Ithycerui carcidionideB, Herbst, 
Diplax vicina, H^en. 
Laphria JlavicoUU, Say. 
Anthrax falvianiii, Say, 
Dfflerue abdommalU, Norton. 
Macrophya niger, Kort. 

" ittcerttt», Nort. 
StTOngylogaster epica-a, Say. 
Tenthredo anguii/era, Nort. 

" grandis, Nort. 
Pimpïa conquisitOT, Say. 

" inquiiilor, Say. 
Odontomerus bicolor. Cresson. 



Comme notre opinion sur la culture da Maclare que 
l'on poursuit à Bècancoar, pour en tiire des haies vives, 
avait paru fort contrarier certains intéressés, nous profi- 
tâmes de notre passage dans ces quartiers pout visiter ces 
plantations. Après avoir examiné bien altentivement las 
semis de denr ans que M. Rivard possède dans son jardin 
à Bécanconr, nous sommes plus convaincu que jamais que 
cette culture n'aboutira qu'à un fiasco- Les plants de Mr 
Rivard mesurent de 8 à 15 pouces, et sont loin, tant ceux 
qui ont été hivernes dans une cave que ceux qui ont passé 
l'hiver sur place, de paraître forts et vigoureux. Cette 
plante est si délicate que même avec le climat des Illinois, 
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on est forcé de l'arracher rautomae pour l'hiverner dans des 
caves et la replanter au printemps pendant les premières 
années; et l'on croit qu'elle pourrait réâister ici ?...Je veax, 
nous dit Mr. Rivard, couvrir le pied des plants de pailtis à 
l'automne. Inutile ; ce n'est pas la gelée qui fera dommage 
à la racine, qu'on veuille bien le remarquer, mais le grand 
mal, et celni auquel il n'y a pas de remède, c'est la durée 
de notre saison chaude qui est trop courte, et la somme de 
chaleur de nos étés qui est trop faible, ces plantes ne pou- 
vant ainsi mûrir assez leur nouvelles pousses pour résister 
à l'action des gelées sur leur tissus. Les plants montrent 
assez déjà qu'ils souffrent, la plupart continuant leur crois- 
sance, non par l'œil terminal, mais par un autre beaucoup 
plus bas, la tête étant déjà plus ou mois desséchée. 

Mais l'expérience étant commencée, qu'on la poursuive ; 
et nous serons des plus heureux si on parvient à démontrer 
que nos prévisions étaient mal fondées. 



FA-IXS DIVEItS. 



Plante nommée. — Mr. 0. D. Kamouraska. La plante 

transmise qui nous est parvenue en bon état, est la titellaire 
boréale, Stellaria borealis, Bigelow, dont vous trouverez la 
description à la page 83 de la Flore Canadienne. 

AnlmauK rares. — Le jardin zoologique de Londres. 
vient de faire l'acquisition d'un Polatouche (Kcureuil-volant) 
à joues blanches et de quatre Phoques (Loups marins) à 
trompe. Ce singulier Phoque, qu'on appelle aussi Eléphant 
marin, vit dans les mers australes ; il atteint souvent la 
taille de 25 à 30 pieds. Les mSles sont surtout remarquables 
par leur museau, qui, lorsqu'ils sont en colère, se renfle et 
forme une trompe d'environ un pied de longueur, analogue 
à celle du tapir. Ces Phoques vivent en société, sont ordi- 
nairement fort doux, el se laissent facilement aborder par 
l'homme- 
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LES OISEAUX. 



Clef Systématique pour l'identification dea Ordres, 

sous-Ordrcs, Tribus, Familles, Genres et 

Espèces des Oiseaux du Canada. 

Les noms des Ordres sont en GRANDES CAPITALES, 
ceux des sous-Ordres en (GRANDES CAPITALES) entre 
parenthèse, ceux des Tribus en CAPITALES ITALI- 
QUES, ceux des Familles en Petites Capitales, des sous- 
Familles en (Petites Capitales) entre parenthèse, eniia 
ceux des Genres en Italiques. 

Comme les noms des Genres ont été plusieurs fois 
clftngés et subdivisés, nous leur avons conservé leur dé- 
nomination latine ; les noms des autres sou8-di\'ision3 sont, 
en français. 

Si la réponse à chaque proposition énoncée en solvant 
le chiffre d'ordre est affirmative, passez au numéro suivant 
jusqu'à ce que vous rencontriez un chiffre de renvoi à la 
liste des noms d'Espèces donnée plus loin ; si au contraire la 
réponse est négative, il faut passer au numéro indiqué dans 
la parenthèse à gauche pour continnet le même procédé. 

Le premier des deux nombres à la fin des lignes donnp 
la longueur de l'oiseau en pouces, mesuré du bout du be 
à l'extrémité de la queue, et le second, à fkoe noire, est lo 
numéro d'ordre du nom de l'oisean dans la iiste donnée 
pins loin. 

m<sie 



Oiseau. 

Animal Tertébr<5, recouvert de plumes, ovïpure, tk ciroulatioo dou- 
ble età sang chaud. 

1(264) Doigt postérieur sur le même plan que les autres^ 
2(62) Beo couvert à la base d'une cire ddos laquelle sont percées 
lea narines; ongles oroch us et très forts: 

RAPACES, Ea^ce». 

3(G) Deuï doigta en avant réunis, 2 en arrière libres: (PRË- 
HKNSBURS); 

4(5) Une huppe mobile sur la t€te. 15 à 2? ponces 1. 

5(4) Tête sans huppe 10-20 2. 

6(3) Trois doigts ca avant et en arrière libre (RAVISSEURS) ; 

7(41) Yens latéraux; doigts externe et médian un peu réunis; 

8(9) Têteetcouen plus ou moinagrandù partienus; VuLTHaïUEs; 
Calhartes ■. 30 S. 

9(8) Têteetoou emplumés: Falconidés; 
10(36) Bec courbé dès la base; 

11(18) Mandibule supérieure avec un 1 OU 2 dents : Falco; 
12(15) Tarses cmplumés au haut, nuUeparC tétioulés; 

13(14) Blanc ou d'un cendré pâle 24 6 

14(1-3) D'an cendré noirâtre j joues noires 22. 4. 

15(12) Tarses à peine emplumés supérieurement; écailles grandes 

16(17) Environ? taches noires sur la iSteetlecoa. . ,.11. . .. 7- 

17(16) Noir moins distinct 13 5. 

18(11} Mandibule supérieure lobée maiâ non dentée. 
19(24) Ailee courtes, atteignant à peine les | de la queue ; 

20(21) Tarses emplumés jusqu'à la moitié en avant; pins gros: 

Atlur 24 8. 

21(20) Tarses à peine emplumés jusqu'au tiers ; plus petit : Aeà' 

22(23) Partie nue du tarse distinctement pins longue que le doigt 

du milieu 10-14 10. 

23(22) Partie nue du tarse distinctement plus courte que le doigt 

du milieu 16-20..... ». 

24(19) Ailes longues ; 
. 25(35) Face sans collerette ; 

26(34) Tarses éoaillouz devant et derrière: Buteo ; 

27(28) Queue rousse avec une seule banda brune assez large 

Bubtenninalc 20-23. ... 18 
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28(27) Queue avec buncs brutiea plus on moins nombronses ; 

29(32) Queue avec 8 à 12 barres brunes; 

30(,31) Poitrine et cou en avant, brun 21.... 11. 

31(30) Poitrine et cou gns 17 13. 

32(.^3) Queue avec 5 barres brunes" 21-23.... 14. 

33(32) Queue avec 3 barres brunes 17-18 15. 

34(26) Tarses emplumés au moins en avant: Archibuleo, ..34 16. 

35(25) Face eoiourée d'un demi ooliier piaoïeux en forme de col- 
lerette: Ciicun 21.... 17. 

3C(10) Bec droit à la base; 

37(38) Tar.sesemplumêsjuMju'aQxdoigts: Âquiia 3340. 18. 

38(37) Tarses nus, du moins in férié are ment ; 

39(40) 4e et 5e rémiges les plus longues ; Saïiœtas, .40 .... 19. 

40(39) 3e rémige la plus longue : Paiidion 24 80. 

41(7) Yeuï dirigés en avant, gros. La plupart nocturnes: Sltti- 
aiUBsj 

42(47) Dee aigrettes auriculaires plus ou moins longues ; 

43(46) ForuiB géuéralo raccourcie et ouuipaote ; 

44(45) Taille grande, robuste: Bubo 24 81. 

45f44) Taille petite, compacte r Scop» 8-10 .... 33. 

.46(43) Forme généralo allongée et assez grêle : Oi-is. . 1-10 . . 23. 

47(4'2) Aigrettes auriculaires o, ou peu apparentes ; 

48(59) Faoa entourée d'un disque de plumes raides plus ou moins 
complet^ 

49(50) Ailes longues: Brackiotm .17.... 24. 

60(49) Ailes assez courtes ; 

51(54) Taille de 18 pouces ou pins ; Samium; 

52(53) Poitrioe à raies longitudinale nombreuses, .25-30 ... 3S. 

53(52) Poitrine à barres transversales 18 ... . 30, 

54(51) Taille de 12 pouces au plus; J^j/ claie ; 

55(56) Gorge à raies brunes .-. .10^.... 2T. 

56(55) Gnrge blanche ; 

57(58) Queue, brun foncé, avec barres blanobes transirersales..8. 28. 

58(57) Queue brune, cbaque penne avec environ 3 paires de tachea 
blanobes 7-8 .... 29 . 

59(48) Face non entourée d'un disqne ; 

60(61) Forme compacte ; couleur blanche : Nictea. 24-27... 30. 

61(60) Forme assez allongée; couleur brnne : Sarnia. 16-17., SI, 

62(2) Point de cire à la base du bec ; 

63(82) Doigts, 2 en avant et 2 en arrière : 
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GRIMPEURS, Seantores. 

64(67) Qneoe molle ; bec recourba : Cucdlides ; 0>cc>gm : 

66(66) Beo presque tout jaune; ailea en fort grande partie ronge- 
canelle 11-12.... 88. 

66(66) Bec presque tout noir ; ailes presque eana trace de rouf-e- 
canelle '. 11-12 3S. 

67(64) Pennea caudales raides et :iiguëa; bec droit r PrciDSS; 

68(79) Quatre doigta; 

69(76) Point de jaune dana le plumage ; 

70(75) Happe o, on très petite ; 

71.(74) Noir avec tachea blanches rondes : Ficus ; 

72(73) Pennes caudalea extérieures presque toutes blan- 
ches 9-10 84. 

73(72) Pennes cnid:iles extérieures barrées. 6-7 35. 

74(71) Noir et blanc maïs sans taches rondes ; t€t« et cou, irouge: 
Melanerpe». 9.... 40. 

76(70) Huppe grande, ronge dans le mfile, noire dans la femelle : 
Hi/lalomui 18 87. 

76(69) Avec du jaune dans le plumage: 

77(78) Poitrine avec nne grande taohe rouge : Sphyrapi- 
eut. ..., SJ.... 86. 

78(77) Poitrine avec un croissant noir ; Colapta....l2..., 41. 

79(68) Trois doigts seulement; Pîcoides ; 

80(81) Dos entièrement noir 8-9 SS. 

81(80) Dos noir avec bande blanche an croupion.S-0 8ft. 

82(63) Doigts 3 en avant et un en arrière, on les 4 en avant, l'ex- 
térieur versatile se portant de cSté : 

PASSEREAUX, Imtuores. 

83(90) Quatre doigts en avant ou i'eitérienr versatile se portant de 

côté: (BOURDONNEURS) ; 
84(85) Beotrès long, effilé j taille très petite : Tboohilides; Tro- 

cAt/us 3-3J.... 4». 

85(84) Bec plus ou moins oonrt, large à la base ; 

86(87) Doigts antérieurs eutièrement libres : CrpsÉLiDES ; Chat- 

tura 6 43. 

87(86) Doigts anti^riears réunis à la base par une membrane : Ga- 

PBIMULOIDES; 

88(89) Bec avec de longues soies à la base: Antrottottut». 12 44. 
89(88) Beo sans soies à la base : ChordtUea . . , , 9 45, 
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90(101) Trois doigte en avant, un en arrière, auoun versatile; pri- 
maires toujours 10, la lùre presque aossi longue que 
la 2e: (CEIEURS); 
91(92) Bec fort, long, droit ; 3â primaire la pluslongue: Alo£didbb, 

Ceryh 12 ... . 4«. 

92(91) Bec déprimé, triangulaire, courbé à la pointe; lère pri- 
maire la plus longue ; Coloptëkides ; 
93(94) Occiput lisse, avec une taobe rouge en partie caobée; 

Tyrannv^ 8.... 47. 

94(93) Occiput avec des plumes en crête plue ou moins apparenta ; 

95(98) Tarses pas plus longs que le doigt du milieu ; 

96(97) Queue carrée ou arro'idie, aussi longue que les ailes: 

Muiari^hus 9.... 48. 

97(96) Queue un peu éebanciée, bieo plus loogue que les ailes : 

Gontopu» 6-6J- . 90. 

98(95) Tarses plus longs que le doigt du milieu ; 

99(100) Ire primaire plus longue que la -le, mais plus courte que la 

6e, Sayornù 7 4*. 

100(99) Ire primaire' plus courte que la 4e : Empidonax. 6. 91. 
101(90) Trois doigts en avant et un en arriére ; primaires 9, ou si 

10 la première avortée : (CHANTEURS) ; 
102(256) Bec assez long, noir, trèsdépriraé; ailes moyennes ; Ire pri- 
maire jamais la plu~ longue ; ongles non très orochns ; 
103(179} Bec fin, droit, arrondi, tranchant ou en alêne, le plus souvent 

garni de poils rudes à la base : INSECTIVORES ; 
104(126) Bec fort ou miïdiocre, de longueur moyenne, arqué etécban- 

cré à l'extrémité de la mandibule supérieure ; 
105(118) Bec simplement arqué à l'extrémité ; tarses sans écailles 
distinctes; TuRDiiiEs; 
'^6(115) 2e primaire plus looguo que la 6e ; soies le long de la base 

du bec jusqu'aux narines ; , 

.?T(^..li) Tarses plus longs que le doigt médian ; ailes ne dépassant 
pas le milieu de la queue ; Turdus ; 
108(109) Sans taobes ni bandes en dessous, raies à h gorge. 9-10. 92. 
109(108) Taetelé en dessous; 
110(113) Couleur non uniforme en deîsus ; 

111(112) Brun en dessus, olive Hor le croupion 7-8.... 93. 

112(111) Olive en dessus, rougeâtrc sur le croupion. 8 94. 

113(110) D'un olive uniforme en dessus 7^.... 99. 

114(107) Tarses plus courts ou éf^aus au doigt médian ; ailes dépas- 
sant le milieu de la queue : Sïalia 6f . . . . 90 ■ 
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115(106) 2e priuiaire plus coarte que la 6e; soleft <la froot' aliongi^os : 

Regulus ; 
116(117) Couronne bordée de noir ; point de soies ear les narines. 

^ 57. 

117(116) Couronne bordiîe de noir; Boics sur les narines. 4J. 58. 
118(123) Beo droit à la base, crochu à l'extrémité avec une dent en 

arrière de l'échancrure : LaniidE9 ; 
119(120) Bec très fort; côtés des tarsos soutellés en arrière: Col- 

lyrio : ^.... S4. 

120(119) Bec moyen ; c^tés des tarsed non sciitsElés en ariittro : Virf) ; 

121(122) Ailes sans bandes blanches 5 S3. 

122(121) Ailes avec 2 bandes blanches B . . . . 86. 

123(118) Bec grêle, sans dent en arrière de l'échunorure : Cëuthia- 

124(125) Bec très courbé; queue en pointe: CeTtUa..'Q^.. 93 

125(124) Beo droit; qaeuc courte, carrée: SUla 4| 93. 

126(104) Beo droit et court ou do longueur moyenne et au peu 

grêle; • 
127(166) Frimaires 9, la 1ère dépassant le milieu de la 2e; Sylvi- 

COLIUËS ; 

128(129) Bec grêle, déprimé ou conique; ongles modérément crochus ; 

teitiaîres plus longues que les secondaires : (Motacil- 

LINES); pcn 11 ce caudales larges; AntlMS.^\. 51>. 

129(165) Beo grêle, déprimé ou conïijue ; ongles très recourbés ; ter: 

tiaires pas plus longues que les secondaires : (Stltico- 

LINES) ; 

130(135) Beo sans écHanorure aux mandibules; 

131(132) Bec conique, courbé dès la base: Panda., A^ ... 60. 

132(131) Beo très long, très aigu, conique, presque droit: Helmia- 
tlKiphaga ; 

133(134) Bleu&tre ; couronne jaune ; goige noire 5.<<. 04. 

134(133) Jaune verdâtre; couronne ruarrou ^î----, 65. 

136(130) Beo avec une échancrure plus ou moins forte aux mandi- 
bules ; 

136(160) Soies à la base du bec peu nombreuses et courtes ; 

137(142) Doigt postérieur plus Içng que les latéraux; 

138(141) Ailos arrondies; lôre rémige plus courte que la 4e; .Gto- 
iklypi», 

139(140) Bec noir; gorge non cendrée 5.... 61. 

140(139) Bec pâle en dessous; got^e cendrée 5i 63. 

141(138) Ailes pointues; la 1ère des 9 rémiges la plus longue: , 
OpoToriiii, 5|.... 63. 



LES OISEAUX DU CANADA. 231 

142(137) Doigt postérieur ég»I aux latéraux ; 

143(146) Pattes fortes ; dessus olive ; pennes oaudales immaonlées : 

144(141?) Couronne orange brunâtre bordé de noir, b^ OO, 

145(144} Couronne comme Se dos; une ligne claire au dessos dea 
yeui. 6 «7. 

146(143) Pattes grêles ; couleurs brillantes, vafiéea ; pennes cau- 
dales jaunes ou ayec tache blanches sur le bord internie : 
Dendroica ; 

147(148) Pennes caudales bordées de jaune ^ .b^ 7S. 

148(147) Pennes caudales tachetés de blanc ; 

149(150) Dessus d'un bleu uniforme ; 1 tache blanche i la base des 
primaires 5i 68. 

150(149) Point de tache blanche à la base des primaires avec le des- 

151(152) Ailes avec barres jauoes ; dessous du corps blanc; ma- 
ronne jaune 5^.... 78. 

152(151) Ailes avec barres ou taches blanches ; 

153(154) Couronne, noir foncé ; point de jaune 5^.... 74. 

154(156) Couronne noirâtre ; croupion jaune 6J- 77. 

155(156) Couronne comme la gorge ; dessous roussStre 5^.. 71. 

156(157) Couronne cendrée, ventre et croupion, jaune ...5.. 7fi. 

157(158) Couronne avec tache jaune; gorge orange ; point de jaune 
au croupion ; 5J.... 70. 

158(159) Couronne avec tache jaune ; gorge, croupion uto. jaune 51-09- 

159(153) Couronne comme le dos; gorge jaune ; dos olive 6.. 7i8. 

160(136) Soies à la base du bec trèii longues et nombreuses ; 

161(164) Doigt postérieur bien plus long que les latéraux : J/^iotîïoctei; 

162(163) Queue avec taches blanches sur les pennes extérieures 5^ 7S> 

163(1 62) Queue sans taches 7». 

164(161) Doigt postérieur pas plus long que les latéraux : Selo- 
phaga,. 5^ 80. 

165(129) Bec très fort, aussi haut que large ; ongles très recourbé» : 
{TAHAa[tiN£â) ; commissure lobée au milieu : Pg- 
ranga 7J. . . . 81. 

166(127) Primaires 10 ; 

167(179) Bec large, déprimé, avec 1 dent en arrière de l'échancrorB : 
BoHBYOLLLiDES ; tertiaires avec des appendices oornéa : 
Ampelit ; 

168(169) Oorge et menton, noir; bandes blanches sur les ailes 7^. 89. 

169(168) Menton seulement noir ; point de bandes blanches sur les 

ailes 7 83 , 
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170(167) Bec greic, l^remeot courbé, éohaaoré maia eana deat : 
TrooIiOdttidïs ; 

171(174) Rictus saoB soies ; 

172(173) Bec assez court, distinctement échancré : GaUoacopttt, 88* 

173(172) Bec assez long, très recourbé, sans éobancrure : Harporyn- 
chuÊ 11 87. 

174(170) Rictus garni de soies ; 

176(176) Dos noir rayé de blanc : Glstothorut,. 5i 89. 

176(176) Dos brun, obscurément ondulé de cendré: Troglodytes ; 

177(178) Queue asBCX longue i raie claire au-dessus de l'ceil 4f. OO. 

178(177) Queue courte ; point de raie au dessus de l'œil 4.. , Ol. 

179(247) Bec fort, gros, court, le plus souvent sans éobancrure, à 
arête aplatie s'avançaot sur le front ; tarses annelés et 
nus ; ailes médiocres r GRANIVORES ; 

180(187) Frimaires 10 ; l'extérieure moins de la moite de la suivante - 

181(182) Pbalange basilaire du doigt médian presque entièrement 
libre : Aladdides ; poitrine avec 1 tache noire : Ere- 
nwphila 7f 96. 

182(181) Phalange basilaire du doigt médian unie au doigt latéral 
, dans presque toute sa longueur : Pabides ; 

183(186) Bec plus court que la tête ; tarse plus long que le doigt mé- 
dian : Paru* ; 

184(185) Menton et gorge, noir 6 94. 

186(184) Menton et gorge, brunâtre 6 95. 

186(183) Bec pins long que la têce; tarse plus court que le doigt 
médian i Sitta 4J 93. 

187(180) Primaires 9, l'extérieure dépassant la m,oitié de la suivante ; 
!0 conique, échanoré À l'extrémité, avec soîea à la base : 
Pbinoillices ; 
) Mandibule supérieure aussi large que l'inférieure ; ailes très 
longues et pointues ; 1ère primaire ^alc à la 2ô ou plus 
longue ; doigts ordinaires : (CocceTHEAUSTiNEB ) j 

190(193) Mandibules longues, croisées : Ourviroitra ; 

191(192) Ailes avec bandes blanches 6.... lOS.. 

192(191) Allas noirâtres, sans tarres blanches 6...*. lOl. 

193(190) Mandibules non croisées ; 

194(205) Mandibule supérieure avec soies è, la base cachant les 

195(199} Plus ou moins rouge ; 

196(202) Tarses plus courts que le doigt médian ; 

197(198) Queue presque carré : Pinicola .8-9.... 97. 
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198(197) Queoe foiirchue : Càrpodacus, .6.... 98. 

199(195) Noir et jaune, point de roujre : ChnjsomilrU ; 

200(201) Fortement Btrié partout; bec pointu 4J lOO. 

201(200) Sans atries; lu aie à couronne poire 4f »». 

202(196) Tarse égal au doigt médian ; doit intérieor le plus long ; 
Aegiotbug ; 

203(204) Croupion avec raies brunes 5* lO». 

204(203) Croupion sans raies brunes G.... 104. 

205(194) Côtdg des 2 mandibules frangea de soies raides : FUctro- 

206(207) Blana ; le milieu du dos, les pennes du milieu de la queue 

et le bout des rémiges, noir 6^---- 105. 

207(206) Dessus jaune bruQ&tre rayé de brun foncé ; menton et gorj;e 

noir 6i.... 10«. 

208(209) Ire primaire plus courte que la 2e ; doigts et ongles trcs 

forts : (Passer ELLIN es) ; doigts latéiaiz presque ik^uus 

ans médian : Pauerella 7J 117. 

209(227) Mandibules à peu près égales ; bec conique, toujours un peu 

petit ; des raies longitudinales i (Spizkllines) ; 
210(217) Espèces rayées en dessus et en dessous ; 
211(216) Queue fourchue ou échancrée ; 

212(213) Quene distinctement fourchue ; PoocœUa 6J 107. 

213(212) Queua échancrée seulement j 

214(215) Point de blano sur les ailes : F<j»»tr 6 116. 

215(214) Une large bande blanche sur les ailes ; M^losphi .lô^. 115. 
216(211) Queue graduée, ni fourchue ni échancrée : Coturnica- 

'iu» 5J.... lOS. 

217(210) Espèces rayées en dessus seulement ou pas du tout; 

218(223) Queue arrondis ou graduée ■ 

219(222) Des raies sur la tgte et le do^i : Zomirichia ; 

220(221) Dessus de la tête noir 7.... lO». 

221(220) Une raie blanche sur le milieu de la tÈte .'....1 .... IIO. 

222(219) Dea raies nulles part: Juneo 6^ 111. 

223(218) Queue distinctement fourchue : Sp'zelta ; 

224(225) Bec noir en dessus, jaune en dessous, une tache rousse b, la 

poitrine 6J 112. 

225(226) Bec rouge ; point de tache à lu poitrine 5| 113. 

226(224) Bec noir; croupion d'un cendré brillant 5| 114. 

227(209) Mandibule inférieure plus large que la supérieure ; bec très 

fort et recourbé ; ailes moyennes : (SpiZ NES) : 
228(231) Tête sans huppe ; 

. , ...Google 
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229(230) TuillR^fincle ; bords eitérieurs dea pennes caudales très 

lur^s: Giiiraca 8J.... IIS. 

S30(229) Tui'ib petite ; borda extérieurs dea pennes oauiales élroîts; 

Cywiipiza 5} H». 

231(228) Tête buppde ; couleur rouge : Cari.nolis. . . .8^ 120. 

232(188) Bec long, aans ^ohancrure à la pointe mnis anguleux à b 

base de la commissure ; queue longue, orrondie : Icté- 

KtlJFs; 
233(244) Bec i pointe noir rabnttne en bas ; 
2341241) Beo fort, pointu, pas plus long que la (ête ; piedB propres à 

lu niLircbo (AaËLAiM-s) ; 
233(238) Bue plus court que Ifi têto ; 
236(237) Pennes uau.lales à tigRB raidei et acumin^es : i>-)/icfto- 

m^.. .. 7|.... 121. 

237(236) Pennes cmdjlc" n olles ordinaires Voi<.lhri,ii . . .^ . . 183. 
238(235) Bec awA lonj: o i f iu'. long qui> la tête ; 

239(2-10) l'iumes de la counnne niolLs igdaUn ^ 123. 

240(239) Pliiiiiert de \n coui mne se piolon^int en soies raides : Siar- 

' n.-lh> ...■ 10^.... 124. 

241(234) Bec grÊle, iillonjti', très uig'i, au.'si long que la rète ; pids 

disposis pour porcher :' '.IctÈhen ts) ; Icferus ; 

242(243) Queue noire, eïcept.! à U base,.:...- 7.... 325. 

243(242) Queue oruiigo, la moitié bawi'aire et toutes les pennes dn 

niiiieu noires 7J 126. 

244(233) Bec à son.met combû et à pointe 1res rabattue ; (Qi;iS- 

CALINKS); 
245(241') Quoup pins cnurle que U-s ailes, preequo carrée : Siokco- 

fh-g.-> 91.... 137. 

246(245) Q loue plus longue que les ailea, fortement graduée; Qui'- 

c'im 12.... 128. 

247(179) Bec fort, robuste, tranchant sur les borda ; mandibule supé- 
rieure é biinerép vers la pointe ; ailes niédîoores , OM- 

NIVORES; (JoRVfDBs ; 
248(251) Ailes pointues, plus longues que ia queue; (Oortiniis), 

Corou» ; 
249(250) Plumes de la gorgo et du menton longues, raides, 

étalées 24.... 129. 

250(249) Plumes de la gorge et du menton courtes, laides, 

obtuses 20.... 130. 

251f248) Ailes arrondies, plus courtes que la queue : (GiRtiOLlSKs); 
252^253) Queue 2 fois plus longue que les ailes: Pieu. ..18.. 131. 
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253(252) Queue à peu près ég&\e aux Mes ; 

254(255) Tête huppée, couleur bleu : Cju'i'iia 12.... 133. 

255(254) Tête sans huppe ; do3 grisâtre : P.',li;i,.rm ..10\. . . . 133. 

256(102) Bec trèa court, tris diipriirjÉ, très fendu, très lar;,'.! à l'i base. 

ailes très longues j ongles très crochus : ( FlSSt- 

KOSTKES) ; Htecnihniiies ; 

267('ï62) Quelle plus ou moins fourchue ; tarses moyens ; doi^-ts ussez 

longs. Couleurs variées ; Hiriinflo ; 
253(259) Queue excessivement fourchue ; bleu en dessus. 6|.. 134. 
259(258) Queue presque carrée ou très peu fourchue ; 

260;.261) Front, gorge, et croupion, brun roiigeâtry 5 135. 

261(260) Dessus d'un noir luisant à rr'flet8Tordatros....6J ... 136. 
262(263) Queue presque carrée; tarses grêles; enuieur foncée wns 

reflets: Cotylt. 4^. .. 137. 

263(262) Queue très fouréhue ; pieds forts ; couleur foncée avec 

Kfleta: Progne 7^.... 138. 

264( 1 ) Doigt postérieur manquant ou plus élevé (juo Iw autres (les 

Colombides et les Ardéidea escepiés) ; 
265(288) Narines coaverles par une peau charnue ; bec obtus à l'estré- 
mité ; ongles forts, obtusénient arrondis : 
GALLINACÉS, Hasores. 
266(285) Narines percées dans un espace membraneux ni;iis non verru- 
queux ; doigts légèrement unis à la base ; ailes courtes ; 
port lourd : (GALLINACÉS) ; 
267(276) Tarsosnus; narines découvertes; tËienue: PBA;^iANii,h:s ; 
268(273) Queue déprimée; 
269(272) Tarses armés d'éperons dans les mâles; 

270(271) Tête munie d'une roupie: Meleagrh 50.... 14l. 

271 (270) Tête munie d'une aigrette : P.ivo 60-70 .... 143. 

272(269) Tarses des mâles sans éperons; queue très courte: 

Nunuda 24 1<1S. 

273(268) Queuo comprimée; 

274(275) Queue liés longue, en pointe: Phasianus 40 144, 

275(274) Queue moyenne, arquée GuUus : 24. . . . 145. 

276(267) Tarées emplumés; narines cachées par des plumes; lêto 

couverte de plumes: TéTRaonides ; 
277(282) Tarses empluméa jusque sur les doigts ; 

278(279) Dos presque noir : Teirm 16-20.... 146. 

279(278) D'un bluno de neige en hiver : Lagopus ; 

c Ibrt, convese, large à la pointe ; point de mie noire i 
l'œil 16.... 14». , 

. , rCoo^ic 
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281(280) Bfo Gvêle. comprinj.- à la pointe ; mâle avec 1 raie noire à 

l'œil 14J . . . . 150 

282. 277) Tars™ cmiiun.éa. ui.-.is non lus doigts ; 

283^284; Un .■si>^.fe nu, cnlorO, Je chaque tôt^ du COU : 

Q,pi.i<,ni„ 16-18 ... 147 

284(283) Ud uileron de plumes noires de oliH'|ue côté du cou i 

Rm-im 16-18 14S. 

285(266) N.irini's pneiîes d:iiis une pe:iu inojlc et verruqueuse ; doigts 

entièreiiionC divisis, presque sur le même plan ; ailes 

médiocres ; oorp., -wlt« : (COLOMBIDES). 
286(387) Teti! |,Tl)s^e ; (|ucLie lÈut,'e ui arroridirf : Co/«ni6u, 10 12 139. 
287(286) Tête pptilc; .,ui:ue irès longue, en pointe: 

Ecif.pUtt» 15-17 .... 140. 

288(266) Narîuu.s lued, non jiltiV'cs dans une poan membraneuse ; 
289(357) Doiiith libres, non piilnjùs ; piitlus très longues : 

KOHASSIEIIS, GraUatorei. 
290(299) Têie et cou en [iNitie nus ; 
291(298) Bec droit ; dài-ts prt"r[ue sur le même plan, le médian denté 

ou pectine : ArdëidïS ; 
292(295) Queue à 12 p.nnes raidos ; 

293(294) Bleu ; izruud : Ardw 60.... 151. 

594(293) Ni bleu, ni bUme pur; dos noir Tcrdâtre: 

Ni/cil-nla 25 . . . . 154. 

295(292) Queue à 10 p.'nu^ti nio.les ; 

296(297) Taille petite ; Jfiu.io verdâtre : Ankfta 13.... 152. 

297(290) Tiiillo -lande ; tête et é», vert ou niE.rron : 

B..la«rn:< 26J 158. 

298(291) Bec courbé, doi'jt iiiédian ni dente ni pectii,t'; TANTALirEa; 
JbU 20J 155. 

299CJ90) Tête et cou couverts Je pluiues scu.bUbl-:s> à celles du test! 

du corps ; 
, 300(348) Doigts réunis p:tr une nicnibranu i la bise, le postérieur couti, 

élevé ou manquant I LIMICOLIDES ; 
301(310) Bvc plus ou ui<jinKcouiprim>'' et atténué à l'endroit des namus; 
302)309) B,^c aus-i long que la têtu ; trèii atténué à Icndroit des niiri- 

nes , voûté et renflé à l'extrémité ; doigt postérieur le 

plus [iouvent : CHAitAiiKIDKS ; 
303(308) Doi;iI post. rifur ; 

304{.i05) Noir brunâtre nvc t dies durées : Ch..>y'id,-ia^. .^\. 156. 
305(304) Non taelL.lé ; tCte et ou .,vic bandi'S : Ae(/ialithis ; 
306(307) Deux la^ge^ banJes au cou 9-10 157 

307(306) Bandes DolrcB sur k oouronae et lu^gorge. ,^. .7.... 158. 
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308(303) DoijTt postérieur rudinientnirc ; roiiâtre tacTifité : 

Sqmtnrnh 11-12. . . . IS». 

309(302) Bec plus liinjr que la tSte, tris peu atténué ù l'endroit des 

narines et non voûté an delà : Hématopodides ; 

Slrepsilas .-. 8-9... 160. 

310(301) Bec ni cnnipriméni atténué à l'endroit de^ narines, linéaire 

vers la pointe ; ' 

311(312) Jambes couyertcs de plnques hoxn^tiales ; brc tr^s Ion;; et 

pointu : RècUjRVIROST RIRES ; H^curvirostralS-lS. 161. 
312(311) Jambes couvertes de p]:iqaeB transveruiiles au moins en avant; 
313(314) Doigta marpinés jusqu'à l'extrémité d'une membrane plus ou 

nioÎDâ écbrincrée aux jointures : Phalaropodioes ; 

Phahrùjnis 7.... 163. 

314(313) Doigts non raarginés jiipqn'à l'eïtrJniîté, avec ou sans mem- 
brane à la base ; Scoi.npAClDKS ; 
316(334) Bec couvert jusqu'au bout qui est flesible d'une peau 

fleiib e ; cou court et fort^ (Scolupacines) ; 
316(321) Mandiiiule supérieure recourbée sur l'inférieure à l'extrémité ; 
317(320) Doigts fendus jusqu'à la base ; 
318(319) Ailes courte ; 4e et 6e primaires les plus longùca : 

Phitohela II ... . 16». 

319(318) Ailes longues, les primuires extérieures les plus longues : 

GaUù>agf, 10i.."..164. 

320(317) Doigts unis par une membrane à la base : 

Maerorhamphun 10 ... 16Q. 

321(316) Mandibule supérieure non recourbée ; bec élargi en cuiller à 

la pointe ; 
322(331) Doigts fendus jusqu'à la base ou membrane rudimentaire ; 
323(330) Doigt postérieur présent : Tringa; 
324(327) Bec droit; 

325(326) Croupion blanc 10..., 166. 

326(325) Croupion noir 9 16». 

327(324) Bec plus ou moins courbé ; 

328(329) Bec jaunâtre; queue gris brun 8 167. 

329(328} Beo noir ; pennes caudales du milieu noir. 5^. . . . 16». ' 

330(323) Doigt postérieur manquant: Cididrù 7| 170. 

331(322) Doigt avec une membrane à la base; 

332(333) Beo droit ; jambes courtes ; doigt médian égalant le tarse : 

Ertunfta ; ^.... 171 

333(332) Beo courbé ; jambes longues ; doigt médian plus court que le 
tarse : Micropalama 8î^.... 17S. 
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3^34(315) Bec avec une peau flRïïble à la bnsj seulement, criu ot pnltea 

grêles el nlloiigcs : (ToTANINKs); 
S35(348) Ddisris avec une nicubrane à la base; 
33)J345) T.itses aTec l'ciiilles transversales en avant et en arrière j 
337(344) Bee aisin ou élargi mais noj i^paisii à l'eïtrémitd ; 
338(341) U-,inuifi de la mandibule smpérieure se prolongeant ju?<in'à 

339(340) l'altcslnrgues; tarses J foîs la longueur du doigt nii^dirin ; 

a>mhiW< 14 173. 

i;40(339) Pattes couiles; torse (gai an dojgt iwidian: Rhifico- 

Vliil» 8i 174. 

341(338} Rainure de la mandibule supérieure bc prolongeant jusqu'aux 

5 de la longueur du bec ; 
342î,343) CoiiiniiBsure dépipsaot à peine la base du beo; Trivgo- 

i'fcê 8.... 175. 

343(342) Commissure se prolongeant jusqu'aux jeus: AciiCu- 

rvM 12.... 17a. 

344(337) Bec rpaissi et relev*à l'extrémité ; Ltnioïa. .15 177. 

345(336) Tarses avec lîcailles transversales en avant seulement: JVu- 

346(34T) Bec 2 fois la longueur de la tête 18 17S. 

347(34G) Bec sirêle, peu plus long que la tête 13J 17». 

348(300) Doi'ïi.s fendus jna ]u'à la b ise ; le postérieur long, toucbant le 

sol et presque sur le même plan que les antérieurs: 

PALUDICOLIDES i 
349(356) Front couvert de plumes ; 
350(353) Bec grêle; doi^H poslérieur environ le \ du tarse: RiU-is ; 

351(;:52) Brunâtre, brun rongeâlre foncé en dessous. 14-16 ISO. 

352(351) Assez clair, oanelle en dessous 16-17 181. 

353(350) Bue fort, doijrt poslérieur la moitié de la longueur du Tarse; 

Porzana ; 

354(355) Noir, blanc et rougeâtre ; poitrine ardoise.. ,8-9 ISS. 

355(354) Noirâtre i pnitiine bran orange foncé 6 IS». 

356(349) Front nu avec plaque corné: Fulica 14 1S4. 

357(289) Doigts palmés, propres à la nage; pattes courtes: 
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) Bec à bords plus ou moins dentés. Doigt postérieur libre : 
(AKSÉUIDES); Anatides; 
359(419) Un seul rang de dents à la mScbpire supéneure; 
360(369) Jambes couvertes d'écaillca hexagonales en avant; 
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361 (362) Cou très long; tarses plus courts que le dr.igt nn'cîiun: 
(Ctgnineb); Ci/gnv» 55 1S5. 

302(361; Cou long; tarses plus longs que le doigt médian: {Ansé- 
BiKEs) ; 

363(364) Bec aussi long t(ue la tête, rouge ou oringe ; do'ït pos- 
térieur atteignant le sol : -4.i.<e/- 30.... IHG. 

364(363) Beu plus court-que U tête, noir; doigt postérieur rudi me n 
taire, ne touchant pas Is sol : Bernicla ; 

365(368) Cou noir; 

366(367) Queue de 18 pennes 35.... 1S7. 

367(366) Queue de 16 pennes 30.... 18S. 

368(365) Milieu du cou avec un croissant blanc de chaque 
côte .' 23J.... 18» 

369(360} Jumbes couvertes de plaques transversales en ava.ut ; 

370(387) Doigt postérieur à lobe membraneui très étroit : (A.naknk.-) ; 

371(382) Bec plus long que le pied ; 

372(381) Cetés du beo à peu près parallèles; 

373(378) Beo large d'environ lo tiers du bord inférieur ; 

374(377) Bec sans dents distinctes : Anas ; 

375(376) Du blanc au cou et à la queue 23.... 1»0. 

376(375) Plusfonoé;pointdeblancaucountàlaqueue, 22 ... 1»|. 

377(374) Beo à dents distinctes auï câtés: Querqiiedidn.lQ- . .i. lï>4. 

378(373) Bec étroit; 

379(380) Beo légèrement élargi à l'eitréinité : Dajila..30 lî»a. 

380(379) Beo à ({ôtés parallèles: Ne/Hon 14,... 193_ 

381(372) Côtés du bec s 'élargissant à l'extrémittS en spature: Spa- 
tala 20 ... . 195. 

382(371) Bec plus court que le pied; 

383(386) Angle supérieur du côté du bec ne dépassant pas en arriéra 
le eommenoenient du bord inférieur ; 
e aussi long que la tête, à dents .dislinetes : Ch-iale- 

tasmus 22.... 1U6. 

c plus court que la tûte, sans dents distinctes; 
Mareca 21^ 1Î»T. 

386(383) Angle supérieur du côté du beo dépassant en arrière le oorn- 
menoement du bord inférieur : Aix 19.... 198- 

387(370) Doigt postérieur à lobe membraneux très large ; 

388(418) Extrémité du beo relevée et recourbée ; queue molle': (Fur.i- 
GULiNES) ; 
j avec une protubérance à la base latéralement et en des- 
sus, se continuant eu arrière aussi loin que l'angle de 
la bouche : / ~ i 
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390(405) Crochet petit, étroit, et n'ocoupant que le milieu de l'extre- 

iMtf du beo; 
391(400) Bec plus lonf; que la tête; 
392(397) Nnrines en arrière dn milieu du beo : Fulix; 
393(390) Miroir bl^c; 

394'395) Tête^ rcflotR verts 20 199. 

395(394) TOte à reflets pourpres 16-50 aOO. 

390(393) Miroir pris cendr<5 18 201. 

397(392) NarinoH au miliea du beo ou très peu en arrière : Aithya ; 

398!399) Bi:c pins court que la tête ; tête marron 20 20S. 

399(398) Bec aassi long que la tête; dos blanchâtre. .. .20 203, 

400(391) Bec plue lonp que la tête: Biicepkala; 
401(404) Bec noir; 

402(403) Point de blanc à la base du bec en dessus.. ..18| 204. 

403(402) Une tache blanche à la base du beo en de8sua.22J 205. 

404(401) Bec bleu ..15.... 206. 

405(390) Crochet très large, occupant toute l'eïtrémit^ (io bec : ffà- 

trionicu» 17J. . . . 207 

406(415) Beo sans aucune protubérance à la base aux côtés, ou ne 

s'étendant pas aussi loin en arrière que l'angle de la bou- 
che; les plumes du front s'iStendant plus en avant en 

dessus qu'aux cSt^s ; 
407(410) Beo sans aucune gibbositi à la base ; 
408(407) Plumes des joues ordinaires; queue très loogoe : J5i»- 

rfJda 20.... 308. 

409(408) Plumes des joues raidea ; queue courte : Camplofce- 

mus 23i 309. 

410(407) Bec gibbenx à la base ; norineg en avant du milieu ; 
411(412) Couleur tonte noire; plumes du front ne dépassant pasU 

base do la gibbositéi OCdemia 23^ 312. 

412(411) Varii; de noir et de blanc ; plumes do front s'étendant usa 

loin en avant ; 

413(414) Noir, avec taches blanchessurk tête;/*e2ion«ifeï.l9 211. 

414(413) Noir, avec taches blanches sur les ailes: Mtla- 

nella 21^.... 210. 

415(406) Bec étroit, comprimé, se rétrécissant vers le bout, crochet très 

large, couvrant toute la mandibule ; queue ccmrte, ar- 

416(417) Blanc, couleur dominante 25 218: 

417(416) Corps et ailes, noir 21J 214. 

418(388) Extrémité du bccbrusquementrabattue; queaeraîde: (Em 
MATURINR8>; ErUmaluTa. 
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419(359] Deux rangs de dents à la mâchoire enpérienTe, «épués ptr 

une miDure dans laquelle vient se loger k mSohoire in- 

férienre: (Merginbb); 
420(423) Bec presque tout rouge, ses dents aiguës et reconibJes ; tft« 

avec une huppe rabattue : Mergiu ; 

421(422) Ailes traversées par une barre noire. 261 ftX9. 

422(421) Ailes traversées par 2 barres noires 23^. . . . 317. 

4i;3(420) Bec noir, à dents obliques; t«te avec nne hoppe redressée: 

Lophodiiet 17-20 .... 218. 

424(358) Bec à bords lisses ou simplement cochés. Doigts tous réonii 

par une meuibrane, ou du moins les 3 aatérienrs : 

(Gaviides) ; 
425(458) Doigt postérieur plus ou moins lié aux antéiienra pu une 

Tuenibrane ; 
426(431) Face et gorge nues ; gorge munie d'une poche ; PtLtOA- 

MDECi; 

427(427} Poche sous-maiillitire susoeptible d'une grande extenrion : 
PeUcunm 70 319. 

428(427) Poche sous-maxillaire moj'enae ou très petite ; 

429(430) Tête huppée; bec fort, sans crochet recourbé: 

Sula *. 19J.... 230. 

430(429) Tête suds huppe ; bec grête, à crochet très, recourbé : 
Graculvê 37.... 221. 

431(426) Tête sans espace nu; gorge sans poche; 

432(437) Ouvertures nasales tubulenses : PnocELLARiiDEg ; 

433(436) Mandibule infùiieure tronquée, ne se courbant pas aveo la 
supérieure: Tkalastidroma ; 

434(435) Queue avec blanc à la base ^.... 332. 

435(434) (Jueue avec blanc sur les côtés S . . . . 333. 

436(433) Mandibule inférieure se courbant avec la supérieure k l'extré- 
mité: Piiffinuê. 20.... 321. 

437(432) Ouvertures nasales lîuéairea non tubuleuacs : LaRIDKS ; 

438(439) Bec couvert dans sa moitié basïlaire d'une peau cornée sons 
laquelle s'ouvrent les narines: (LtSTBIDINBS); 
Slercorarius 20.... 33S. 

439(438) Bec à couverture semblable dans toute sa longueur; 

440(445) Corps robuste ; queue égale: (Labinbij); 

441(454) Queue ég^le, ou légèrement fourchue ; 

442(463) Membrane des pattes entière'; 

443(452) Doigt posti^rieur ordinaire; 

444(451) Tête blanche ; bec fort: £aru<; 

445(446) Primaires blanches à l'extrémité ; dos brun olaîr, 26 . . 33tt 
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146(446) PrimaireB avec une bsnâe noire vers l'extriEmité ; 

447(448) Manteau ardoise foncée 30 327- 

448(447} HHDteHD gris bleuâtre ; 

449(450) Bec jaune 23 S3S. 

450(449) Bee vert jaunâtre, traversé par une bande noire, 20 - . 239 
451(444) Tête noire ; bec moyen oa nu peu grSIe : 

Croicoeephal,,» UJ 330. 

462(443) Doigt postérieur radimentaire : RUta 17 SSl. 

453(442) Membrane dea pattes éohanorée : PagophUa.AQ...- 933. 

454(441) Queue légèrement fourchue : Xema 13^ 333- 

455(440) Corps nu peu grêle; queue fourchue : (Stbrninbs) ; Stema; 

456(457) Bec noir foDoé. 13J 234- 

457(456) Bec rouge, noir Vers !a pointe 14| 235. 

458(425) Doigt postérieur libre oa manquant; 

459(466 ) Doigt postérieur diatinat avec un lai^ lobe pendant : 

COLTUBIDES ; 

460(463) Queue courte ; doigta à membrane complète : Colymbus ; 
461(462) Couaveonnooltier de raies noires et blanches.. 31.. S3IÏ. 

462(461 ) Cou avec une tache rouge&tre en avant 27 337. 

463(460) Queue ou rudimentaire ; doigta lai^ment iobés: Podtceps; 

464(465) Tête et cou d'un rouge brun riche 18 S3S. 

465(464) Tête et huppe d'un noir brillant 14 S3ft 

466(459) Doigt postérieur ; oogles comprimés: aloides; 
467(472) Beo avec rides et sillons transversaux; (Aloines); 

468(469) Bee amplumé à la hase: Alca 17 240. 

469(468) Beo entièrement corné; 

470(471) Une cire ponctuée à la base du bec; Mormon,. .11^ . . 341. 
471(470) Point de aire ponctuée à U base du beo : Ombria, 9 . . 34â. 
472(467) Beo sans rides ni sillons transversaux: (Usines) ; 
473(476) Bec allongé, pointu, plus long que la tête : (Tria ; 

474(475) Point de ligne blanche en arrière de l'œil 13 24$. 

475(474) Une ligne blanche en arrière de l'oeil 17.... 344. 

476(473) Beo court, épais, plus court que la tête : Mergulu», 7^ S45. 
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"XtoToa scientifique et vulgaires des espèces avec rélé- 

rence au volume et à la page du NATURAUSTi! 

où l'on en trouvera la description. 

VoL Pig«. 

ï. Cac»taa, Brùaol. Caoatoi VI. 179. 

a. PaittaouB, Zijini Perroquet VI. 199. 

9. Cfttbarles anra, Linné. Cathaite aura, Vautour aura. II. 12â. 

4- Faioo peregrinus, ^rt». Fauoou pèlerin II. 128. 

S. Faioo oolumbarinB, Linné. Faucon des pigeons. 

Epervier...: IL 128. 

©. Falco saoer, jFVW. Fauoon aaoïé. Gerfaut II. 157. 

T. Faico sparverius, Linné. Faucon éperrier. ËmerilloD. II. 157. 

8. Aatut atrioapilluB, Bonap. Autour à t^tenoire. IL 168. 

9. Aeoipiter Cooperii, Bonap. Accipitre de Cooper. IL 1S8. 

10. Aooipiter fuscus, GWf. Aooî pitre brun IL 169. 

1 1. Buteo SwBÎnsosi, Bonap. Buse de SwaiaBoa . IL 159. 

IS. Bateo iasignatUB, CtMïin. Buse du Canada IL 159. 

13. Buteo borealis, "fnef. Buse à queue rouaae II. 159. 

14. Buteo Uneatos, 6W/. Buse d'hiver II. 160. 

15. Buteo PeaDBjlTaniouB,£imap. Buse dePenasylvauie. IL 160. 

16. Arebibuteo lagopus, fii-unn. Buse pattue. Buse rouge&tre.II. 161. 

17. CirouaHudsonius, Zinné. Busard des marais. . . IL 162. 

18. Aquila Canadeosia, Linné. Aigle du Canada. A. dor^. IL 193. 

19. Halisetus Croicocepbalus, i/tnné. Aigle à tête blanche. II. 194. 
SO. Pandion CarolinensiB, Omel, Bulbuiard de la Car. II. 196. 
21. Bubo Virginianus, &»op. Duo de Virginie.. IL 196. 
as. SooçB tào, Linné. Soops macula -. IL 225. 

23. OtnBWilsonianuB,Zre<«an. Hibou à aigrettea longues. II. 226, 

24. BracbyotusCussiniijfmoer. Hibou à aigrettes courtes. IL 226. 

25. Snmium oinereum, G^mcl. Hibou cendré.. >■ . IL 227. 

26. Surnium nebulosum. Font. Hibou barre. . . • IL 227. 

27. Nyctale Kichardsonii, Bonap. Njctale de Bichardson. IL 228. 
2S. Njotale Aoadica, Bonap. Njotale d'Aeadio. Chouette 

passerine IL 228. 

23). Nyotale albifrons, Shaio, Njotale à front blanc. 

Chouette de Eirtland IL 228. 

80. Nyotea nivea, Gra^. Hibou blanc. Harfung. IL 229. 

81. tinrnia ulula, Bonap. Cbouettc epervier II, 230. 

82. CoocjguB Americanus, Aina^, Coucou à beo jaune. IL 254. 
33. CocojguB erjtbrophtbalmoB, Bonap. Coucou à bec noir. II. 264. 
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Vol. Fige, 

84. Picusïîltocns, Linvi. Pic chevelu II, 256. 

85. Picus pubescens, Li'nn^. Pic minule II, 256. 

36 Spbyrapicns varius, Biirâ. Pio maculé II. 257. 

87. Hylatomua pileatus, Baird. Pic à huppe rougo. Hy- 

Utome poilu II. 285. 

88. Picoidea areticus, G''ai/. Picoïde arctique.. . . II. 286. 
80. PicoïdPB hiraotua, Grai/. Picoïde velu II, 286. 

40. Melanerpes erythrocephalu», Sinains. Mi^lanerpe à 

tête rouge. II. 287. 

41. Colaptes auratus, SicïTÙig. Col apte doré. Pivart. II. 287. 
43. Trochilua colubria, imn. Colibri -oiseau-nioucho. II. 319. 

43. Chsetura pelasgia, Steph. Martinet pëlagiqte. . . II. 349 

44. Antroï^tomus vi ciferua, Bonap. Engoulevent criard, 

Pomme pourrie. II. 35q. 

45. Chordeiles popetuo, SitVii Engoulevent popetué. II. 350. 

46. Cerjle alcion, 5oiV. M.irtin pêcheur III. 8. 

4T. Tyrannua Carolinensta, BiiîrJ. Tyran de la Caroline. 

Tritri m. 10. 

4S. Myiarchua orinilus, C'(6. Moucherolle à huppe. Ht. II, 

49. Sajorois fiiscua, B'iiVd. Mouoherolle brun III, 12- 

50. Contopus virens, Çuft. Moucherolle verdâlru III. 11. 

51. Empidonai Acadious, B'ùrd. Mouoherolle d'Acadie, III. 12. 

52. Tnrdus niigrîtorius, I/tiin^, Grive erratique. Merle. III. 35. 
58. Turdua mustelinua. Gmel Grive des bois. FInte. III. 35. 

54. TurduB aolitarius, Wih. Grive solitaire III. 36. 

55. TarduB Swainsonii. tSift. Grive de Swainson.. Ht. 36. 

56. Sialîa sialis, Jïr.W. Traquet aïalis. Oiseau blao. III. 66. 

57. Reguluscalendula, XicAt, Roitelet rubis III. 356. 

58. Régulas Batrapa, ii/cA. Roitelet huppé lit, 356, 

5». Anthu? LuJovicianus, L!r\t. Pipi de la Louisiane. III. 69. 

60. Parnla Amerioana, Sini/>. Fauvette d'Aniérique. III. 98. 

61. Guothlypi-i triohas, C7(i6. Fauvette trichia III. 98. 

63. Geothlypis Phîladelphia, Baixl. Fauvette de Phila- 

delphie III. 99. 

68. Oporornia agilis, Biirrf. Fajvetteda Conneolîout. III. 99. 

64. Helminthophaga chrjsoptera, C'u6, Fauvette chry- 

tèro I IIL 100. 

65. Helminthophaga rufîoapiUa, Buîrd. Fauvetie de 

Nashville III. 100. 

66. Seiurus aurocapillus, Sicaini, Fauvette à couronne 

dorée III. 101. 
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Vol. F>ga. 

es*. Seiarua NoYseboraoensis, Null. Fauvette hoche-queue III. 101. 

«S. Dundroica CiinadensU, Baird. Fauvette du Canada. III. 321. 

09, Dendroioii coronata, Gi;aff. Fauvette couronni^e. III. 322. 

TO. Deiidroioa Blaokburnii, Baird. Fauvette de Blaokburn. III. 322. 

•yi. Dendroioi oantaaea. 5(iirJ, Fauvette à poitrine baîe. III. 323. 

72. Dendroioa piims, Baird. Fauvette des pins III. 323. 

•y». Deodioica Ponosylvjnica, 5(iirrf. Fauvette de Penna. III. 323. 

Ti. Dendroica Btriata, £air<f. Fauvette rayée IIL 324. 

"75. Dendroica œstiva, Baird. Fauvette jaune. Oiseau 

jaune III. 324. 

7tft. Djndroica maculosa, Baird, Fauvette à tête ceodrde. III. 325. 

•77. Dendroica tigrina, B«.>d Fauvette du Cap Mai. III. 325. 

7S, Myiodioctes mitratus, Juti. Fauvette mitrée. I[I. 225, 

■7». Myodioctes Canadensis, Aad. Fauvette du Canada. III. 226. 

80. Setophaga ruticella, Swïaini. Fauvette dorée. III. 226. 

81. Pjranga rubra, Vieill. Tangara ^carlate III. 257. 

sa. Ampelisgarulua, iinn. Jaaeur de Bohème. . III. 67. 

83. Ampeliscedrorura, Bui>(i.Jaseur du cèdre. Rëcollet. III. 68. 

84. CollyrioBoreaii3,AiiV</.Pie-G!rièche boréale. Ecoroheur.III. 38. 

85. Vireo gllvus, Bonap. Viréo gris III. 39. 

8ft. Vireo flavifrODB, FteJÎ?. Vîréo i front jaune.. Ht. 39. 

87. Harporynchus rufus, Cafc. Grive roiiMe III. 36. 

88. Galeoscopt«s Carolinensis, Cab. Orive catbird. Cbat. III. 37. 
S©. Uistothorua palustris, Cafc, Trc^lodite de» marais. III. 290. 

90. Troglodites aedoD, Ti'etVi. Troglodite Aedon. III. 290. 

91. Trogloditea hiemaliB, Yieill Troglodite d'hiver. III. 291. 
03. Certbia Amerioana, B'inap. Grlmpeteau d'Amérique III. 65. 
93. Sitta Canadenais, Cinit. Sitta du Canada. ... . IV. 9. 
©4. Parus atrioapilliw, Liim. Mésange à tête noire, 

Quiest tu. : IT. 8, 

©5. ParuB Hudsonius, Font. Mésange de la baie d'Hudson. IV. ■ 9. 

96, Eremophila eornuta, 5o(e. Erémophile cornue. Ortolan. IV. 7_ 

97. Pinicola Canadenais, Cab. Gtosbec du Canada.. IV. 39. 
9S. Carpodacus purpureus, Gmy. Bouvreuil pourpre.. IV. 41. 

99. Cbrysoniitria tristia, &»iiop. Chardonneret jjune. IV. 65. 

100. Chryaomitris pinus, Bonap. Chardonneret des pins. IV. 66. 

101. Curvirostra Americana, Wds, Bec croisé d'Amérique. IV. 42. 

102. Curvirostra leucoptera, Wilt. Bec croisé à ailes 
blanches ■ - - ■ - IV. 42. 

lOS. Aegiothus linaria, Cab. Sîzerin rouge IV. 66. 

104-, Aegiotbus canesoens, Gah. Sizerin blanohfilre. IV. 67. 
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Vol. 

IQB. Fleotrophanea nivalis, Meyer. Plectrophane des neiges IV. 
lOttt. FleotrophaneH Lapooioos, Selbg. Plectrophane 

de Jjaponio '.... IV. 

107. Foooietes gramineoB, Baird. Pinson des prés. IT, 

lOS. CotumicnluH Henslowi, Bmap. Pinson de Henslow IV. 

109. Zonotrichia leaoopIiriE, Sioaint. Pinson à coa- 
ronne blanolie IV. 

110. ZoDOtrioliîa albiooUia, Bonap, Pinson & poitrine 
Manche IV. 

111. JuDOO hiemalis, Sdat^. Pinson d'hiver.. . . • IV. 
113. Spiiella monticoU, ^W. Pinson des montagnes. IV. 
US. Spizella pnsilla, £r»i<ij>. Pinson des champs. IV. 

i|lI4. Spizelta BDciaUs, .Sonap. Pinson gris IV. 

^9. MelospilB melodia, Baird. Pinson chantear. 

Rossignol IV. 

]^0. Passer domestious, Bn»s. Moineau domestique. IV, 

117. Passerella iliaca, ^uaiTM. Passerelle faave ... . IV, 

lis. Qniraoa Ludoviciana, Swaim, Pinson de la 

Louisiane IV, 

!|10. Cyanospiia cyanea, JBaÎTd. Pinson bien, Oisean 

bleu rV. 

^StO. CardinalisVirginianus, Btmoj). Cardinal de Virginie. IV, 

IJtl. Dolichonjx oryzivorus, Sioaiw. Goglu mangeor 

de riE IV. 

%SiSt. Molothrus peooris, Swaùu. Ëtournean ordinaire. IV. 

]|l38. AgelùuB phoenioeua, Vieill. Carouge commandeur. IV. 

^34. Sturnella m^na, Sieains. Alouette des prés. . , IV. 

12s, Icterus spuriuB, Bonap. Orîole bâtard IV. 

136. Iot«nis Baltimore, Daudin. Oriole de Baltimore. IV. 

^27. Sooleoophagna ferrogineus, Steaint. Mainate cou- 
leur de fer IV. 

13S. Quisoalua Tersicolor, Vieill. Quiscale versioolor, IV. 

^SO, Corvos oarnivoruB, Bart. Corbeau Carnivore. IV. 

ISO. Corvns Ameriaanns,.iu(2. Corbeaa d'Amérique. 

Corneille IV, 

181. Pioa Hudsonica, Bonap. Pis de de la Baie d'Hudson, IV. 

183. Cyannra oristata, Sieains. Geai huppé IV, 

188. FerisoreuB Canadensis, Bonap. Geai du Canada. Pie. IV. 

184- Hirundo horreorum, Bart. Hirondelle des granges, IV. 

18ff > Hirundo lunifrons, Say. Hirondelle à front blanc. IV, 

186. Hirundo bloolor, VieUl. Hirondelle bicolore. IV, 291. 
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Vol. P*g.. 

IST. Cotjle riparia, Baie, Hirondelle dea rivages. IT. 291, 

ISS; Progne purpurea, Baie. Hirondelle pourpre. IV. 292. 
ISU. Columba domeatica, Lat^ Colombe domeËtîque. 

Pigeon rV. 323. 

140. Ëotopistâ migratoria, iS^aioini. Pigeon voyeur. 

Toarte IV. 324. 

141. Meleagris gallopavo, Lin. Dindon commun. lY. 326. 
143. Pavo cristatuB, Lin, Paon domestique IV. 353. 

143. Numida meleagris, iiin. Pintade commane.. IV. 4M. 

144. Flkasianus colchious, Lwt. Faisan commnn. IV. 355.. 

145. Oallas domeetioa, .iuct. Coq domestique.... IV. 356.. 
14ft. Tatrao Canadensis, £ihii. Tétras du Canada,. 

Perdris de savanne IV. 357.. 

14'3'. Copidooia oupido, Baird. Perdrix des prairies., IV. 367. 
14S. Bonasa umbellua, SUph. Gelinotte à fraise. 

Perdrix de montagne IV. 358,. 

140. Lagopns sibue, Aiid. Lagopède blano. Perdrix 

blanohe IV. 358^ 

150. Lagopus rnpeatris, Leack. Lagopède des rochers IV. 

151. Ardea herodias, Xûin. Qrsnd Héron bleu... V. 
193. Ardetta eiilia, Gray. Petite Ardet te V. 

158. Botaurus lentiginoens, iS^fepA. Bntor taoheté. V. 
'194. Nyotiardea Gardeni, Baird. Héron de nait. V. 

155. Ibia Ordii, Bonap, Ibis d'Ord. Ibis à reflets. V. 

156. Charadriua Virgînions, Borck. Pluvier doré. V. 

ISî*. Aegialitis vooiferus, Catt. Pluvier criard V. 

15S. AfgialitiB semipalmiitus, Bondli. Pluvier aemi- 

palmé V. 

159. Squatarola helvetica, Cuv. Squatarolle Suiaae. 

Vanneau Pluvier V. 

lOO. Stropsilas interpres, llUg. Toumepierre vulgaire, V. 

161. Kecurrirostra Amerioiina, Onul, Avocette d'A- 
mérique Y. 

163. PhalaropuB hiperborens, Temm. Phalarope du 

Nord V. 

163. Pbilobela minor, Gray. Petite Bécasse V. 

164. Oallinago Wilsonii, Temm, Bécasse de Wilson. V. 

165. M acroramphus grifiens, Leack. Bécassine grise. Y. 84, 

166. Tringa canutna, Xinn. Maabêcbe grise..... V. IIL 

167. Tringa Antericana, Cai». Maubëohe d'Amérique V. 112, 
16S. Tringa macuUla, TkUI. Maobâche tachetée. T. U2, 
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Toi. Fa«g. 

16». Tringa WilBonii, JV^uW. Manbeebe de Wilson. V. 112- 

170. Calidris arenaria, i7/(^. Smderling variable, V. 113. 

171.. E renne tes (letrifîcatua, ïllig, Ereunette pétrifiée. 

Alouette de mer V. 114. 

173. Hieropalama bimantopns, Ba!rd. Echasse 

pattes-Iongaes V, 114. 

178. Gambfltta melanoieuoa, Bonap. Chevalier aboyear V. 146, 

1.74> Rhyaoopbilna solitarius, Bonap. Bécasse solitaire. Y. 147. 

170. Triogoidea maoularins, Gray. BécAsiean taobeté, Y. 147. 

176. Actituraa Bartramin», Bonap, Pluvier des cbamps Y. 148. 

177. Limoea Hndsonia, Sioaiat. Barge de la Baie 

d'Hudson. ■. V. 149. 

178. Nnmenins Hndsonias, Lalh. Courlis de la Baie 

d'Hudson Y. 179. 

179. NumeniuH borealiï", Font. Courlis du oord. V. IfiO, 

180. Ralins orepitans, Gmd. Râle tapageur Y. 209. 

181. Ballns Yirginianus, Linn. RSle de Yirçinie. Y. 210. 

182. Poraana Carolina, VidU. Râle de la Caroline. V. 210. 
188. Forzana NovceboraoeDeis, Bairâ. Râle jaune.. T. 211. 
184. F nlica American a, Qmtl. Foulque d'Amérique. Y. 211. 
ISS. Qy^MB Ataonataïaa, Sluirpleu. Cygne d'Amé- 
rique V. 345. 

186. Aneer hyperboreus, PaJUii. Oie du nord... V. 397, 

187. Barnioia Canadensis, Baie. Beraache du 

Canada. Outarde , V. 397, 

188. Bemicla Hutobinsii, Bonap. Bernache de Hatobios. Y. 398- 
ISO. Berniola brenta, iS'f'p&. Bernache commune. Y. 398. 

lOO. Anas bofohaa, Linn. Canard gris Y. 400. 

loi. Anaa obscura, Gmel. Canard noir Y. 401. 

193. Dafila acnta, J«n^f. Pilet paiDe-en-qaeuB. . Y. 401. 
198. STetUoD Garolinensis, Baird. Sarcelle aux ailes 

vertes Y. 402. 

194. Querqueduladiacors, S(e;)A. Sarcelle niiï ailes bleues, V, 402. 

195. Spatala elypeata, Boie. Spatule en bouclier. V. 403. 

196. Chaulelasmus streperus, Gray. Ridenne chipeau. Y. 404. 

197. Mareca Ame ricana, Steph. Macreuse d' Amérique. Y. 431. 

198. Aix aponsa, Boie. Aix époux. Canard hrancbu. Y. 432. 

199. Fulix marila, Buij-A Foulque Milouinan.. V. 434. 

30O. Fulix Hffinis, Baird. Foulque allié Y. 434. 

aOl. Fulii ooUaris, 53irrf. Foulque à collier Y. 435. 

303. Aitbya Americana, Bonap, Aithje d'Amérique.. V, 463 
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Vol. Pdge. 

SOS. Aithya valesncria, Bonap. Aithye de la valisnérie. V. 463. 

804. Buce|iliala AmoriMnii,iiair(/. Encéphale d'Amérique. V, 464. 

205. Bucephala Ittlandwii, Bàird. Buc^pliale d'Islande. V. 464. 

206. Biicephala albeo)a, Baird. Bucéphale blanchltie. V. 466. 
S07. Histrionicufl torquatus, BoHcy). Histrion ù collier. V. 466. 

aOS. Harelda glaoialis, ir«cft. Harelde du Nord V. 466. 

200. Camptolœcnus Labradorious, Oray. Canard du 

Labrador VI. 9. 

aïO. MelaneiUvelvetina, 5ufii. Mélanntte veloutée. VI. 10. 

ail. PclionettaperspicillaLa, ^'«/). Félionette apparente. VI. 10. 

212. Oidemia AmerioaDa, à'«,<ii«». Oidc-iuie d' Amérique VI. 9. 

213. Somateria tiiollissiuia, Lmch. Eider ordinaire. VI. 11. 

214. Somateria spcctabilis, ZoicA. Eider remarquable. YI> H- 

215. Erismatura rubida, Boitap. Krisinaturu rous^su. \l, 37. 
210. Mergus Ameriounus, Ckm. Harle d'Auiérîque. VI. 38. 

ai7. Mergus «errata, Z,(nn. , Harle denté VI. 38. 

21S. Lophoditca cueallatua, Br-ic.i. Harle huppd. . . VI. 39. 

ai9. Peleeanufl erythrocephalus, GineL Pélican boc-rouge VI. 69, 

aaO. Suia bassana, Ijùm. Fou de bassaii Vt. 71. 

221. Graculus carbo, Oray. Cormoran commun.. .. VI. 71. 

223. Thalaesidrouia pelagica, F/^'^r*. Pétrel pùlagien. VI. 98. 
22». ïhalassidcoma Leaehii, Bonap. Pétrel de l.uaoh. VI, 98. 

224. Puffinus fuligino^ua, Stnck. Puffin noir .... VI. 99. 
229. Stercorarius pomarious, 2'emm. Stercoraire poniariii VI. 100. 
aa«. LaruB leucopterus, f utr. Goéland aux ailes blanches VI. 130. 

a£7. Larus mariuus, I,.n«. Gtéland marin VI. 130. 

aaS. Larua argentatus, Sriinn. Goéland argenW. . . VI. 130. 

229. Laros Delawarensia, Ord, Goéland da D laware. VI. 131, 

230. CroioocephaluB Philadelphia, Lawf, ^Goéland do 
PhUadolpbie VI. 131. 

231. Rifisa trîdacljlus, Bonap. Uisse à trois doigts. VI. 132. 

232. Pagophila eburnea, £..!*/-. Goéland blano. .. . VI. 132. 
23». Xeuia Sabinii, 5o-»i^.. Goéland âquene fourchue. VI. 161. 

a34. Steina aranea, IVi/a. Sterne ara né aire Vl. 162. 

aS5. Sterna Wilaoni, 5^-n«/». Sterne de Wilaon TI. 162. 

236. ColymbuB torquatua, Briw». Ploogeon àiioilier. VI. 164. 

a37. Colymbus ae pte n trio na lia, Linn. Plongeon du nord. VI. 164. 

a;W, Podicops griaeigena, ftay. Grèbe 4 cou rojge. VI. 165. 

as». Podiceps cornutus, iaJAam. Grèbe cornu VI. 165. 

340. AIca torda, Lijin, Pingouin commun VI. 195. 

a41. Alormom urctioa, lUig. macareux arctique.. .. VI. 
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VoL P.gB, 

842. Ombria psittacula, i;»cft. Onibrîe Perroquet.. VT. 196. 

243. Uiiugrylle, Lalh. Guillemot gryl le VI. 197. 

244. Uria riogrin, j^Hitin. Qaillemot ringvJe VL 

245. MerguloB aile, i^iHn. Mei^ale. Pigeon de mei . VL 198. 



LES OISEAUX INSECTIVORES. 

m. 

Comment distinguer dans le grand nombre d'oiseaux 
qui nous visitent chaque année, ceux que nous devons pro- 
téger ; tous les oiseaux ne sont pas insectivores ? 

Tenons-nous en au texte de la loi, nous ne pouvons 
nous tromper. 

Qae dit la loi ? 

L'acte pour la protection des oiseaux insectivores et 
antres utiles à l'agriculture, sanctionné le 30 juin 1864, dit 
dans sa première section : 

" Il est défendu de tirer, détrtiire, tuer ou blesser 
aucune espèce d'oiseaux quelconque, sauf et excepté les 
aigles, faucons, éperviers, et autres oiseaux de la famille des 
aifïles, pigeons sauvages (tourtes), les embérizes orizivorest 
les martins-pêc heurs, les corbeaux et corneilles, entre le 
premier jour de mars et le premier jour d'août de chaque 
année; ". et ce sous une pénalité de %1 à $10, avec les dé- 
pens, ou l'emprisonnement à défaut de paiement immédiat. 

Ainsi, il n'y a guère lieu à se tromper, puisque tous les 
oiseaux sont protégés par la loi entre le 1er mars et le 1er 
août à l'exception des rapaces (aigles, éperviers, hiboux, 
chouettes, autours, etc.,) des tourtes, des corbeaux et cor- 
neilles, des embeiizes (goglus), et des mariins pêcheurs. 



LES OISEAUX INSECTIVORES. 251 

Le texte de la loi étant précis, noas devons l'admettre 
tel qu'il est. Nous pensons cependant qu'il pourrait sabir 
avec avantage quelqnes modifications. 

Disons d'abord que tous les oiseaux sont insectivores, 
c'est-à-dire se nourrissent avec plaisir des insectes qui vien- 
nent à leur portée ; qu'il en est cependant parmi eux pour 
qui les insectes constituent la nourriture habituelle, qui ne 
se prêteraient que difficilement à un autre régime, et ce 
sont ceux-ci que la loi protège, tels sont : les Hirondelles, 
Moucherolles, Fauvettes, Tritris, Engoulevents, Pics, etc. 
Quant aux autres, carnassiers et granivores, bien qu'ils 
saississent avidement les insectes qu'ils peuvent atteindre 
par circonstance, comme leur nourriture habituelle con- 
siste en grains ou en d'autres petits animaux plus faibles 
qu'eux, la loi ne les couvre pas de sa protection, considérant 
que les services qu'ils peuvent rendre occasionnellement 
ne compensent pas les dommages qu'ils causent sous 
d'autres rapports. 

Ci suit la liste des oiseaux les plus communs que noua 
devons particulièrement protéger, rangés dans l'ordre qu'ils 
doivent occuper dans l'estime du cultivateur, relativement 
aux services qu'ils lui rendent. 

Nous donnons pour chaque espèce ses noms vulgaires, 
frauçais et anglais. 

1" OISEAUX ÉMINEMMENT INSECTIVORES. 

L'Hirondelle des granges, Hirundo korreorum, Bart. 
Angl. Barn Swallow, 

L'Hirondelle des rivages, Hirundo riparia, Boie. Angl. 
Bank SwaUow. 

Le Martinet ou Hirondelle des cheminées, Chœtura pe- 
lasgia, Sjeph. Angl. Chimney Swallow, 

Le Tritri, Tpramius Carolimeasis, Baird. Angl. Bee 
Martin. 

Les Fauvettes, Dendroica, J^yiodioctes, Helmtnlophaga, 
Gtotlypis etc. Angl. Warblers. 

Les Moucherolles, Sat/ornis, Empidonax, Myiarchus, etc. 
Angl. CaichJUes. i 
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L-'s Pics, Picus, Hylatomus, Picotdes, Calaptes, etc. Angl. 
Wom-t:>rrke,s. 

Le.-; ij '4'on!>'\'ents, Chon/eiles,Aiitioslomus.A]i<i\. Nighf- 
Mawk, Whiji-jiiinr-wilL 

2° OISr-AUX INSECTIVORES ET GRANIVORES. 

Ls Ko*si rnol, Pinson chanteur, et les satros Pinsons 
M-li)x;/it'i, S/i;:e//a,i'tc,Angl, Long Span-ow, Field Spirroio. 

Le-i JL'smg-s, Parus. Angl. Titmowes 

Li.1 Cb:iv Itinneret, Ckrysomitris trislis, Bonap. Augl. 
Yel/ow bi'il. 

L.'s Griives, Turdus, Mimus etc. Angl. Trwshes. 

L'Kionrnean, Molothrus,pecoris,S'wmns. Angl. Cow-bird. 

Iji' Caion^i", Ag^elaius phœniceus, Vieill Angl. Red-wing- 
ed lilack'jird. 

L"s Jliiiiiatfii, Qidscalus, Scolecophagus. Angl. Black- 
birds 

Li's Grosbi'cs, Pinkola, Gairaca- Angl, Grosbeaks. 

Les .la.-ii'urs, Ampetis. Angl. Waxwing, Cedar bird. 

Le G^ogln, DoUckonyx orizivorus, Sw. Angl. BobolinJc. 

Lus Geais, Cyanura, Perisoreus. Angl. Jays. 

Lti Moineau, Passer Domestious, Brissot. Angl. S/iar- 
row, «te, etc. 

Tous les oiseaux de cette dernière catégorie consument 
une quantité prodigieuse d'insectes au printemps, mais 
pHT.iissent préférer les graines des plantes dès qu'elles com- 
mencent à mùi'ir. 

Nous ne voyous pas pourquoi le législateur a cru de- 
voir refuser protection au Q-oglu, Dolichonyx orizivorus, Sw. 
Le (joglii, cependant, ne se nourrit que d'insectes au prin- 
temps, surtout au temps de sa couvée et de l'élève de ses 
petits. 

On aurait pu par contre, ne pas protéger les Jasems 
(Récolbts) qui deviennent très nuisibles au printemps, eu 
dévorant les Ileurs des arbres fruitiers, pommiers, pruniers, 
etc., et en enlevant les cerises dès qu'elles commencent à 
mûrir. De même pour l'Ecorcheur, Collyrio borealis, en an- 
glais, Shrike, qui continuellement fait la chasse aux Mou- 
cherolles, Mésanges, etc. 
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Puisque nous en sommes sar le sujet, nous ferons encore 
connaître dem antres amis dn cultivateur, qui lui reii<ieiit 
des services incalculables, et que cependant il poursuit 
d'ordinaire sans relâche. Ce sont le crapaud et la 
chauve-soulis. Si la laideur était un vicn et qu'on ne dût , 
juger du mérite que par les apparences,iious avouons que ces 
deux animaux auraient peu de titres à notre protec- 
tion ; mais chez les bêtes comme parmi les hommes, les 
formes extérieures doivent céder le pas aux qH:i!itL'S qui 
diilingTient les individus, et dans maintes occ^isions nous 
pouvons constater que les aptitudes les plus heureuses, les 
caractères les mieux doués sont cachés sous des apparences 
extérieures fort peu recomraandables, comme si la nature 
voulant faire oublier son écart, se hâtait d'établir une com 
pensatiou de ce que nous jugeons être un défaut. 

D'un autre côté, qu'est-ce que la beauté et la laideur ? 
Ce sont là des termes dont l'acception propre n'a rien de po- 
sitif, et qui n'ont de valeur que comparativement à l'estime 
que nous attachons à certains objets. Et puisque le noir e.«t 
préféré au blanc en certains quartiers, qui sait, si. même en 
dehors du monde des batraciens et des chéiroptères, les 
gales des crapauds avec les membranes alaires des chaiives- 
souris ne sout pas des ornements for estimés de ceux qui 
en sont dépourvus ? Nos modes du jour parmi nos belles 
peuvent nous fournir des exemples d'excentricités encore 
plus surprenantes. Mais quoiqu'il en puisse être, le cra- 
paud et la chauve-souris, quelque laids que nous puissions 
les trouver, n'en soht pas moins des êtres éminemment 
utiles, pour la quantité prodigieuse d'insectes qu'ils cifh- 
Bomment chaque jour, et à ce titre le cultivateur leur doit 
une protection toute spéciale. Ce sont d'ailleurs des êtres 
tout-à-fait inoffensifs sous tous les rapports. 

Espérons que ces quelques réflections, jointes anx nom- 
breuses circulaires que le Département des Terres a fait 
répandre dans toute la Province, suffiront pour ouvrir les 
yeux des intéressés et les eng^er à protéger leurs véri 
tables amis, les OISEAUX INSBGTIVOKKS. 
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Personne n'ignore que la forêt, vierge oa plus ou 
moins mutilée, est te séjour naturel des oiseaux. Les arbres, 
on au moins les buissons, leur fournissent tout à la fois des 
retraites pour se soustraire à leurs ennemis, des cachettes 
pour y placer leurs nids, et le couvert tant pour se mettre 
à l'abri des orages que pour se soustraire aux rayons trpp 
ardents du soleil. Le nombre de ces gais habitants de l'air 
qui nichent sur le sol et se confinent aux pâturages et aux 
champs cultivés est très restreint ; si donc vous ne laissez 
aucun arbre dans vos champs ni autour de vos demeures, 
vous enlevez aux oiseaux leurs retraites nécessaires, et dès 
lors vous livrez sans merci vos cultures au formidable 
monde rongeur des atomes. L'être inSnimeut petit, ne 
trouvant plus d'autre végétation que celle de vos cultures, 
s'y abattra par millions, et les moissons les plus promet- 
tantes disparaîtront sous ses mâchoires. Ses ennemis na- 
turels auront disparu, parce qu'on les aura privés de leurs 
retraites, et dès lors il se multipliera sans obstacles d'après 
les lois de sa prodigieuse fécondité. 

11 y a quelques quinze ans, des légions de sauterelles 
sa montrèrent dans les grains à Fortueuf, En. quelques 
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jours seulement, de vastes champs de blé, de seigle, d'avoine, 
étaient dépouillés presque entièrement de leur feoillage. 
Déjà les redoutables insectes s'attaqaient aux épis pour en 
ronger les glumes ; les cultivateurs étaient désolés, ils 
voyaient leurs moissons perdues, lorsque des légions de 
corneilles s'abattirent tont à coup dans les champs et les 
purgèrent des insectes en quelques jours seulement. 

L'insecte nous cause des dommages infinis ; l'oiseau 
est par excellence le grand destructeur d'insectes ; mais 
l'oiseau a besoin d'arbres pour retraites; il faut donc loi 
ménager ces retraites. 

Il est peu de paya où les arbres d'ornement sont si 
peu appréciés, si peu respectés, si fort négligés qu'en Ca- 
nada. Mais q.ue disons-nous négligés ? Non-seulement on ne 
protège pas ces arbres, mais on les attaque, on les mutile 
sans motif, on se fait un malin plaisir de leur porter des 
coups, de leur faire des plaies plus ou moins domma- 
geables, 'lorsqu'on ne les fait pas de suite périr. Voyez 
ces ormes, ces frênes, ces érables qui bordent les chemins . 
en certains endroits, portant sur leurs troncs les nom- 
breuses cicatrices des plaies que leur ont infligées des 
bûcherons, des cultivateurs, souvent dans le temps même 
qu'ils venaient chercher la fraîcheur de leur ombre ! 

Dans notre pays aouveau, encore si riche eu essences 
forestières, le cultivateur est aussi, la plupart du temps, 
défricheur, et même assez souvent bûcheron de chantier. 
Habitué à faire table rase de sa hache des plus nobles 
pièces végétales, il poursuit cet entrain de destruction 
sur tout arbre qu'il rencontre, comme si aucun ne pouvait 
lui offrir autre chose que des bûches pour son foyer, et 
quelques pif^ds de terre dans l'emplacement de sa souche 
à ajouter à sa ferme déjà trop étendue. On le croirait pris 
parfois d'une manie de destruction contre tout végétal, tant 
l'abattage a été complet. 

La vue réjouissante de la vie végétale aux portes de 
sa demeure, la fiaicheur bienfaisante du feuillage qui pro- 
jette son ombre sur son toit dans la saison des chaleurs, le 
gai babil des oiseaux qui viennent à sa porte élever chaque 
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année an* iiouvolle famille, les services que ces précieux 
voisins lui rendent en protégeant ses moissons, tout cela 
est compté pour rien. La cognée a fait disparaître les 
troncs qui formaient la forêt, et une fois le sol livré à la 
charrue, il ne peut Ci ncevoir qu'on ouvre çà et là quelques 
fosses pour y l'aire venir de nouveaux quelques arbres. 

Voyez ce grand nombre de paroisses où l'on parcourt 
des concessions entières sans y rencontrer un seul arbre, 
pas même de ceux qui offrent un double avantage dans les 
fruits qu'ils portent. Est il rien de plus ennuyeui, de plus 
monotone, de plus plat que ces étendues immenses de 
champs, où les lignes de clôtures et les rangs de construc- 
tions ^ i>roji'ttent seules an-dessus du sol? Comme tout y 
paraît morne, silencieux ! Le braissomcnt de l'air à travers 
les .'■pis lies moissons semble s'harmoniser avec la mono- 
tonie un cnup d'œil, pour ne faire entendre qu'un frotte- 
ment égal, continu, sans fin dans ses ondulations. Les 
uiiimaux dans leur pacage rôtissent littéralement sous les 
brûlants rayons du soleil, contre lesquels rien ne peut les 
protéger. 

Pourquoi avoir ainsi privé ces animaux d'un comfort 
si facile, et enlevé an paysage son attrayante diversifér 
pour le convertir en une morne plaine presque sans vie? 
Pourquoi n'avoir pas conservé en quelques endroits cer- 
tains représentants de la forêt primitive, ou du moins ne 
les avoir pas remplacés par qoelques plantations dispersées 
çà et là ? C'est que le défricheur peu réfléchi et insouciant 
ignorait la valeur d'un arbre d'ornement, et ne voyait dans 
tout végétal projetant sa cime au-dessus de sa tête, qu'un 
individu de cette ancienne forêt qu'il lui a fallu atta- 
quer avec tant de peines, et contre lequel il fallait encore 
employer la cognée. 

Il n'est presque pas de ferme où il ne se rencontre 
quelque butte, quelque élévation, où le roc trop voisin de 
la surface ou des cailloux trop drus semés rendent le sol à 
peu près impropre à la culture. Pourquoi avoir dénudé 
ces endroits? pourquoi les avoir dépouillés des arbres et 
arbrisseaux qui les couvraient ? Est-ce que quelques érables 
ou peupliers ne seraient pas plus agréables que ces cailloux 
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blanchâtres qui reflètent les rayons du soleil ? Est-ce qu'un 
joli bouquet d'arbres vert?, sous lesquels viendraient se 
reposer les animaux, ne serait pas préférable à la roche 
inerte qui projette aujourd'hui son front chauve au des* 
sus du sol? 

Mais le mal n'est pas sans remède. Aujourd'hui qu'on 
commence à sentir le vide que l'on a fait autour de soi, et 
qu'on apprécie le tort que l'on s'est fait en rasant si net, il 
faut se hâter de réparer la faute en recourant aux plan- 
tations. 

Qu'on plante partout et abondamment. D'abord, un 
verger aux environs de chaque demeure, c'est le complément 
nécessaire à toute ferme; et ensuite le long des routes. Qu'on 
tente aussi de reboiser certaines parties improductives 
de la ferme, comme celles par exemple où des cailloux trop 
nombreux empêchent la charrue de passer ; dans peu d'an- 
nées, on aura converti ces endroits en bouquets ou bocages 
qui joindront l'utile à l'agréable. Que dans les défriche- 
ments nouveaux on sache distinguer ces endroits, et les 
soustraire à la destruction commune pour les conserver. 

Cette dénudation complète des campagnes, surtout dans 
les terrains montagneux, a produit les plus graves inconvé- 
nients en certains pays d'Europe, comme le dépouillement 
des collines du sol qui les recouvraient pour l'entraîner dans 
les plaines, le gonileraent subit des rivières pour causer des 
inondations, la soustraction de tout obstacle à l'impétuosité 
des vents qui balayent tout dans leur furie, etc, etc. C'est. 
à tel point que les gouvernements, justement alarmés de, 
cet état de choses, ont pourvu par de sages mesures, au 
reboisement des collines en certains endroits, et à la planla^. 
tion d'arbres le long des routes publiques, Pourquoi ne pro- 
fiterions-nous pas de ces exemples en ce pays et ne pren- 
drions-nous pas de suite le moyen de nous mettre à l'abri 
contrede sigravesaccidents? Déjà, en certains endroits de 
cette Province, on commence à en ressentir les atteintes : 
les gonflements subits de nos rivières à la suite d'orages, 
l'abaissement continu du niveau de nos cours d'eau na- 
vigables, les vents déchaînés balayant jusqu'aux construc- 
tions des cultivateurs dans de vastes plaines, etc., etc. 
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Hàtons-nons de parer à tons ces inconvénients en fai- 
sant partout de uombrenses plantations. Entourons nos 
demeures de vergers ; pommiers, pmiiiers, cerislera, etc. ; 
bordons nos voies publiques d'arbres d'ornement : ormes, 
érables, chênes, frênes, peupliers, etc. ; reboisons les par- 
ties incultes de nos champs, et sachons aussi mieux ména- 
ger les forêts que nous exploitons. Nos hivers sont longs 
et rigonreuz, U nous faut chaque année une quantité con- 
ûdérable de combustible. Le cultivateur prévoyant sait 
ne prendre, en iaisant son bois de chauffage, que les pièces 
nécessaires, et se donne bien le garde de détruire, blesser 
ou mutiler celles qui sont encore trop jeunes pour pouvoir 
être utiles. Une forêt ainsi ménagée se refait en bien peu 
d'années. Après 8 ans, 10 ans, on peut glaner de nouveau 
dans les endroits ainsi exploités. Bien des cultivateurs, s'ils 
avaient pris ces sages précautions, ne se verraient pasforcés 
aujourd'hui d'aller chercher leur combustible à des 4, 5 et 
6 lieaes, ils le trouveraient encore sur leur ferme. 

Mais quand et comment planter, et quelles espèces de 
plants employer ? 



Qnutd faut-il planter ? 

Voilà la question qu'on nous a vingt fois posée, et à 
chaque fois, nous avons répondu ; plantez au printemps ; 
et nous répondons encore : plantez an printemps. 

On réussit souvent, dans les terrains secs, avec les plan- 
tations d'automne ; mais en général il vaut beaucoup mieux 
planter au printemps. 

Les plants que vous mettez en terre à l'automne, 
ayant perdu par l'airacbage leurs spongioles, ces extrémités 
des racines extrêmement ténues qui pompent dans le sol 
les sucs nécessaires aux plantes, auront souvent à souffrir 
grandement de la déperdition, par l'évaporation due aux 
chaleurs d'automne, de leurs sucs nourriciers, qu'ils ne 
pourront remplacer qu'au printemps après l'émission d'un 
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nouveau chevelu ; taudis que plantés au printemps, ils 
commencenr, aussitôt que la chaleur se fut sentir, à se 
pourvoir de suite des sucs nécessaires. 

Plantez au printemps, mais si vous êtes obligé de &ire 
venir vos plants de loin, procurez vous les à l'automne. 

La sève étant dans un état de sommeil à l'automne, 
des plants convenablement disposés peuvent demeurer 
des trois à quatre semaines en caisse sans souffrir. Tandis 
qu'au printemps, la sève réveillée par la chaleur, se met 
aussitôt en mouvement, même dans des arbres en caisse ; 
et on comprend que ne pouvant alors faire provision de 
nouveanx sucs, les plants auront bientôt épaisé ceux qu'ils 
recelaient, 11 nous est arrivé une fois, en ouvrant une 
caisse de cerisiers et pruniers que nous faisions venir des 
Etats-Unis au printemps, de trouver les plants toat en 
fleura. * 

Comment planter ? 

Le procédé est des plus simples pour toute personne 
qui veut se rendre compte de sa manière de faire. Cepen- 
dant, il n'arrive encore que trop souvent que des plants 
manquent à la reprise, par ce que l'opération a été mal 
fùte. 

On conçoit, par exemple, qu'enlever une pelletée de 
gazon dans un pré pour y enfoncer les racines d'an arbre 
qne souvent l'on replie par ce que le trou est trop petit, 
n'est pas un mode bien rationnel d'agir, et ne doit réussir 
que fort difficilement. Les racines de votre plant, enlevées 
à un sol qui leur convenait, et plus on moins maltraitées 
dans l'arrachage, s'accommoderont difficilement d'une terre 
compacte, peu divisée, qui souvent ne les touchera pas de 
toutes parts ou les mettra en contact avec les racines du 
gazon qui absorberont tous les sucs, si toutefois elles ne se 
mettent pas en fermentation par suite du bonlevets^nçnt 
qu'on en aura fait, pour faire péiir de saite les racines de 
votre arbre. Creusez toujours un trou beanconp plus grand 
qne l'étendue des racines de votre plant; et lors de la plan- 
tation, ayez grand soin de ne mettre entre les racines que 
la terre la plus meuble, la plus divisée, afin qu'il ne reste 
aucun vide, et aussi riche que possible pour subvenir à l'ê* 
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tftt de faiblesse où se trouve votre arbre ; pressez fortement 
la terre du pied en soulevant votre plant, afin de bien rem- 
plir tons les interstices, et ne renvoyez jamais dans le troa 
du gazon, des caillonz on des grosses mottes qui pourraient 
nuire aox racines. 

Avant de planter un arbre, il faut procéder à ce qu'on 
appelle, en terme de jardinage, son habillement. Cet habil- 
lement consiste à lui retrancher plus on moins de la tête, 
de manière à la proportionner aux racines qui ont été plus 
ou moins mutilées. 

Nous avons dit plus haut qu'il fallait se procurer les plants 
à l'automne, lorsqu'on les fait venir de loin, et no les 
planter qu'au printemps. Voici alors comment ou les hi- 
verne. 

"Voue crensèz dans un endroit sec et bien égoutté une 
rigole de 12 à 15 pouces de profondeur; vous conpoz en 
talus l'un des bords de cette rigole, puis couchant vos plants 
en javelle sur ce talus, vous leur recouvrez la racine de la 
terre enlevée, de manière qu'il y en ait au moins 10 à 12 
pouces par dessus. C'est ce qu'on appelle faire hiverner 
des plants en jauge. Vous mettez dô plus une planche on 
quelques branches de sapin sur les tiges pour les empêcher 
de se redresser au vent et les faire plus sûrement coavrir 
par la neige. De cette façon, les plants les plus faibles 
peuvent endurer l'hiver sans souffrir, et au printemps, vous 
les avez de suite à votre disposition pour les mettre en de- 
meure, lorsque le temps et l'état de votre terrain vous per- 
mettront de le faire. 

Maintenant quels plants employer ? 

Pour les arbres d'ornement, de même que pour les 
arbres fruitiers, il faut recourir aux pépinières. Les arbres 
qutf l'on enlève à la forêt pour en faire des plantations sont 
toujours ceux qui offrent le moins de chance pour la reprise. 
Ayant poussé à l'abri d'autres grands arbres, leurs tiges 
sont souvent effilées, étiolées, et leurs racines fort allongées, 
ne portant de chevelu qu'à leurs extrémités, parce 
qu'elles se sont développées dans un sol tenu dans une 
humidité constante. Il vous faut raccourcir ces racines, et 
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dès lora il ne voua reste plus que des tronçons assez gros, 
dépourvus du chevelu qui doit donner aaissanco aux spoQ- 
gioles ; de là ce manque de réussite si fréquent ; tandis 
que les arbres élevés de graines en pépinières vous pré- 
sentent (les tiges ibrtes, robustes, avec des racines peu éten- 
dues et fortement pourvues de chevelu. 

Malheureusement nous n'avons encore en cette Pro- 
vince aucune pépinière véritablement digne de ce nom, et 
comme les demandes de plants de l'étranger sont assez dis- 
pendieuses et offrent plus d'un inconvénient, force nous est 
de recourir à la forêt pour nos arbres d'ornement. Il serait 
pourtant assez facile de parer à ce manque de pépinières 
en en formant de petites chacun pour soi. Prenez dans la 
forêt de tout jeunes plants, de 10 à 15 pouces de hauteur 
par exeniple, plantez-les sur quelque coin de votre jardin, 
et dans deux ou trois ans vous aurez d'excellents sujets 
pour vos plantations. 

Quant aux arbres fruitiers, le manque de pépinières 
se fait encore plus fortement sentir, si tant est qu'en bien ' 
des endroits nos cultivateurs commencent à comprendre la 
nécessité d'avoir des vergers et se laissent duper par les 
agents de pépiniéristes Américains malhonnêtes, qui vien* 
nent leur en imposer pour leur extorquer leur argent. Ces 
agents ne rougissent pas de vendre jusqu'à $9 et 810 la 
douzaine des plants de pommiers tout ordinaires ! On au- 
rait peine à croire que dans les seuls comtés de Portueof 
et de Charaplain, des agents de cet acabit, ont vendu de- 
puis quelques mois seulement, pour plus de $18,000 de 
plants de pommiers ? C'est ce que nous a pourtant assuré 
un curé sur les lieux qui le tenait de leur propre aveu. 
Quant on va dans une pépinière chercher un arbre extraor- 
dinairt.', déjà en rapport, qu'on veut planter avec des pré. 
cautions toutes particulières pour ne pas le retarder, on 
nous le fait payer $1 ou même plus cher encore. Mais les 
arbres du commerce ordinaire ne se vendent jamais plus 
de Î4 la douzaine, et souvent même on peut en obtenir à 
meilleur marché. Mais ce sont : la Pomme-Pêche, la Té- 
tofski, la Brunswickoi^e etc. ; soit, ces pommes sont très 
rustiques, mais sont loin de valoir la St. Laurent, la Fa- 
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mense etc. ; d'ailleurs elles ne coûtent pas plus à propag-er 
que n'importe quelle autre espèce. 

Nous croyons devoir prévenir les cultivateurs contre 
ces prix ezhorbitants que l'on exige, et les avertir que nous 
sommes à prendre des mesures pour que d'autres agents 
leur fournissent les mêmes plants aux prix ordinaires, en- 
viron deux chelius le pied, |4 la douzaine. 

Comme il arrive souvent qu'on attend avec impatience 
la croissance plus ou moins lente des jeunes plants que l'on 
a mis en terre, et qu'on se trouve pressé de jouir plus tôt 
de son travail, il est un moyen de se procurer presque de 
suite des bocages tout formés, c'est par la plantation d'hiver. 

Ce mode est passablement difficile, exige beaucoup de 
précautions, et est assez dispendieux, mais d'un autre côté 
il est presque toujours infaillible. Yoici comment on 
opère. 

£n plein hiver, en Février, Mars etc., lorsque la terre 
est encore gelée et couverte de neige, vous allez choisir vos 
plants dans la foiftt, de 12, 15 et 20 pieds de hauteur. Vous 
tranchez la terre gelée autour de chaque arbre de manière 
à l'enlever avec une motte de largeur proportionnée à sa 
taille, vous le transportez avec précautions pour ne pas bri- 
ser les branches, à l'endroit de la plantation, et l'assujétissez 
dans le trou que vous lui avez préparé. Vous ne mettez 
pas moins de quatre bons tuteurs pour le protéger contre 
l'action du vent, et vous ramenez la neige pour couvrir le 
tout. Aussitôt que la terre commence à dégeler au prin- 
temps, vous visitez souvent vos plants pocr presser le soi 
qui ferait défaut et les maintenir dans leur position, et vous 
ne tardez pas à les voir continuer leur végétation sans 
presque s'en apercevoir, si l'opération a été bien faite. Les 
sapins, si difficiles à la reprise, les pins, les bouleaux, les 
melèses, etc., se plantent avec avantage de cette manière- 

Quant au choix à faire parmi nos essences forestières 
pour nos arbres d'ornement, il doit se régler sur la qualité 
du soi à votre disposition. Le cormier, le cerisier à grappes, 
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le petit merisier etc. sont anrtont recherchéB poar les arbres 
de petite taille. Parmi ceux de grande venne, l'orme ae place 
aa premier rang ponr eon élégance et sa majesté, mais il ne 
pent réussir partout, il lui faut une terre profonda et riche ; 
l'érable, la plaine, le bouleau, le peuplier-baumier, le me- 
lèse, le sanle blanc, l'épinette, etc., sont des plus estimés. 

Ajoutons que les arbres contribuent grandement à as- 
sainir l'air que nous respirons. Seule la plante est capable 
de convertir la matière inorganique en corps organisés sas* 
ceptibles de nous servir de nourriture pour l'entretien de 
notre vie. La chair des animaux même dont nous nous nom* 
lissons n'est pas eu dehors de cette loi, puisque l'animal ne 
tient sa vie que de la plante. La plante est l'intermédiaire 
nécessaire pour compléter le cercle entre les trois règnes de 
la nature. La plante décompose le minéral, le convertit 
en corps organisés ; l'aniinal ne subsiste que par ces corps 
organisés, et l'animal rend au minéral, par ses fonctions 
vitales ou sa décomposition finale, les éléments qu'il lui 
avait empruntés. 

Dans l'acte de la respiration, nous absorbons l'air al* 
mosphérique pour en retenir l'oxygène et l'hydrogène en 
laissant échapper le carbone ; et la plante, par un procédé 
tout contraire, dans ses fonctions vitales, fixe le carbone et 
laisse échapper l'oxygène et l'hydrogène qm nous con- 
viennent. 

On a constaté que les arbres laissent exhaler par Uni 
fenîlles une quantité^ considérable d'hnmiditê. Fias dono 
il y aura d'arbres dans un endroit, plus l'humidité sera 
abondante ; et par conséquent, malgré la raréfaction de l'air 
dans les grandes chaleurs d'été, l'air atmosphérique y de- 
meurera toujours assez riche en principes convenables à 
nos fonctions vitales. 
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Mr. Je Dr, C. uoi^ écrit de St. Pie, comté do Ba^ot, en 
date du 20 Juillet dernier : 

" Oonaaissant votre amour pour la science et votre zèle 
pour la faire connaître de cens qui en ignorent même les 
rudimenle, je vous envoie avec confiance trois à quatre 
larves que je me suis procurées dans les circonstances sui- 
vantes : Hier on m'apporta un enfant âgé de huit jours, de 
parents à l'aise et de tenue irréprochable. On s'était aperçu, 
deux jonrs auparavant, qae le marmot avait ce qu'ils 
appellent des boutons de chaleur. Le jour suivant, avant 
hier, des pustules avaient remplacé les boutons. Beaucoup 
d'irritation ; et un gonflement considérable formait la base 
de chaque pustule. Le diagnostic me parut d'abord em- 
barrassant; je n'avais Jamais vu ni lu aucune description 
de maladie de peau présentant de tels symptômes objectifs- 
Examinant les gonflements avec un r.doublement d'atten- 
tion, et à l'œil et au toucher, je remarquai à l'aide de ce 
dernier sens qu'il y avait quelque chose qui se mouvait 
eous une pression délicate. Craignant de commettre une 
erreur, j'essayai chaque pustule, et chacune me rendit le 
même effet. Je pris alors une aiguille et j'enlevai la petite 
gale qui semblait couronner une pugtule ; à ma grande 
surprise, je vis une larve vermiforme des plus vigoureuses 
se montrer le bout de la tête, puis se rétracter aussitôt pour 
se montrer encore ; je la saisis avec la pointe de mon 
aiguille et en fis l'extraction. J'en fis autant pour 5 
antres sur le cou et sous le menton, 2 dans une même 
cavité dans la saignée du bras droit, une sur le dos et 2 sur 
les lombes ; dix en tout. 

" Il y en avait plusieurs autres à l'état embryoniqne, 
à peine les voyait-on à l'œil nu ; et d'après tes parents, elles 
devaient être dans deux jours dans la même condition de 
maturité où je voyais les autres. Ces larves paraissaient 
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avoir fait élection de domicile dans [« tissu sous-cutané, car 
après t?n aycir fait l'extraction, j'ai pu à l'îiidc d'une sonde, 
soulever toute l'épaisseur de la peau comme formant la 
vouto de leur caverne. 

" Maintenant, si c'est une mouche qui ait trouver 
moyen de déposer ses œufs dans l'intérieur des tissus 
cutanés de cet enfant, car il n'y avait aucune lésion exté. 
rieure, qu'elle esi-elle, qui puisse avoir ainsi la faculté de 
•produire des larves, des vers aussi vifjourrux et en si peu 
de temps ? Vingt minutes après leur immersion dans de 
l'esprit rectifié, ces larves étaient encore toutes grouillantes." 

Notre correspondant a rencontré là un cas des plua 
intéressants eî probablement sans précédent jusqu'à ce 
jour. 

Les larves nous sont parvenus dans un état assez satis- 
fesant, quoique mortes et passablement desséchées. Un 
examen attentif à la loupe et au microscope a pu nous con- 
vaincre que c'étaient réellement des larves de diptères 
(mouches), mais de quel genre et de quelle espèce ? c'est 
ce que nous ne pourrions décider. Ces iarves apodes, 
grasses, plus grosses antérieurement, paraissaient assez 
avancées, quoique ne touchant pas encore à leur maturité. 
Elles présentaient une ressemblance assez étroite avec 
celles de la mouche de la viande. Callîphora vomitaria ; 
cependant nous inclinerions plutôt à croire que c'étaient 
des larves de Tachines, genre voisin des Calliphores, et qui 
sont de même créophiles, se nourrisaut d'ordinaire de la 
substance des chenilles sur le corps desquelles elles sont 
déposées. Que des Tachines aient pénétré dans des appar- 
tements ? nous en avons souvent rencontré ; qu'elles aient 
pu déposer leurs œufs sur la peau ou les langes de l'enfmt ? 
rien de bien surprenant; les larves se seront ensuite infil- 
trées sous la peau, comme elles savent le faire sur le corps 
des chenilles, et de là les accidents relatés. Il est malheureui 
que notre correspondant n'ait pu se procurer l'insecte par- 
iait de cette larve, nous aurions eu là la solution d'une 
difficulté qu'il faudra peut -être encore longiemps attendra. 

Pensant que nous pourrions trouver parmi les savants 
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des Etals-Unis des personnes plus exercées que nona en 
entomologie, surtout dans la partie embiyologique, nous 
nous sommes empressé d'envoyer ces larves pour les sou- 
mettre à leurs observations. Mais malheureusement nous 
avons mal dirigé notre chois. De tous les savants de la Ré- 
publique voisine il n'y en avait peut-être qu'un seul capable 
de recevoir une communication sur un lait nouveau et in- 
téressant la science et de la laisser sans réponse ; et c'est 
précisément snr celui-ci que uons sommes tombé. 

Mais a-t-on déjà des exemples que des mouches aient 
ainsi déposé leurs œufs sur des corps humains ? 

On en cite plusieurs ; aucun cependant que nous sachions 
en ce pays. En Janvier 1873, on trouva dans un abcès 
SUT le corps d'un enfant de 8 ans, au Texas, des larves 
qu'on crut être celtes de l'Œstre de l'homme, Œulrus ko- 
minis, Gmel. qui souvent causent des désordes sérieux par- 
mi les naturels de l'Amérique tropicale. Mais une étude 
plus attentive prouva que c'était celles de l'Œstre du 
mouton, Œsirm ovis, qui contre leur habitude avaient pu 
pénétrer jusque là. 

On signale dans les Indes Orientales une Tachinide, 
Jdia Bigoli, dont les larves se trouvent très souvent dans 
des pustules sur le corps humain ; les larves de St. Pie 
pourraient peut-être se rapporter à quelque autre espèce 
de la même famille. 
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On nous écrit de la Baie du Febvre en date du 10 
Août: 

" Vous recevrez en même temps que la présente une 
petite fiole contenant quelques insectes dont nous ignorons 
et la nature et l'origine. Ces insectes ont été recueillis au 
fond d'une espèce de puits artésiçn, creusé tout dernière 
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ment au presbytère i!e la Baie, dan8 une couche d'argile ' 
plastique d'une puissance iitconnun. Le puits a 107 pieds 
de profondeur, il est boisé en épinefte blanche et n'a qu'un 
pied de diamètre. La première ean extraite de ce puits 
s'est trouvée, dit-on. pleine d'une espèce de poussière gra- 
nuleuse ressemblant à des œnfs d'insectes; et quelques 
jonra plus tard, l'eau extraite au moyen d'une chaudière 
était littéralement couverte des insectes en question. Le 
puits est toujours demeuré couvert, si -ce n'est durant 
le travail de perforation et d'extraction de l'eau. 

" N'étant pas entomologiste, j'ai recours à votre science 
pour résoudre une question, fort simple en elle-même 
peut-être, mais un peu mystérieuse pour des hommes qui 
n'ont pas fait de l'entomologie une étude spéciale." 

Les insectes nous sont parvenus en parfaite condition, 
et aujourd'hui, 20 Août, ils se promènent encore avec 
beaucoup d'agilité dans leur fiole. 

fleureusement qu'ils se sont conservés vivants, car 
leur simple apparence aurait pu nous tromper et nous les 
faire prendre pour des larves de coléoptères ou antres 
tandis que ce sont déjà des insectes adultes ou parfaits. 
Ces insectes, qui ont assez l'apparence des poux ordinaires, 
sont d'un brun plombé, de consistance assez molle, et 
couverts de poils clairsemés. Ils portent 2 petites an- 
tennes de 4 articles, et leur abdomen qui se partage en 
sections à peu près régulières est dépourvu de tout ap- 
pendice à la partie postérieure. Ils se rangent dans la 
famille des Podurelles de Linné, qui appartient à l'Ordre 
dea Aptères ou Thysanoures. Ces insectes en effet ne 
prennent jamais d'ailes et ne subissent aucune métamor- 
phose. En sortant de l'œuf, ils ont la forme qu'ils conser- 
veront tonte leur vie, ne faisant qu'accroître en taille par ' 
des mues ou des changements de peau successifs. Ou les 
trouve sur les arbres, sous les écorces, sous les pierres, sur 
le sol, sur les eaux stagnantes, les plantes aquatiques etc. 
Tous sont de petite taille et la plupart possèdent au 
derrière de l'abdomen un ressort qui leur permet d'exé- 
cuter des sauts plus on moins considérables. r 
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Ces insectes qui quoique communs offrent assez peu 
d'intérêt, n'ont ét6 jusqu'à ce jour encore que fort peu 
étudiés ; cep(.>ndaiit on en distingue plusieurs genres di- 
visés en espèces assez nombreuses. Ceux transmis, vu 
leur manque d'appareil snltatoire, doivent so ranger dans 
le genre Lepisma, Burraeister. On les voit souvent réunis 
en t.as à la surl'ace de l'eau, simulant de petits amas de 
poudre à canou qui s'en iraient flottant an courant. On 
croit qu'ils se nourrissent de matières végétales dété- 
riorées. 

Maintenant comment sont-ils parvenus dans le puits? 
Y auraient-ils été amenés par des courants souterrains à 
travers la glaise ? La chose n'est pas probable. Il est plus 
aisé de croire qu'envoyés au fond avec des copeaux pen- 
dant le travail du boisement du puits, ils ont trouvé à la 
surface de l'eau des conditions favorables à leur dévelop- 
pement et se sont multipliés prodigieusement en quelques 
jours seulement. Il est probable que leur présence au 
fond de ce puits ne se prolongera pas considérablement, car 
ils ne doivent pas rencontrer là les conditions essentielles 
pour eux pour en faire leu»* séjour habituel. C'est du 
moins ce que l'expérience nous a permis de constater en 
plus d'un autre endroit. 



EXPOSITION D'INSECTES- 

11 se tiendra à Paris, du 6 au 30 Septembre prochain, 
une exposition des insectes utiles et de leurs produits de 
même que des insectes nuisibles et de leurs dégâts, orga- 
nisée par la Société centrale d'Agriculture et d'Insecto- 
iogie générale, sous le pratronage du ministre de l'Agri- 
culture et du commerce, ouverte à toutes les nationalités. 

Nous regrettons d'avoir reçu trop tard le programme 
de la Société pour nous permettre de préparer un envoi, 
car nous nous serions efforcé de répondre au désir de M- 
Hamet, le président, qui nous a particulièrement sollicité 
d'y faire voir quelque chose du Canada. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

La Smithsonian Institution cle Washington vient, de 
publier le vol. m des itfowogropfia 0/ (Ae Diptera of North 
jimerica. par H, Loew, traduit de l'Allemand par le Baron 
Osten Sacken. C'est un magnifique volume de 350 p. in-8, 
avec ouze planches de figures d'ailes dessinées avec le plus 
grand soin pour faciliter l'identification des espèces. Ce 
Toiume s^ borne à la seule famille des Ortalides, avec des- 
criptions de nombreuses espèces nouvelles de Trypétides. 

M. Loew avait déjà traité les Trypétides dans le pre- 
mier volume de ses monographies en 1860, mais les maté- 
riaux qu'il a pu se procurer depuis sont si abondants qu'il 
a cru devoir revenir encore sur cette famille. Ainsi sur 61 
espèces traitées dans le dernier voiumé, 23 seulement 
étaient mentionnées dans le premier. 

On sait que le quatrième volume de la même série a 
été publié dès l'année dernière, avant celui-ci. 



ASSOCIATION POUR L'AVANCEMENT DE LA SCIENCE. 

L'Association Américaine pour l'avancement de la 
science qui vient de tenir sa réunion annuelle à Hartford, 
Çonnecticut, a décidé de se réunir l'année prochaine, à 
Détroit, Michigan, Je 2e mercredi d'Août, suivant ses 
règlements. 



MORT D'UN ENTOMOLOGISTE. 

Mr. G. 14. Orotch, d'Angleterre, qui cette année même 
vient de publier une liste des Coléoptères de l'Amérique 
du Nord, est mort à Philadelphie, de consomption, le der- 
nier jour du mois de Juin. Quoique miné depuis assez 
longtemps par la maladie qui l'a conduit au tombeau, 
c'était cependant un chasseur d'insectes infatigable. 11 
venait de passer une année en Californie et à Vancouver, 
faisant d'amples collections qu'il a laissées en grande partie 
aa Musée de Zoologie comparée de Cambridge, 
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LES SAUTERELLES. 



Le Gouverneur da Minnesota fait un appel an gonver- 
uement fédéral pour en obtenir un aide pour soulag-er la 
misère de milliers d'habitants qui depuis deux ans n'op^t 
presque rien pu soustraire des produits de leurs terres aux 
Tavages" des sauterelles. Il demande que de prompts 
secours en Rrgont et en provisions soient envoyés pour 
soulager un peuple qui meurt de faim. Le rédacteur de 
i'Afitei-ican Naturalist demande à ce sujet, pourquoi, comme 
disait Lalaiide, on ne mangerait pas les sauterelles puis- 
qu'elles veulent nons manger, ou du moins nous enlever 
nos provisions. On sait que les Arabes, les Hottentots et 
presque tous les peuples de l'Orient ibnt une consommation 
considérable de sauterelles. A Bagdad,' en Syrie, les sacs 
de sauterelles s'entassent sur les marchés, comme nous le 
voyons ici pour les grains. On les mange frites, toutes 
rondes moins les pattes ; ou bien on les réduit en une poudre 
avec laquelle on fabrique des espèces de gâteaux, lorsqu'on 
ne l'emploie pas en une espèce de bouillie. Tous les étran- 
gers qui en ont goûté s'ccordent à dire que c'est là un met 
certainement supérieur en qualité à une foule d'antres 
aliments qu'on sert sur nos tables. Le rédacteur dû 
Natvralist dit qu'il en a mangé lui même, frites dans du 
beurre, après les avoir fait mourir en les plongeant dans de 
l'eau bouillante, et qu'il les a trouvées supérieures à une 
foule d'autres aliments en apparence plus délicats. 

Lorsqu'on mange des perdrix aux trois-quarts gâtées, 
des huîtres entières avec tous leurs viscères et leur contenu, 
nous ne voyons pas quelle répugnance on pourrait avoir à 
manger des sauterelles, surtout dans un temps de famine, 
lorsque les autres aliments font défaut. 



byGooglc 



FAITS DIVER.". 



FAITS r>IVEItS. 



Eangarous. — Bientôt ce ne sera plas pour chasser le 
cerf on le daim dans leurs parcs que les grands seigneurs 
inviteront leurs amis, mais bien le kangarou. Ces animaux 
paraissent en effet pouvoir s'acclimater sans peine dans les 
régions tempérées de l'Europe. Ceux qu'on a ir.trodnits 
dans les jardins zootogiques s'y sont conservés en bonne 
santé et se sont montrés très prolifiques, Ils ne paraissent 
nullement redouter les froids extrêmes, mais bien l'humi- 
dité ; pour peu qu'une température humide se prolonge, 
ils ne tardent pas à succomber. Dernièrement dans l'Ox- 
fordshire, en Angleterre, une meute de chiens de chasse 
égarée dans sa poursuite, pénétra dans un pare peuplé do 
kangaroas. Les chiens bien volontiers consentirent à les 
prendre pour des renarde, et de sérieux combats s'enga- 
gèrent aussitôt. Oe ne fut qu'avec beaucoup de peine qu'on 
parvint à rappeler les chiens ; et de part et d'autre les 
animaux s'étaient fort maltraités. 

Les kangarous, qui sont très nombreux en espèces, 
mesurent trois pieds et au delà, avec en outre une queue 
fort puissante de plus' de la moitié de la longueur du corps. 
Leurs membres postérieurs sont très développés, aussi 
marchent-ils souvent sur les pieds de derrière seulement en 
se servant de leur queue pour se conserver l'équilibre. On 
sait que ces animaux singuliers sont des mammifères de 
l'ordre des didelphes ou marsupiaux, ainsi appelés par ce 
qu'ils possèdent une bourse ventrale dans laquelle sont 
situées les mamelles. Cette bourse est le berceau des petits 
tant qu'ils eant allaités. Au moindre danger ils accourent 
au cri de leur mère, et celle-ci les renfermant dans sa 
bourse, les soustrait en un clin d'ceil aux poursuites. C'est 
le tablier de la mère qui abrité les petits qu'elle veut déro- 
ber aaz regards. Les kangarous sont originaires de l'Aus- 
tralie et des autres îles de l'Ocêanie. On leur fait la chasse 
pour leur chair et aussi pour leur peau qui fournit on 
excellent cuir. 
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lie Dindon et le Canard. — Un philosophe noir de 

Mâcoii, Géorgie, repri''seiitaitallégoriqnement et d'une ma- 
nière assez piquante, ia situation actuelle des deux races 
dans les Etats du Sud, " Vous connaissez les habitudes du 
dindon, il aiine à se percher sur les clôtures. Jetez-le à bas ; 
il y remoiitiira ansMÎtôt. Coupez lui les ailes; s'aidant du 
bec et des :>;rifF;s, il pirviendra encore à s'y intaller. Mais 
le canard, lui, a des goûts tout différents ; il ne veut reposer 
que sur le sol. Met'ez le sur la clôture, il en desoiidra 
sans plus tarder; il n.î se trouve pas à sa place là. Le 
dindon est le blanc; il est à bas à présent, mais il remon- 
tera bientôt. Et le noir est le cixnard, il ne peut se tenir 
sur la clôtuiv, il aim-i mieux se tenir à sa place sur le sol. 



Immense Aquarium. — On vient d'établir à Manchester, 
Angleterre, dans le parc Alexandra, un immense aquarium, 
ne mesurant pas moins de 750 pieds de front. C'est pres- 
que le double en étendue de tous ceux mentionnés jjs- 
qu'ici. Cette mer artificielle est abondamment pourrue 
d'une foule d'existences marines et d'eau douce qui excitent 
l'admiration de tous les visiteurs. 



Abondance des insectes. — Les insectes en général se 
mentrent très abondants cette année. En outre de la 
Chsiocampa si/lmtica qui a si fort ravagé nos forêts, nous 
voyons une foule de papillons voltiger de tous côtés ; les 
Argynnis, les Collas, les Cynthia etc., se voient partout. 
Les ichneuinoiiides se sont aussi montrés en quantité, et 
nous en avons fait dea chasses considérables. 
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^AUNE CAJVAI>IENNE. 
I.ES REPTILES. 



L'étnde de la série soolo^qne, es enÎTant l'ordre 
naturel, nons fait paeser, en laissant les oiseaux, aux 
Reptiles. 

Les naturalistes placent les Keptiles à la atiite de (à- 
seaoz, n'y a-t41 pas là inversion ? Quel contraete, quelle 
opposition entre les êtres de ces deux classes ! 

L'oiseau est à proprement parler l'habitant de l'air; il 
ne sait pour ainsi dire que Toler î Le Reptile est cloué à la 
terre ; il ne sait que ramper. Reptile, du latin reptare, ramper. 
Ses membres, en effet, lorsqu'il ea est pourvu, ne peuvent 
le soulever assez de terre pour empêcher que son corps na 
porte, ne glisse sur le sol. Autant l'oiseau est vif, léger, pé- 
tulant, gracieux dans ses formes, brillant dans ses couleurs, 
Temarqnable ^ar la richesse de sa voix ; autant le Reptile 
est lent, lourd, hideux dans sa conformation, sans grâces 
dans ses allures et sinistre dans les quelques sons qu'il sait 
rendre. L'oiseau fournit à nos tables les mets les plus re- 
cherchés, ses dépouilles sont hautement prisées soit comme 
ornement, soit comme confort dans les besoins de la vie; 
le Reptile, à quelques exceptions près, ne peut servir d'ali- 
ment, et ses dépouilles ne sont que faiblement usitées dans 
l'industrie. Enfin l'oiseau plait à tout le monde, sa vue 
nous réjouit ; tandisqne la présence du Reptile ne suscite 
que le dégoût lorsqu'elle n'inspire pas l'effroi. Ajontous 
qu'un grand nombre pu'mi les Reptiles sont les ennemis 
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déclarés de l'homme, employant pour lui nuire les venins 
les plus subtils, lorsque la force leur fait défaut; tandis que 
l'oiseau est un ami constant, un auxiliaire toujonrs au guet 
pour ravager les insectes qui nous attaquent de toute part. 
Cependant ces deux classes d'êtres, malgré tontes ces 
oppositions, se trouvent voisines dans la série zoologique ; 
car des quatre grandes divisions qui partagent les verté- 
brés on êtres à moelle épinière et à colonne vertébrale, les 
Mammifères, les Oiseaux, les Reptiles et les Poissons, la 
conformation des Reptiles, leur mode de respiration, leur 
circulation etc. les rapprochent encore pins que les Pois- 
sons des deux classes supérieures, les Mammifères et les 
Oiseaux. 

Mais qu'est-ce que le Reptile ? 

Le Reptile est un animal vertébré, ovipare, à sang 
froid, à circulation incomplète, à pean nue ou couverte 
d'écaillés, mais jamais revêtae de plames ni de poils. 

C'est un animal vertébré ; le Reptile, en effet, possède 
une charpente intérieure solide, renfermant l'axe cérébro- 
spinal. Ovipare, c'eat-à-dire dépourvu de mamelles et 
pondant des œufs pour la reproduction de l'espèce. A 
sang froid, c'est-à-dire ne produisant pas assez de chaleur 
pour avoir une température plus élevée que celle du 
milieu où il se trouve. Les variations de température 
influent grandement sur toutes les fonctions des Reptiles, si 
bien qu'en hiver, la plupart ne peuvent prendre d'aliments 
et passent cette saison dans un engourdissement léthar- 
gique. 

Les Reptiles n'ont qu'une circulation incomplète ; et 
c'est bien là le caractère le plus saillant qui les sépare des 
animaux supérieurs à sang chaud, les Mammifères et les 
Oiseaux. Quoique respirant l'air en nature et par des pou- 
mons, il n'y a qu'une partie de leur sang qui pénètTe dans 
ces organes pour se mettre en rapport avec I'oït atmos. 
phérique. C'est à cette particularité dans le mode de res- 
piration, à cette iaculté de ne transmettre dans les dif- 
férentes parties de lear corps que du sang à. demi arté- 
rialisë, que les Reptiles doivent de pouvoir se rendre la 
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respiration, pour ainsi dire, arbitraire, en la retardant, l'ac- 
célérant, l'excitant, la suspendant même pendant qaelqne 
temps, tout en continuant de vivre ainsi sans respirer en 
apparence, même lorsqu'ils sont plongés dans l'ean on 
forcés de séjourner dans une atmosphère non respirable. 

Enfin les Reptiles n'ont jamais de poils ni de plumes, 
le pins souvent leur corps est couvert d'écaillés ou bien, 
entièrement nu- Ils sont ovipares, mais il se trouve cer- 
taines espèces dont les œufs éclosent dans le corps de la 
mère avant d'être pondus ; on désigne ces espèces par le 
terme d'ovovivipares. 

Les Reptiles, pour notre Province, présentent encore 
«n autre point d'opposition avec les oiseans ; ainsi tandis 
que parmi tous nos vertébrés les oiseanz sont ici les plus 
oombrenx en espèces et en individus, les Keptiles sont les 
plus pauvres et en espèces et en individus. 

La partie de la science zoologique qui s'occupe des 
Eeptiles a reçu le nom d'Erpétologie, de deuz'mots grecs 
erpélon qui signifie reptile, et logos, discours. 

Les Reptiles ont tous la tête fort petite et par consé- 
quent la moelle cérébrale pen abondante, aussi leur intelli- 
gence est-elle bien au dessous de celle des animaux des deux 
premières claisses. Presque tous sont des carnaseiers ; mais 
pouvant supporter le jeûne pendant un assez long temps, 
ils semblent attendre leur proie, épier le moment où elle 
s'offrira d'elle même à eux, plutôt que de la chercher, de la 
poursuivre. Plusieurs sont pourvus, pour mieux s'assurer 
leurs victimes, d'une arme fort redoutable dans un venin 
des plue subtils que sécrètent des glandes particulières, et 
qu'ils communiquent au moyen de crochets ou dents 
mobiles dont leur mâchoire supérieure est munie. Dans 
l'inaction, ces dents se rabattent les unes sur les autres en 
se couchant en arrière dans un repli de la gencive. Nous 
avons pu compter sur un Crotale (serpent à sonnettes) 
jusqu'à onze de ces crochets (évidemment le douzième 
se trouvait manquer par quelque accident) de pins d'un 
pouce de longueur et à pointe aussi déHée que celle d'une 
aiguille. Quelques autres, comme les Crocodiles et les 
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Alligators, quoique privés de venin, sont doués d'une telle 
force de mâchoires et d'une si grande ouverture de gneule, 
qu'ils peuvent avaler un homme d'une seule bouchée. 
Heureusement pour nous que noss ne possédons ancun 
de ces redoutables ennemis. Tous nos Reptiles sont sans 
venin et incapables de noire. 

Les Reptiles oSrent entre eux une grande variété de 
conformation, de mœurs et d'habitudes. Les uns, comme 
les Lézards, les Tortues, sont pourvus de quatre membres 
à la manière des mammifères ; d'antres, comme les Ser- 
pents, en sont totalement dépourvus, ou n'en portent qne 
des mdiments imparfaite comme les Chalcides, ou antéri- 
eurement seulement comme les Bipèdes. 

Tons sont pourvus d'une colonne vertébrale complète, 
mais dont les accessoires sont plus ou moins modifiés : 
ainsi les Serpents n'ont point de sternum, leurs côtes nom- 
breuses sont libres à Textiëmité pour faciliter davantage les 
mouvements du corps. Les Grenonilles au contraire qui ont 
un sternum très développé, manquent de côtes ou n'en ont 
qne de radimentaires. Chez les Tortues, les vertèbres da 
milien se développent en une espèce d'apophyses qui 
prennent une telle extension, que se soudant avec les côtes 
et par leurs bords entre voisines, elles forment une cara- 
pace ou boîte osseuse dans laquelle se renferme l'animal. 

Certains Reptiles, comme quelques Salamandres, sont 
essentiellement aquatiques et respirent par des branchies à 
la manière des poissons ; d'autres, qnoique respirant par 
des ponmons, comme les Alligators, les Batraciens, certains 
Serpents etc. habitent presque constamment les eaux et ne 
se rencontrent que su^ leurs bords ; tandin que le plus 
grand nombre, comme les Lézards, les Couleuvres etc. ne 
se trouvent que sur la terre. Certaines espèces, comme 
quelques Dragons de l'Inde, jouissent de la faculté de voler, 
on plutôt de glisser dans Tair, les espèces d'ailes dont elles 
sont pourvues, et que forme un prolongement des côtes 
recouvert d'une membrane, ne leur servant qne comme 
un parachute pour sauter d'un arbre à l'antre en grimpant 
sur leur tronc pour s'élever. 11 en est aussi, comme les 
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Caméléons, qui ont la qneue prenante et les doigts oppo- 
sables pour s'attacher aux branches qu'ils saisissent. 

IjCS Beptiles jouissent des cinq sens comme les ani- 
maux supérieurs ; mais chez eux ces sens sont plus ou 
moins obtus, plus ou moins actifs. La vue parait être 
celui qui est le plus énergique dans la plupart des espèces, 
et le toucher ou la sensibilité le moins parfait. 

■ Tous se reproduisent par des œufs qu'ils déposent sur 
le sol otf dans l'eau, laissant à la chalenrdu milieu ambiant 
le soin de les faire éclore. Les petits à lenr naissance doi- 
vent pourvoir eux-mêmes à leur propre subsistance ; ils ne 
connaissent ni pères ni mères. 

Au point de vue géologique, la classe des Keptiles se- 
rait sur son déclin, s'en allant s'éteignant petit à petit; et 
- probablement que si le monde durait encore des milliers 
de siècles, cette classe disparaîtrait totalement, on ne re- 
tiendrait plus que quelques rares représentants. Les Kep- 
tiles se sont montrés sur le globe après les poissons, bien 
qu'on trouve de leurs débris jusque dans les plus anciennes 
couches de la période secondaire. Mais c'est dans la 
période tertiaire, comme nous le montrent aujourd'hui les 
restes fossiles des roches de cette époque, que les Reptiles 
ee produisirent comme les rois de la création d'alors : les 
Hégalosaures, Mososaures etc., pouvaient le disputer en 
masse aux cétacés de nosjonrs. 

CLASSIFICATION DES REPTILES. 

En jetant un coup d'œil attentif sur les différents 
animaux que leurs caractères communs rangent dans la 
classe des Beptiles, il ne sera pas difficile de les partager 
en quatre ordres principaux, se rapportant chacun à un 
genre naturel dont on a modifié le nom pour qu'il pût 
servir à une désignation commune. Ces genres sont ceux 
des Tortues, des Lézards, des Serpents et des Grenouilles, 
qui sont devenus les types des quatre divisions méthodi- 
ques que des caractères précis et nombreux permettent 
d'établir parmi tous les individus de la Classe entière. 

Ainsi, avec les Tortues nous avons les Chéloniens, de 
Chelônê, tortue : corps court, ovalaire, recouvert par une 
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carapace solide formée par une dilatation de la colonne 
vertébrale et des côtes. 

Avec les Lézards nons avons les Sanriens, de Saura, 
lézard : corps allongé, sans carapace, à vertèbres mobiles, 
à quatre membres complets, à peau écailleuse ou cha- 
grinée. 

Avec les Serpents nous avons les Ophidiens, de Opkis, 
serpent : corps excessivement long, sans pattes mi cou, à 
peau écailleuse, à tète sans paupière ni tympan. 

En&n avec les Grenouilles nous avons les Batraciens 
ou Amphibiens, de Batrachos, grenouille : corps de forme 
assez variable, mais à peau toujours nue, sans carapace ni 
écailles. Les pattes sont munies de doigts distints mais ne 
portant jamais d'ongles. 

La plupart des naturalistes modernes font une Classe 
distrincte des Batraciens qu'ils rangent entre les vrais 
Reptiles et les Poissons. Leur mode de reproduction les 
sépare en effet, et d'une manière bien tranchée, de tons les 
antres Reptiles. Tous les Batraciens, Grenouilles, Cra- 
pauds, Salamandres, sont aquatiques et respirent par des 
branchies dans le jeune âge. Ils naissent d'œufs déposés 
dans l'eau et subissent avec l'âge des métamorphoses «m 
transformations dans leurs organes qui leur font perdre 
leurs branchies pour prendre la respiration aérienne, en 
apportant des changements considérables dans leurs mœurs 
et leur manière de vivre. Mais quoiqu'il en puisse être, 
nons ne considérerons ici les Batraciens que comme le 
quatrième Ordre des Eeptiles. 

Les diSërents caractères exposés ci-dessus, mis en 
regard les uns des autres, nous ofîrent le tableau suivant 
de la Classe entière des Reptiles. 

Classification des Reptiles. 

à carapace f "^ss membres, f nne oarapaoe.I, CnÉLONreN!. 
! ni 



Animaux j ^ j despaupiérea; |sanBoarapace.IL Sattbibns. 

vertébrés, i x„,:ii„ . i "' Pattes, ni nageoirea, ni pau- 

Corpa «"»"'«. [pières III. OPHroiMS. 



i, sans carapace ni écailles ...IV. Buatbaoiens, 
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lES ICHNEUMONIDES DE QUEBEC 

ÀTBC DEaCRlFTION DB PLUSIEOBS BSFÂCES MODVBLLBS. 

(Conlinai de la page 205). 
33 Gen. PHYGADEUON, Grav. (Phygadouott). 

(Da Phygadeu^, jfl fnil). 

Des antennes fortes, i articles courts, épaissies vers l'ex- 
trémité et enrooléB dans les ç, avec une aréole pentago- 
nale, nne tarière courte, un abdomen à pédicule court et 
élargi postérieurement, distinguent les Fhygadeaons des 
Cryptes. 

ScussoD bkno, abdomen noir 1. Ili|[6r, n. ^. 

JjoosaoD blaooon noir, abdomen roux, thorax Doii ; 
Hanabea noires ; 

Abdomen sveo l'extrémitâ noire tacbée 

de blanc Z. rabr<K!iiicta&,n.fp- 

Abdomen entièrement ronx 3- abdomln&lis, n, (j). 

Hanches rousses ; 

AntennOB rOQsses à la base ; 

Tarière de la moitiéenTiron de l'abdomen. 4-Vlllgui8, Crat. 

Tarière à peine saillante 5. sabfuSCtlB, Creu. 

Antennes noires à la base ; 

Antennes entièrement noires 6. Inoons, n. ip. 

Antennes noires aveo on anneaa blanc ; 

Orbites entièrement noirs 7. ImpreSBUS, n, «p. 

Orbites plus oa moins blancs ; 

Bords du nésothoiax blancs. 8. S^jnatns, n.fp. 

Bords da mésothorax noirs 9. tOgularls, n. ^. 

Antennes sans anneaa blanc, ronases en dessous ; 

Ecailles alaires ronsses 10. pubesoenS, n. <p. 

ïlcaillea alaires blanches 1 1| dablOSp n. tp, 

a blanc, jaune oa roux ; thorax roax ; 
Ecasson blano oa jaano ; antenaes aunelées ; 

Antennes noires ou brunes avec nn anneaa blano ; 

Abdomen ddprim^, large & l'extrémité. 12. planuS) n. ip. 

Abdomen rétréci à l'extrémité 13. prozimoB, n. »p. 

AnteoDea rousses, surtoat & la base.. . . 14. terminalis, n. tp. 
Ecnsson roux ; 

Métathorax entièrement roux ; 

Face avec un tnbercule arrondi au milieu ; 
Ailes sans tache blanche 16, hilails,^ ni èp^l ' ^ 



280 Ll a ATUBALWTE OANAOIER. 

AiisÊ avec une bande transversale blaitolie 

& l'endroit de l'aréole.... 16. taberCollfrOlUi «. *p' 

Faœ uns tnberctilâ, desaons en partie 

noir. n.ùTcsvataa,n.sp. 

Métathorax noir 18, dois&lls, n.^, 

L ¥hygaàenoa niger, (Fhygadenon noir), mrp. sp. 

9 — LoDg. .Sfiponoe, Toat noir, à l'exoeptio» d'un anneau anx 
antennes, de l'éeaBscn, du dernier segment abdominal et dee troohaa- 
tlns poEtérîenrs qnt sont blanca. Face large et ooarte, ponotnée comme 
tont le corps. Antennes mojrennœ, avec nn amraan blano ib partir du 8e 
«rtiole, Mésothorox sans lignes enfoncées. Eaosson plan, p(^, Méta- 
thorax à carènes distinctes, ses angles saillants mais non taberenleux. 
Hanches postérieures arec une ligne bianob&re en desBoos. Ailes forte- 
ment enfnmëes, aréole pentagonale. Abdomen on ovale, rétréd à l' ex- 
trémité. Tarière à peine saillante. 

Un seol spécimen ç . 
2. Fbygaâeuon rubrooluotus, (Phygadenon à ceintura 
roage), nov. sp. 

Q — Long. .30 ponce. Noir ; abdomen arec le milieu ronx. An- 
tennes arec nn annesn blanc an milieu. Mésothorax ponctné, avec 
lignes enfoncées dbticotea. Métathorax fortement excavé en arrière, se» 
angles eaillants en taberenles. Ailes enfumées, écailles Uanches, ner- 
vures et sUgma noire, aréole pentagonale. Pattes noires ; les jambes 
pins ou moins rousses, les postérieures noires & l'extrémité. Abdomen 
court, aplati, arrondi à l'extrémité, le 2e segment avec la pins grande 
parti du 3e ronx, le reste noir, l'extrémité tachée de blanc Tarière da 
quart de la longaenr de l'abdomen. 

IJn aeni spécimen $ . 
8l Phygadeuon abdomlnalia. (Fhygad. abdominal) «.sp. 

9 — liong, .2S ponce. Noir, abdomen rouge. Un anneau au mi- 
lien des antennes avec les écailles alaires, blanc. Méeothorax finement 
ponctué. Ailes légèrement enfumées, nervures brunes, stigma noir, 
aréole pentagonale. Métatliorax rugueux, atrié transversalement sur 
ses côtés, fortement creusé en arrière, ses carènes latérales postérieures 
portant 3 dents ou tnbercales. Pattes noires, les 4 jambes antérieures 
Tonssâbres avec leurs tarses ; pattes postérieures avec les caisses rousses 
excepté à l'extrénùté, les jambes de même et les tarses brans. Abdo- 
men d'un roux clair, brillant, poli, très épais vu de cÔté,'ler segment 
canalioolé an milien avec une carène de chaque oScé. Tarière noire, du 
qnart de longenr de l'abdomen environ. 
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C? — Point d'anneau blanc aux antennes, chaperon, orbites anté- 
rieurs et scape en dessous, blanolifitrès. Tubercules mâtathoraciques 
encore plue longs que dans la $. Pattes presque toutes rousses; les 
4 hanches antérieures plus ou moins blanchâtres en dessous. Cuisses et 
jambes postérienres terminées do noir. Abdomen poli, brillant, légère- 
ment brunâtre et pubescent à l'extrémité. 

Deux spécimens, 1 ç et 1 c?. 

4, Phygadeuon vulgaris, Cress. (Phygadeuon vulgaire) 
Phygadeuon vulgaris, Cress. Proo. Ent. Soo. Phil. III, p. 310, ?. 
Neuf spécimens ç , 

5. Phygadeuon subftisous, Cress.(Phygadeuon brunâtre). 
Phygadtuon êitb/utcus, Cress, Proc. Ent. Soo. Phil. III, p. 311, Ç . 
Deux spécimens 1 9 et 1 <?. Le c? montre à peine 

trace de blanc à l'extrémité de l'abdomen, ses hanches sont 
en partie noires. 

e. Phygadeuon luoens, (Phygadeuon brillant), nov. sp. 

$ — Long. .20 poQoe. Brillant, thorax noïr, abdomen roux. Palpes . 
et écailles alaires, d'un jaune blanc. Antennes moyennes, fortes, brunes 
Thorax finement ponctué. Stigma noir avec une tache blanche à la 
base, nervures brunes ; ailes hyalines, aréole petite, pentagonale. Mé- 
tathorax brusquement interrompu postérieurement, creusé au milien, à 
lignes soulevées très apparentes. Pattes rousses, les postérieures quel- 
que pen brunâtres à. l'extrémité ; hanches noires. Abdomen en orale, 
très poli, brillant, légèrement pubescent à l'extrémité, le premier seg- 
ment lai^e postérieurement, noir de même que les deux derniers. 
Tariâre presque aussi longue que l'abdomen, ronssâtre i, la base. 

Deux spécimens 9. 
n. Phygadeuon impressuB, (Phygadeuon imprimé),», sp. 

Ç — Long, .30 pouoe. Noir, pattes rousses. Tête médiocrement 
épaisse ; antennes sétacées, noires avec un anneau blanc en dessus au 
deU du milieu, le Se anneau roux. Thorax finement ponctué, d'un 
noir ferrugineux, mésothorax à lignes enfoncées distinctes. Métathorax 
roux, creusé au milieu postérieurement et strié s tran vers aie ment, lignes 
soulevées très apparentes et sub-épineusea aux angles. Ailes hyalines 
écailles brunes, nervures brunes, stigma brun-roussâtre, aréole subtrian- 
gulaire. Pattes rousses, hanches antérieure» noires ; pattes postérieures 
avec un petit anneau à l'extrémité des cuisses, l'extrémité des jambes, 
et les tarses, brun. Abdomen roux, en ovale, le 2o segment avec une 
ligne enfoncée un peu au dessous de sa base, bien plus étroit en avant 
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qu'en arriére, les deux derniers segmente noirs, indistÎDctement marqués 
de blanc postérieurement. Tarière très courte, sailiante cependant. 

Un seul spécimen 9 . Le métathorax roux de cette es- 
pèce arec la forme des 2 premiers segments abdominaux 
ne permettent de la confondre avec aucune autre. 

8. Phygadeuonalgnatus. {Fhygadeuon marqué), nov. sp. 
$. — Long. .22 pouce. Noir; abdomen et pattes, roux; une ligne 

orbitale yis-à-vis l'insertion des antennes, un anneau auK milieu dea 
antennes, un point de chaque côté sar le vertex, le bord antérieur du 
proOiorax, une ligne en avant des ailes sur le boid du mésothorax, 
une autre au dessous de l'insertion do l'aile antérieure, l'éousson et le 
post.^ous8on, avec une tache sur les 2 derniers segmenta abdominaux, 
blanc. Antennes longues, filiformes, droites,. Milieu de la face obsou- 
rément tacbé de roux. Mésothorax opaque, très finement ponctué. 
Ailes hyalines, stigma grand, noir, écailles et nervures brunes. Méta- 
thorax obscurément tacbé de roas, creosé en arrière, les lignes sail- 
lantes aux angles. Pattes tousses, l'extrémité des postérieures noire, 
' leurs tarses bruns. Abdomen court, déprimé, en ovale arrondi, les 2 
derniers s^ments noirs avec une tache blanche au milieu. Tarière 
très courte. 

Un seul spécimen ?. En outre de sas marques blan- 
ches, le mésothorax de cette espèce est plus finement 
ponctué que dans la précédente. 

9. Fhygadeuon tegularis. (Phygadeuou tégnlaire) n. sp. 
$ — Long. .22 pouce. Noir; abdomen et pattes, roux; une pe- 
tite ligne orbitale blanche au dessous dea antennes et une antre an des- 
sus, de chaque côté. Antennes fortes, enroulées, noires à la base et 
roussâtres à l'cKlrémité avec un anneau blanc au milieu. Ailes hya- 
lines, stigma et nervures, noir, écailles d'un beau blanc, apparentes. 
Métathorax à angles saillants. Pattes rousses, les ouïsses antérieures, 
l'extrémité des jambes postérieures avec leurs tarses, brunStre. Abdo- 
men avec les 3 segments basilaires, roux, le reste noir. Tarière de plus 
de la moitié de l'abdomen. 

Un seul spécimen ? . 

10. Phygadeuon pubesoens. (Phygad. pubescent). «. sp. 
c? — Long. .25 pouce. Noir, abdomen roux. Tête, antennes, 

thorax avec l'extrémité de l'abdomen plus ou moins pubescents. Faoe 
à puhesoence grisâtre dense ; mandibules et dessous dea antennes rous- 
sâtres. Mésothorax à lobes très distinct. Ailes hyalines, avec les 
^--,!lc 
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écailles et la base des tiervurea d'un jaune clair, etigma brun, arfolâ 
pentagonale. Métathoras à tubercules sub-épineui aux angles, creusé 
postérieurement et strl6 transversalement de même que sur les côtfis, 
lîgiibs très soulevées. Pattes rousses, les hanches, aveo les cuisses 
postérieures et l'extrémité de leurs jambes, ooires. Abdomen assez 
allonge, roas, noir à la base et à l'estrémîté ; le 1er segment roux à 
l'extrémité. 

Cil seul spécimen c?- 

11. Phygadeuon dubius. (Phygadenon douteux), «ou. s/>, 
Ç — Long. .19 pouce. Noir, abdomen plus ou moins roux. Cha- 
peron, mandibules, palpes, écailles alaires, hanches et trochantins des 
denx paires de patles antérieures, blanc. Antennes filiformes, brunes 
en dessus, roussâtres en dessous. Thorax brillant. Ailes hyalines, 
Htigmanoir, nerïures brunes; aréole pentagonale. Met a thorax brus- 
quement tronqué postérieurement, à lignes soulevées et saillantes en 
pointes mousses aux angles. Pattes d'un jaune roussâtre, les posté- 
rieures lavées de brun à l'extrémité. Abdomen en ovale allongée, d'«n 
roux plus on moins lavé de brun, noir à la base et à l'extrémité, les 
cStés des segments intermédiaires lavés de brun. Tarière noire, à peine 
saillante. 

Un seul spécimen $, 

12. Phygadeuon planus, (Phygadeuon plan), nov. sp. 

? — Long. .32 pouce. B'un roux ferruo^neux dans toutes ses par< 
tïes. Antennes fortement épaissies vers l'extrémiW, rousses jh la base, 
noires ensuite, nn anneau blanc au milieu et noires dans le reste, Ecus- 
son déprimé, biano avec le post-écusson et une tache à l'extrémité de 
l'abdomen. Les sutures du thorax, des bords de l'écusson et des flancs, 
noir. Ailes légèrement fuliginenses, nervures roussâtres ; aréole 
grande, presque carrée. Métathorax à angles non tuberculeux, lignes 
soulevées peu apparentes. Abdomen en ovale, déprimé, les deux der- 
niers segments noirs aveo une tache blanche. Tarière de la moitié de 
l'abdomen environ, ses valves noires, jaunes à l'extrémité. 

Neuf spécimens ç , 

13. Phygadeuon proximus. (Phygad. très proche), «, sp, 
Ç — Long. .32 pouce. D'un roux ferrugineux dans toutes ses par- 
ties. Chaperon taché de brun. Antennes brunes, avec un grand anneau 
blanc su milieu. Sutures du thorax, des flancs taches sur les hanches 
milieu des cuisses, extrémité des jambes postérieures, d'un noir plus ou 
moins foncé. Ëousson jaune clair. Ailes légèrement jaunâtres, écailles 
roasses, nervures brunes, stigma jaune, aréole pentagonale. ' Métatho- 

--'Slc^ 
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rax creusé postérienrament, à angles gaillaots, lignes soulev-lea peu ap- 
parentes. Abdomen allongé, nStréci postérieurement vers l'âxtrémîté, 
le dernier segmeot plus clair. Tarière courte mais saillante. 

Deux spécimens ç. La forme allongée et légèrement 
comprimée de l'extrémité de l'abdomen distingae à pre- 
mière ^Tie cette espèce de la précédente. 

14. Phygaàeuon terminalis, (Pliygad, terminal), n. $p. 
? — Jjong. .38 pouce. Koux, estrémité de l'abdomen noire. An- 
tennes rouBses avec un anneau plus clair au milieu, l'extrémité brune, 
Ecu?son jaune clair, Sutnres des fianci, environs de l'écusson, une 
tache en dedans et en dehors Bur les ouissee postérieures, extrémités de 
leurs jambes avec les derniers segments abdominaux, noir. Ailes jau- 
nStres, écailles roasses, stigraa et nervures jaunes, aréole grande, penta- 
gooale. Métathoras arrondi postérieurement, à angles non tuberculeux, 
lignes soulevées peu apparentes. Abdomen fuaiforme, les 2 derniers 
segmenta tachés de jaune en dessus. Tarière saillante, moins du quart 
do r abdomen. 

Quatre spécimens î. 

15. Ffaygadeuon hilaris. (Fhygadeuon riant), nov. sp. 

(^ — Long. .31 pouce. Koux. Chaperon taché de brun. Antenues 
rousses, brunes à l'extrémité. Une ligne transversale à la base du mé- 
tathoras, noire, tout le reste y compris l'écuason d'un roux uniforme. 
Ëcuilles alaires d'un jaune clair, ailes nn peu enfumées, nervures 
brunes, Btigma brun ; aréole pentagonale. Métathorai avec une ca- 
rène sur le sommet en arrière et une aréole centrale de forme presque 
carrée. Abdomen eotiârement roux, alloifgé, légèrement comprimé à 
l'eitrémîté, le 1er segment sans carènes, luisant 

Un seul spécimen c?. Peut-être le mâle du pi-oximus ? 
Il en difîère par le stigma brun et non jaune, l'aréole plus 
petite, son métathorai à angles non tuberculeux, son écus- 
Bon roux, etc., du reste même forme. 

16. Phygadeuon tuberculifirons, (Phygad, à front tu- 
berculeux), nov- sp. 

Ç — Long. .28 pouce. D'un roux plus ou moins ferrugineux, les 5 
derniers segmenta abdominaux, noirs. Un petit tubercule arrondi au 
dessous des antennes, au milieu de la face, très apparent. Antennes 
rousses, noires ù l'estrémité. Ailes enfumées, avec une bande transver- 
sale blanche à l'endroit du aligma et de l'aréole ; stîgma noir, nervures 
brunes, aréole moyenne, pentagonale, Métathorax aveo une oarène sur 
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le bord f astérieur et crensé au milieu. Abdomen noir à l'extrémité et 
légèremcut couipriuië. Tarière courte, saillante. 

ij'— Mêmes couleurs que dans la Ç aveo les exoeptîons suivantes. 
Âat^Dues brunes en dessus ; ligne transversale blanobe des ailes peu 
apparente, métalhoraz à angles tuberculeux. 

Quatre spécimens $ et 1 cf. Le tubercule de la lace de 
cette espèce est un signe très caractéristique. 

17. Phy gadeuott exca vatus. (Phygadenon crensé). m, sp, 
Ç — Long. .22 pouce. Rous varié de noir. Le dessous, les sù- 

tureB dn tliorax, le milieu des cuisses, l'extriSmité des jambes posté- 
rieures, l'extri^mit^ de l'abdomen, noir. Antennes rousses ^ la base, 
noires à l'extrémité, enroulées. Ailes légèrement enfumées, nervures 
brunes, stigma jaune. Métathorax avec une carène au bord postérieur 
interrompue au milieu par un canal profondément encavé qui se pro- 
longe jusqu'au bas, ses angles saillants mais non épineux. Abdomen 
en ovale, les derniers segments noirs aveo une tache jaune à l'extré- 
mité- Tarière courte mais saillante. Face sans tubercule, mais ponc- 
tuée et striée transve^alemcnt au milieu, au dessous des antennes. 
Trois spécimens Ç . 

18, Pfaygadeuon dorsalia. (Phygadenon dorsal), nou. sp. 
Ç — Long, .20 pouce. Varié de roux et de noir. Tête, tborax 

cxoepté le dos du mésotborax, extrémité de l'abdomen, noir. Orbites 
antérieurs et mandibules, roux. Antennes rousses à la base, noires ik 
l'extrémité avec un anneau blanc au milieu. Prothorax, dos du méso- 
tiiarax avec l'écnsson, d'un roux ferrugineux. Ailea hyalines, ner- 
vures brunes, stigma jaune, aréole pentagonale. Métathorax arrondi 
postérieurement avec une aréole centrale presque carrée, sa ligne anté- 
rieure courbe. Pattes rousses, un anneau noir à l'extrémité des cuisses 
et des jambes postérieures. Abdomen court, en ovale, large au milieu, 
noir à partir du 3e segment avec une tache jaune à l'extrémité, les 
B^ments 2 et 3 aveo une ligne en forme de pli au bord postérieur. 
Tarière courte, saillante. 

Dnseul spécimen $. (jî conlinuer). 



Reoherohes soieutiâques. — Durant l'année 1873 pas 
moins de 1020 visiteurs se sont présentés au British Muséum 
(Londres) dans le but de faire des recherches scientifiques. 

L'herbier du jardin royal de Eew n'a pas reçu moins 
de 21,000 spécimens de botanique de toutes les parties du 
monde. r 
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LE MOINEAU DOMESTIQUE. 

Le Moinean domestique paraît définitivement accli- 
maté à Québec ; cependant sa multiplication semble assez 
lente. On ne le voit encore que dans la ville. 

Nous avons été étonné, dans une récente tournée que 
nons venons de faire récemment dans les Etats voisins, 
de la quantité prodigieuse de moineaux qu'on rencontre 
dans les grandes villes, comme New-York, Boston, Brooklyn 
etc. 11 est vrai que son introduction remonte pour ces 
Etats à une douzaine d'années; cependant nous sommes 
porté à croire que le climat leur convient mieux là qu'ici. 

Dans la commune de Boston, c'est par centaines qu'on 
les rencontre à chaque pas, disputant aux pigeons les quel- 
ques miettes de gâteaux que les visiteurs peuvent laisser 
tomber. On les voit aussi en très grand nombre occupés 
à scruter les branches des arbres et arbrisseaux à la recher- 
che des chenilles. Cependant la chenile de ÏOrgya leucos- 
tigma, avec ses brosses de poils raides sur le dos et ses longs 
pinceaux aux extrémités ne semble pas convenir au petit 
insectivore, ou plutôt parait trop bien protégée contre 
ses attaques, car ce n'est que rarement qu'il la touche. 

Les moineaux, dans le Central Park de New- York et 
dans la commune de Boston, sont d'une telle familiarité, 
que nous en avons vu venir prendre sur un banc, à côté de 
nous, les graines que nous leur jetions, et quand ils étaient 
un peu nombreux, l'ambition pour devancer leurs rivaux 
les portait jusqu'à venir prendre ces graines dans nos 
mains mêmes. 

Nous n'avons pas été peu surpris de voir un ornitholo- 
giste aussi distingué que le Dr. Coues s'élever dernièrement 
contre le moineau domestique, en prétendant que les dom- 
mages qn'il cause en mangeant les grains ne sont pas com- 
pensés par les services qu'il rend en dévorant les insectes. 
Mais nous avons les exemples de la France et de la Belgique 
pour résoudre cette question. Là aussi on a fait le procès 
du moineau, et après avoir bien considéré les raisons de 
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part et d'autre, on en est venu à la conclusion que cet oi- 
seau est extrêmement utile. S'il détache quelquefois des 
grains des épis lorsque les insectes sont rares, il n'est pas 
moins admis que te moineau est un puissant insectivore. 
Et que sont les quelques grains enlevés en comparaison des 
centaines de larves que dévore chaque jour un moineau ? 
Ces larves épargnées auraient pu donner naissance à des 
insectes capables de détruire pour 100 fois et 1000 fois la 
valeur des grains détachés. 

" Le moineau franc, dit Mr. Decuing, ce pillard, cet 
effronté que ïoussenel compare au gamin de Paris, est 
d'une telle utilité pour les services qu'il rend, qu'on l'im- 
ftorte en Angleterre et en Hollande (ajoutons encore en 
Amérique), Nos paysans lui en veulent, par ce qu'il se 
paie de «es services en allant à la picorée ; mais s'il se fait 
sa part sur les fruits qu'il défend contre les insectes, cela 
vaut encore mieus que si, se mettant en grève, il laissait 
les fruits devenir la proie des insectes. Il n'en prend qu'une 
faible partie ; les insectes dévorent tout. " 

Le moineau domestique, que les anglais appellent 
House Sparrow. est à proprement parler l'oiseau des villes 
et des habitations; et n'eut-il d'autre avantage que celui 
d'égayer de sa présence nos parcs, nos bocages et nos ver- 
gers, qu'il mériterait à ce seul titre qu'on lui pardonne les 
quelques petits larcins qu'il se permet de temps à autres 
lorsque l'occasion s'en présente. 



ASSOCIATION AMÉRICAINE FOUS L'AVANCEMENT 
DE LA SCIENCE. 

Cette Association s'est réunie cette année à Hartford, 
Conn. avec un succès qui a surpassé encore celui des années 
précédentes- 118 nouveaux membres se sont joints aux 
225 anciens qui se trouvaient là présents. 135 écrits sur 
divers sujets furent lus ou du moins entrés dans les registres. 
L'Association ayant reçu du Détroit une pressante invi- 
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tation de tenir sa prochaine réunion annuelle dans cette 
ville, cmt devoir acquiescer à cette invitation. 

Avant de ee séparer, elle procéda à l'élection de ses 
officiers pour l'année courante : le résultat de cette élection 
fut comme soit : 

Président, J. E. Hilgard, de "Washington. 
Vice-Président de la Section A, H. A. Newton, de New- 

Haven. 
Vice-Président de la Section B, L. W- Dawson, de Montréal. 
Président de la sous-Section de Chimie, S. W. Johnson, de 

New-Haven, 
Secrétaire Permanent pour 5 ans, F. W. Putnam, de Salem. 
Secrétaire Général, Samuel H. Scudder, de Boston. 
Trésorier, W. S. Vaux, de Philadelphie. 
Secrétaire de la Section A, S. P. Langley, d'AUéghenie, Penn. 
Secrétaire de la Section B, N. P. Shaler, de Newport, Kentucky. 

Nous donnons ci-dessous quelques uns des titres des 
papiers présentés à l'Association pour permettre an lecteur 
de juger de l'importance et de la variété des sujets traités. 

Contributions à la Géologie physiographique, par E, 
Owen. 

Sur le ver du coton (Aletia argitlacea, Hnbn.) par A. 
R. Grote. 

Sur la Sarracenia variolaris comme attrappe-mouche, 
par le Dr. L. H. Mellichamp. 

La Darlingtonia Californica, plante insectivore, par W. 
H. Canby. 

L« Homard, par "W. "W. Wheildon. 

Les phénomènes glaciaires dans la Sierra Nevada, par 
J. Muir. 

La crémation chez les sauvages de l'Amérique du Nord, 
par J. L, Leconte. 

Sur les habitudes des larves de Oantharides des genres 
Epicauta et Senous, par C. V. Riley. 

Sur l'origine des Unio de l'Amérique du Nord, par E. 
S. Morse. 

Sur la faune des cavernes des Etats du centre, par 
A. S. Packard. 
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I Ordre. Les Cheloniens, Chelonii, Brogn. 

Les Cheloniens, qu'on désigne commanément sous le 
nom de Tortues, se distinguent à première vue de toutes 
les autres espèces de Reptiles. Un corps court, globuleux, 
revêtu d'une enveloppe plus ou mtHns solide, formant pour 
le tronc une espèce de boite dans laquelle la tête et les ex- 
trémités peuvent être rétractées en tout ou en partie, et se 
reproduisant par des œufs d'où les petits sortent complets, 
indépendants, et respirant l'air atmosphérique; tels sont les 
caractères propres des Cheloniens et dont l'application, non 
seulement répugne aux autres ordres de Reptiles, mais en- 
core à toute autre espèce d'animaux. Nauraient-ils d'ail- 
leurs que leur seule carapace pour les distinguer, que ce 
serait encore suffisant pour empêcher de les confondre soit 
avec les Sauriens, les Ophidiens ou les Batraciens. 

Les Cheloniens ont la tête pyramidale, obtuse, à mu- 
seau plus ou moins mousse ; les mâchoires robustes, revêtues 
de lames cornées qui tiennent lieu des dents qui manquent 
toujours ; la bouche transversale, non dilatée, le plus sou- 
vent dépourvue de lèvres ; la langue molle, déprimée, 
couverte de papilles nombreuses; les yeux munis de deux 
paupières et d'une membrane clignotante ; le tympan caché 
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soaa la pean. Le cou, de longueur variable, est enreloppé 
d'nue peau lâche formant souvent des replis. Le tronché- 
misphérique, plus oh moins bombé ou déprimé, est protégé 
par une cuirasse dont la partie supérieure, la carapace, est 
plus grande, convexe, à contour ovalaire ; l'inférieure on 
plastron, plate, rhomboïdale, est ordinairement échaDcrée 
pour livrer passage aux pattea ; les deux parties, la cara- 
pace et le plaftron étant le plus souvent également échaii' 
crées en avant et en arrière pour le passage de la tête et de 
la quene. Cette cuirasse est revêtue d'une couche cornée 
plus ou moins solide, quelquefois d'une seule pièce, mais le 
plus souvent divisée en compartiments polygonaux varia, 
blés dans leur nombre et leur forme suivant les espèces- 
Les plaques qui recouvrent le disque ou la partie centrale 
sont toujours plus grandes et invariablement au nombre 
de treize, savoir : cinq raehidiennes, correspondant à la co- 
lonne vertébrale, et huit pleurales on costales formant le 
pourtour. Les marginales qui forment le bord extérieur, 
sont toujours plus petites et an nombre de vingt-trois ou 
TÎngt-ciuq, Toutes ces plaques sont plus ou moins sillon- 
Hées en carré à la circonférence, et souvent ces rayons coD' 
vergent au milieu vers une aréole déprimée ou soulevée et 
plus ou moins excentrique. Chaque plaque est aussi plus 
ou moins bombée ou ombiliquée en quelque endroit de sa 
surface. Dans la plupart des espèces, une carène plosou 
moins soulevée sur le dos correspond à la colonne verté- 
brale. 

Le plastron ou l'ensemble des os qnî composent le ster- 
num est ansâi composé de plaques écailleuses formant des 
compartiments très variables pour les figures. Leur nombre 
est ordinairement de douze, rarement de onze ou de treizei 
se rangeant des deux côtés d'une ligne médiane bien dis- 
tincte. 

Les pattes, toujours au nombre de quatre, sont dispo- 
sés différemment snivant les groupes. Elles sont tantôt 
aplaties en rames pour la nage, tantôt cylindriques termi- 
nées par un pied court ; souvent aplaties et à doigts rÉuuis 
par des replis de la peau, et d'aotrefois à doigts réunis en 
moignons. Les doigts sont ordinairement au nombre de 
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«înq, mais ils ne sont pas toujours iodiqu^s par un nomb) e, 
égal d'ongles. Ces organes sont ordinairement couverts 
d'écaillés ovalaires, imbriquées, avec des ongles plus ou 
moins distincts. 

La queue est ronde, conique, plus ou moins courte, 
dépassant à peine la carapace dans un grand nombre de 
cas, et couverte d'écaillés à peu près semblables à celles du 
corps, mais plus petites. Dans quelques espèces, la queue 
porte sur sa ligne médiane des plaques cornées relovées en 
dents ou crêtes plus ou moins nombrenses. 

La simple inspection des membres des Tortues suffit 
pour convaincre que chez elles la marche est peu aisée et 
ne peut être rapide, aussi leur lenteur est-elle passée en 
proverbe. Le plastron, dans bien des cas, ne permet que 
difficilement aux pattes de se rapprocher de la position 
verticale pour soulevé»- le corps de terre, et même parmi 
les espèces qu'on désigne comme terrestres, la nage semble 
encore leur convenir mieuxque la marche. 

Le squelette des Chéloniens offre des particularités 
bien remarquables. La tête est très développée en hau- 
teur, et la plus grande partie des pièces qui la composent 
sont destinées à la face et aux mâchoires ; celles-ci ont une 
force et une solidité qu'on ne retrouve pas chez les autres 
^Reptiles. Les vertèbres du coq sont au nombre de huit, 
plas ou moins allongées suivant les espèces, et plus ou 
moins mobiles. Les vertèbres de la qaeUe varient en 
nombre de 20 à 40. Les côtes sont tout-à-fait remarquables 
et différentes de celles de tous les autres animaux vertébrés. 
Dilatées et soudées entre elles de même qu'aux vertèbres 
et aux pièces latérales du plastron, elles ne servent ni à la 
respiration, ni aux mouvements, et semblent ne passer 
ainsi à l'extérieur que pour former la cuirasse osseuse des- 
tinée à abriter les viscères et les autres parties moins solide» 
du corps. 

Le système nerveux est en général peu développé ; le 
cerveau est toujours peu volumineux ; aussi leur intelli 
gence est-elle très bornée ; elle se réduit à peu près à cher 
cher leur nourriture et au rapprochement des sexes. Lw 
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femellea savent aussi déposer leurs cBufs dans des endfoîis» 
où pourront les atteindre les rayons da soleil, et assez soli- 
taires ponr être eu sôret^. Femelles et mâles cherchent 
des endroits favorables à l'automne pour s'enfoncer dans la 
Tase et y passer l'hiver dans un état d'engourdissement, 
sans prendre aucune nourriture. L'ouïe et l'odorat parais- 
sent assez favorablement constitués ; la vue n'est que 
moyenne, et le goût semble assez peu développé. Quant 
an toucher, il est presque nul ; cependant tous paraissent 
assez sensibles aux heurts qu'ils peuvent recevoir extérieu- 
rement. 

L'alimentation des Chélonien» consiste eu matières 
végétales molles et herbacées ; quelques espèces cependant 
ne dédaignent pas les petits mollusques, des insectes ou des 
crustacés. Ils avalent leur nourriture sans la mâcher, lai 
divisant seulement avec leurs mâchoires cornées. 

Tous les Chéloniena sont des animaux fort inotfensifs ; 
lorsqu'on les attaque, ils essayent quelquefois de mordre, 
mais le plus souvent ils se retirent dans leur double cuirasse, 
tête, pattes et queue disparaissant sous l'enveloppe pour ne 
laisser paraître qu'une masse cornée qui présente un nota- 
ble obstacle aux attaques de leurs ennemis. Ils ont tous la 
vie très dore, pouvant s'abstenir de nourriture pendant un 
temps assez long, non seulement durant l'hiver où ils sont 
dans l'engourdissement, mais encore pendant la saison de» 
chaleurs. Nous avons gardé denx mois dans notre chambre 
une Cistude de la Caroline, Cistudo CaroUna. Edwards, 
vulgairement Toitue à boîte. Anglais, Box Torloiae, sans 
qu'elle voulut prendre de nourriture. On en a vu vivre 
encore plu» de huit jours après avoir eu la tète tranchée. 
La respiration étant rare chez les Chéloniens, ils peuvent 
la suspendre pendant un temps assez long sans cesser de 
vivre. Nous avons retiré d'un tonneau rempli d'eau une 
Tortue de terre encore bien vivante qui y avait été jetée 
depuis plus de 24 heures. 

Les Chéloniens sont muets, ne pouvant rendre qu'un 
léger sifflement anologue à celui des couleuvres ; on assure 
cependant que les Sphargis poussent de forte hurlements. 
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Tous les Ohéloniens sont ovipares. Les œufs dans bien 
des espèces ne sont revêtus que d'une peau membraneuse 
et coriace, ceux des Tortues de terre sont ordinairement à 
écaille assez dure. Les petits sortent de l'œuf parfaitement 
conformés et ne subissent aucune métamorphose. La 
iécondation a lieu au moyen de l'accouplement ordinaire. 
Les mâles sont généralement pins petits que les femelles. 
Tons vivent indépendants, le plus souvent solitaires, la 
recherche des sexes n'ayant lieu qu'au printemps dans la 
saison des amours, On voit alors les mâles, d'ordinaire si 
lents, si paresseux, se montrer vife et agiles pour se disputer 
les femelles, s'effbrçant par des heurts de la tète de renverser 
leurs rivaux sur le dos, position dont ils ne peuvent revenir 
qu'avec d'extrêmes difficultés. 

Comme la plupart des autres Reptiles, les Chéloniens 
jouissent de la faculté de refaire leurs membres rompus ou 
mutilés. On a vu une Tortue se refaire un œil qu'on lui 
avait enlevé, et on en conserve une au Muséum d'Histoire 
Naturelle de Paris qui achevait de se refaire la tète qu'on 
lui avait tranchée en arrière des yeux. La vie des Tortues 
parait très longue puisqu'elle servait d'emblème chez plu- 
sieurs peuples anciens. 

Les Chéloniens sont répandus dans les cinq parties du 
globe Ils paraissent cependant se confiner aux régions 
chaudes et tempérées, puisqu'on ne les rencontre guère au 
delà, tant dans la mer que sur terre. Dans notre Province, 
ils sont très rares en bas de Québec, et ne se trouvent poiat 
dans la région du Sagnenay. ■ 

Les naturalistes divisent les Chéloniens en quatre 
familles eu égard aux lieux qu'ils habitent de préférence 
' et que leur conformation extérieure indique assez distinc- 
tement. Ce sont l" les Chersites ou Tortues de terre (de 
CheTsaios, chersinos, terrestre) ; 2° les Elodites ou Tortues 
de marais (de Elôdes, qui habita les marais) ; 3" les Pota- 
mites ou Tortues de rivières (de Polamos, fleuve) ; 4° les 
Thalassites ou Tortues de mer (de Thalassos, marin). 

Bien que nos Chéloniens se renferment dans la seule 
famille des Elodites ou Faludiues, nous donnons dans le \ ., 
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tableau snivaut une Tue synoptique des caractères qaî 
lelient les quatre familles entre elles. 

C . ... f na)»eoire8 OH rames -aplaties. IV, ThalassitES. , 
immoles, 1 moignona arrondis, garnis de 

SfJ "''""'^" ( sabots I. Chersites. 

II"! «no^i'^. "^'«-j nues; pins de trois ongles. II. Elodites. 
— I ""«". ; " ■) à lèvres charnues : trois ong. III. Potamites. 
1^ mâchoires (_ 

Les familles des Uhersitea, des Potamites et des Tha- 
lassites n'ont pas de représentants dans notre faune. 

Fam. des Elodites ou Paludines. Elodites, Dumérîl. 

Carapace plus ou moins bombée, ovalaire, un peu 
évasée en arrière. Doigts distincts, flexibles, garnis d'on- 
gles crochus, et dont les phalanges sunt réunies par une 
peau élastique qui leur permet de s'écarter les uns des 
autres tout un consurvaut leur force, ce qui en augmentant 
la surface des pieds, en constitue des rames pour nager à 
la surface ou dans la profondeur des eaux des lacs et des 
marais, et leur permet aussi de s'accrocher et de grimper 
sur les rivages ou les corps flottants où on les rencontre 
souvent. Taille petite ou moyenne. * 

Animaux inoffensifs, sauvagps, et sans utilité ; leur écaille 
ni assez épaisse, ni assez belle pour la faire rechercher, et 
leur chair ne pouvant servir d'aliment comme celle dss 

Thalassites et des Potamites, 

Les quatre espè ses de Tortues qu'on rencontre en cette 

Province se rangent dans les deux genres suivants : 

Plastron large, ovale ; queua courte I, Emtdb. 

Plastron étroit, cruciforme : queue tràa longue.. II. EMTSAuaB. 

1 G^en. Emyde, Emys, Brogniart. 

Oarapace déprimée, solide, plastron grand, solide, fixe 
consistant en 12 plaques principales avec quatre supplé- 
mentaires pour le relier à la carapace. Pieds palmés avec 
5 ongles aux antérieurs, et 4 aux postérieurs ; queue 
moyenne. 
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Ces Tortues se nourrissent d'insectes, de vers, de 
mollasques, etc. Trois espèces dans notre faune. 

Carapace Baoaoarène ; 

Fluetron traaqai5 devant et derrîèrt ■■ » 1. picta. 

Plastron bilobiS en arrière 2. guttata. 

Carapace caréaëe 3- pulekella. 

1. Emyde peinte. Em^i picta, Soheweigger; Tettueh picta, 
Omel. — liOD^ear 4 à 6 pouces. Carapace ovale, convexe, entière, lisse, 
d'un bruD-oliTStre avec un ruban jaune autour de chaque plaque ; 1ère 
plaque vertébrale de forme aarrée; dos par«oura dans Ba longueur 
d'une raie jaune doublement liaiir^ de DOÎr foncé. Plastron d'un jaune 
uniforme, bord antérieur garni de petites dentelures, bord postérieur 
trouqaé. 

Tête l^èfement déprimée, asses large à son extrémité antérienre ; 
la m&oboire supérieure offrant une petite éohancrare qui correspond à 
3 dents très courtes de l'infiSrieure, Une tache jaune, oblongue, iaolée 
fie voit en arrière de chaque œil, avec deux autres, ane de chaque côté 
de l'ocoiput, donnant chacune naissance à une rate qui se prolongâ jus- 
qat, l'extrémité da oou, une vingtaine d'antres raies pins petites sa 
trouvent de pins dispersées sur la surface brune du cou. Les membres 
et la queue sont colores en noir et rayés de jaune ou de ronge. Queae 
aases mince, du quart environ de la longueur du sternum, avec deui 
raies jauneu de chaque côté qai vont se réunir en dessous vere la moitié 
ds sa longueur. Ongles effilés, pointas, à peine arqués, noirs avec la 
pointe j au n£tre. Les yeux sontjannes avec la pupille noire. 

Se trouve dans les mares et les marais où elle se pMt 
à monter sur les corps flottants pour se chauffer au soleil. 
Très commune à fiécanconr, Nicolet, etc. ; très rare dans 
les environs de Québec, 

2. Emyde tacbetèe. £m>/s gullata, SobWgger: Tetluda 
punctata, Latr, T. gvtlata, Sliiw. Tortue ponctaie, Bosc. — Long. 3 à 4 
pouces. Carapace ovale, basse, lisse, sans oarâoe, noire et persemée de 
petites gouttelettes jaunes variant en nombre de 8 à 10 sur chaque 
écaille, aelles du dos en ajaDt toujours moins et quelque fois une on 
deux seulement. Plastron large, tronqué en avant et à peine éahanorâ 
en arrière, noir, jaune seulement au milieu et sur ses bords. 

T@te courte, épaisse, obtuse et un peu oomprîmée en avant. Mâ- 
choire inférieure se relevant en pointe anguleuse vers la supérieure qui 
porte une petite éohancrore en avant La tête, de même que le con, 
parsemée de petites taches jaunes, sans ordre. Pattes antérieures à 
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éoni)Ies ^paî^ïiei, roage maculé de noir en iIesso\is, de mSine que let 
posWrieurep, Doials courts avee la meiiibrane qui les réunit très peo 
dëveloppée. Queue assez longue, grêle, colorée en rouge en dessous à 
la base. , 

Cette jolie petite Tortue, beaucoup pins rare que la 
précédente, ne se rencontre que dans les conrants d'eau 
claire, et jamais dans les étangs ni dans les eaux vaseuses- 
Nous l'avons trouvée à Nicolet ; nous ne pensons pas 
qu'elle se rencontre dans les environs de Québec, 

3. Emyde fCntUle, Emys pulchtUa, Schwei^er; E. »eahra^ 
Say; E, inteulpta, Leconte; E. ipeciasa, Gray. — Vulg, Tortue de* 
hoi»; Angl. Wood Torfoiie. — Long, 6 à 8 pouces. Carapace ovale, 
carénée, brune avec des petits truits juunos disposés en rayons; aréoles 
petites, dé [>ri niées ou enfoncées, rapprochées da bord posté- 
rieur de chaque plaque. Carène dorsale plus prononcée en aviint et 
arrière. Surface dorsale très inégale par les stries et les bosselures 
des écailles; celles-ci sont couvertes do stries coneentriques, étroites, 
profondes et onduleuses, qui sont elles-niëoies coupées en travers par 
d'autres sillons rayonnant des aréoles à la oiroonférenoe des plaqAs. 
Plaftron presque carré en avant et écbancré en V en arrière, chaque 
plaque l'ortant une large tache quadrilatérale d'un noir d'ébène sur 
son angle poBt"Jro,extome. 

Tête déprimé et plane en dessus, coupée perpendiculairement en 
avant. Mâchoire supérieure à peine échancrée, 1 inférieure se relevant 
en pointe anguleuse. La tête et le cou, noir marqué de rouge, le 
dessous du cou rouge tacheté de noïr. Ongles plus lon^s aux droigts 
de derrière qu'à ceux de devant, un. peu cintrés ef très-aigus, bruns 
avec leur extrémité blanchâtre. Queue grosse, ronde, épaisse il la 
base, brun tacheté de rouge en dessous. 

Se rencontre également dans les rivières et les étangs 
et souvent aussi à d'assez grandes distances des pièces d'eau 
dans les fossés des champs cnltivés. La description ci- 
dessus a été prise sur un spécimen pris à Ste. Gertrnde, 
comté do Nicolet, trouvé dans un champ à plus d'un mille 
de toute rivière. 

II. Gen. EMTSAOai:. EmysauTut, Daméril. 

Tête large, couverte de petites plaques, m,useaEi court; 
mâchoires crochues; deux barbillons sous le menton ; plas- 
tron non mobile, cruciforme, couvert de douze plaques ; 
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trois écailles stemo-costales ; 5 ongles ans pattes de devant. 
4 A celles de derrière ; queue large, surmontée d'une crête 
écailleuse. 

Ce genre a été créé par Duméril pour la seule espèce 
qui suit, qui ne se rencontre que dans l'Amérique du Nord. 
Ëmysanre, de Emys, Tortue et sauras, Lézard, par ce que 
par sa queue et sa tête, cette espèce se rapproche beaucoup 
des Lézards, 

Ëmysanre serpentine. Emysuurus terpfniîna, TestuJo MT- 
peadna, Lin,; Tortue serpentine, Lacépâde; Chelydra ierpentina^ 
Shweig ; Chelontira serpmtina, Say, — Vnlg, en cette Province : Tortue 
de terre ; Ang!. Snake Tortoise. — Long, de 3J à 4 pieds. Carapace 
ovale-oblongue, Bubc[uaârilacérMle, di'primée, tricuréuée, et ayant en 
arrîike une ^oîiancrure et 3 pointes de chaque c9ti5. Plaouea difcoï 
dalca portant toutes une aréole vers le bord postérieur, celles de derrière 
étant de plus Biirinontées d'une oarÈne tranchante. Ces aréoles avec 
leurs carènes et leurs stries disparaissant plus ou moins avec r%e. 
Couleur brune ou gris peu foncé. Plastron petit, soudé à la carapace 
par des bandes de peu d'étendue, ce qui lui donne la fonne d'une 

Tête grosse quoique assez déprimée ; bouche laidement fendue, la 
mâchoire supérieure se terminant en bec crochu, l'inférieure également 
pointue, l'une et l'autre fortes et simplement trachantes. 

Membres robustes, avec les doigts garnis do ^lenibranes natatoires 
assez élargies et pourvues d'ongles crochus assez semblables à des griffes 
d'uigle. Le menton est garni de deux petits barbillons arrondis, et la 
peau du dessus du cou, des bras et des cuisses présente un grand nom- 
bre de petites écailles flottantes qu'on serait tenté de prendre au pre- 
mier abord pour des appendîCL's cutanés. Les mâchoires et la partie 
supérieure de la tête offient une teinte olivâtre, mais les unes sont 
coupées verticalement de petits traits bruns, et lantre présente de 
simples taches de cette mSme couleur. Ecailles et tubercules du cou 
et des meinbrec, jaunes. 

Queue pointue et longue, comprimée et garnie en dessous de deux 
rangs de plaques latérales, en dessus, d'un rang de tubercules squam- 
meu2, triangulaires, à sommet tranchant et à base élargie. 

Les ongles sont bruns; la pupille de l'œil est noire, environnée 
d'un cercle d'or ; l'iris est brune avec des rayons jaunes. 

Les œufs sont de forme ovale et revStos d'une écaille solide. 

Se trouve dans les lacs et les rivières, où elle se nourit 
de poissons et aussi dejeuues oiseaux. La première queu 
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nous avons vue vifanta, en 1833, ne pesait pas moins de 
42 Ibs.; elle avait été trouvée dans an pâturage non loin 
du lac St. Paul, à Bécancour. Les animaux, du pâturage 
étonnés d'une visite si insolite se montraient fort, inquiets 
devant le modeste reptile, qui cheminait paisiblement avec 
son habituelle lenteur. Déjà les taureaux se préparaient à 
la défense, en creusant le sol de leurs sabots et en poussant 
de provoquante beuglements, l'arsqu'en allant reconnaître 
la cause de ce émoi, le propriétaire du champ trouva le 
rare animal. Plusieurs autres ont été trouvées depuis dans 
le même endroit ; nous en ayons vu au^i à Nicolet. 

On dit que la chair de cette Tortue offre an plat assez 
agréable ; toutefois ce n'est pas cette espèce qiii fournit la 
base de ces soupes à la Tortue si recherchées des gourmets, 
mais bien des Thalassites ou espèces marines. Les Pota- 
mites, Trionyx, etc., offrent aussi un excellent met de table, 
îfous en avons mangé en Géorgie et les avons trouvées 
préférables aux meilleurs poulets, N ous avons plus d'une 
fois rencontré à Savaunah, Géorgie, des pêcheurs se pro- 
menant par les rues avec de longues files de Trionyx spi" 
nilêres, attachées par les pattes, qu'ils portaient sur leurs 
épaules, pour les offrir en vente. Cette espèce est une des 
plus estimées. 

(j1 œntinuer). 
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ATBO DESCRIPTION BK PLUSIEUBS ESPÈOES NOUTBLLga. 

ffionlinué de la page 205). 
34. Gen. MESOCHORUS. Grav. (Mésochore). 

(De maoi, OD pea, itckSrii, à put; alliiiioQ i la dllaCKtion dsB jsmlMa sutérisQrw). 

Thorax noir, abdomen roux J. Saint-Oyil, n. «;>. 

Thorax ot-abdomen DOÏrs; 

Pattes noires 2. loctuosas, n. »p. 

Fatt«8 jaunes 3. Oanadeiuis, n. ij). 
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1. ZdeBoohorus Salnt-Cyrl. (Mésocbore de Saint-Oyr). 
nov. sp. 

Ç — Long. .70 ponce. Thorai nair, pattes et abdomen d'un 
TOUS ferrugineui. Palpes ayee un anneau aux antennes, jaonea. Ad* 
tenues longnes, fusiformea, noires, le 'Se article avec un petit anneau 
rous à la base, Mésolborax à lobes très distinctg, le médian avanoâ 
en ayant. Ailes légèrement jaunâtres, écailles et stigina roussâtres, 
aréole grande, pentagonale. Métathoraz arrondi, rugueus, avec 2 
carènes transversaleB. Pattes avec leurs hanches et leurs trocbantins 
rooï, les jambes antérieures portant une forte dilatation en forme de 
foasette en dessous. Abdomen ovoïde, à pédicule ooart. Tarière 
aussi longue que le corps, roQ8£âtre, ses Taives noires. 

Trois spécimens ç . Noas dédions ce bel insecte à Mr. 
le Professeur Saint-Cyr de Ste. Anne de Lapérade, qui le 
premier nous en a fait tenir nu exemplaire. 

2. Mesoohorus luotuosus. (Mésochore en deuil), n. sp. 
$ — Long. .40 pouce. Noir dans toutes ses parties, à l'exception 

d'un anneau blano aux antennes, opaque, Aniennea moyennes, noires 
avec un anneau blanc au delà du milieu. Tboraz finement ponctué. 
Ailes enfumées avec une bande transversale encore plus foncée à l'en- 
droit du sttgraa, aréole sub-triangulaîre, non pétiolée. iMétathorax 
fortement ponctué, la carène du sommet interromp'ie au milieu. 
Pattes entièrement noires, la dilatation des jambes antérieures trèa 
apparente. Abdomen en ovale à partir du 2e serment, le 1er seg- 
ment ponctué, avec 2 carènes peu soulevées en arrière. Tarière de la 
longueur de l'abdomen à peu près, d'un brun rouwâtre, ses valves 
noirea. 

Un seul spécimen $ . 

3. Mesoohorus Canadensls. (Mésochore du Canada). » sp. 
$ — Long. .30 pouce. Noir, pattes rousses; on anneau aux an- 

tennes an delà du milieu avec les écailles alaires, blano. Palpes et 
labre blancbâtres. Antennes grël^, assez longues, anneau très petit. 
Hésothoraz déprimé en dessus, la partie du milieu s'avangant en avant, 
finement ponctué. Ailes hyalines, iridescentes, nervures et stigma, 
noir, aréole petite, pentagonale. Métuthorax sub-globuleux, lisse à la 
basUf pocctué au sommet, sans carène à cet endroit. Pattes rousses, 
les jambes antérieures avec leurs tarses plus pâles, la fossette très dia- 
tiucte ; les 4 jambes, postérieures noires avec un anneau blanc à leur 
base, tarses de la dernière paire aussi noirs avec uu anneau blanc à la 
basa. Abdomen en ovale allongée, brillant, finement ponctué & 1^1/^ 
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buse, lÎB^e k IVstrémité ; le 1er se^mcDt Bona carènes, pas plus long 
le 2e. Tarière de la moitié de l'abdomen environ. 
Un seul spécimen $. 

85. G«n, MESOSTENUS, {Mésostène). 

(De aietei, db pan, et alenot lesderrâ; alliuiOD HU pédlcala da l'atadoman). 

Thoras noir, abdomen noir et blanc 1. JOCOSQS, 'i. sp. 

Thoras noir, abdomen plus ou moins roux ; 

Hunchea noires 2. longicornis, n. sp. 

Hnnohes rousscB ou blanches ; 

Faoeblanobe, »cape noir en dessous 3. nitidos, n, «p, 

Fuce noire, soape roui en -iessnus..4. rofotlnCtaS, n. »p. 
1. Meaoatenus jooosus. (Mésostène ^aai), uott.s;r. 

Ç — I/jnfr. .40 pnuoe. Noir varié de blanc. La face excepté 2 
points enfoncés noirs au dessus du ctaperon, les mandibules excepta à 
l'extrémité, le!> palpes, les orbites lar^H en arrière des jeux, un anneau 
QUI antennes, la partie antétieurc du prothorus, les écailles alaîres, une 
ligne au dessous, les borda supérieurs du prothorax, 2 petites lijtnes sur 
)e disque du mésothorax au milieu, l'écu^son, ses carènes eu avant, une 
bande transversale à la base du mélalhorax qui se répand sur les côtés 
en s'élargisiint, une autre blinde oblique sur les fl:incs en avant des 
banches intermédiaires, une tiicbe sur les côtés du siéuthorax, une 
autre tache circulaire avoc le centre noir au milieu ïm média te uicnt au- 
dessus de l'iiisertion de l'abdomen, les 2 bnncbes antérieures, une tache 
BUT les postérieures en arrière, lu base et l'eitri'niilé du 1er scgmeot 
de l'abdomen, une bande sur le bord postérieur de tous les autres seg- 
ments, d'un beau blanc. Antennes longues, noires, le premier article 
blanc en dessous. Ailes hyalines, légèrement enfumées, nervures noi> ea, 
stigma brun, très petit ; aréole petite, carrée, Métathorax sans tuber- 
cules, strié transversalement en arrière. Pattes d'un beau jeaune roux, 
les antérieures plus pâles ; tarses postérieurs blancs avec une tache 
noire à. leur base s'étendant à l'extrémité de la jambe. Les 4 hanches 
postérieures sont rousses avec une iacbe noiro en dehors. Tarière un 
peu plus courte que l'abdomen. 

Un seul spécimen Ç. Assez rapprochée de 1» zonatus, 
dress. mais en différant par ia disposition de ses taches 
blanches. 

2 Mesostenus longicornis. (Mésostène à antennes 
longues), nov. sp. 

(? — Long, .40 pouce. Noir, abdomen roux: la face -an deamua 
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des antennes eseepté une petite ligne au milieu et 2 pint» enfone(!î aa 
dessus du chaperon, ies pilpes, les mandibules, un arneaiii aui an- 
tennes, les écailles rilairea avec une partie des t.irsea des 2 paires de 
pattes postérieures, blanc. Antennes sÉtacéea. très longues, anst^î longues 
que le corps avec un anneau blanc au milieu. Mi.<sothoraz ponctué, à 
lobes distincts, celui du milieu avancé. Ailes lé;.Fèrement enfumées, 
nervures et stignia,noir j aréole petite, sub triangulaire, non péiiolée, 
Métatborax à 4 carènes longitudinales, sans tubercules, strié transver- 
salement aux côtés en arrière, un espace brillant de chaque côté à la 
base. Les hanobes et les trocbiotins, les 4 cuisses antérieures excepté 
à l'extrémité, les ouisscs postérieures avec leurs jambes, la buse et l'ex- 
trémité des tarses, noir, le reste des pattes roussStre, excepté un anneau i 
blanc aux 4 tarses postérieurs. Abdomen arqué, roux, le premier scg- 
nient excepté son bord postérieur et lu base du 2e, noir; le 1er segment 
allongé, avec des tubercules stigmatique caillants. 

Un spécimen J*. 

3. Zdesostenus nitidus. (Métostène rtet). nov. sp. 

cf — Long. .28 pouce. Noir, patses rousses, abdomen roupsâtre 
iLU milieu. La faue, les palpes, le milieu des mandibules avec les 
écailles alaires, blanc. Le chaperon avec une petite tache noîro uu 
bord antérieur qui le fait paraître comme bidenlé. Antennes plus 
courtes que le corps, filiformes, entièrement noires. Thorax brillant 
finement ponctué. Ailes hyalines, nervures et stigraa, noir; aréole 
petite, pentagonalo. Métathorax à carènes distinctes, .\ peine sail- 
lantes aux angles. Pattes rousses, les postérieures avec les jambes et 
tes tarses lavés de brun. Abdomen d'un roux suie, la base du premier 
segment avec les derniers à partir du 4e, noir ; le 1er segment avec un 
petit sillon au milieu en arrière. 

Un spécimen c?. 

4. Mesostenus rufjtinotus. (Mesoetene teint de roux). 
nov. sp. 

(? — Long. .26 pouce. Noir, pattes rousses, abdomen d'un roux 
sale au milieu. Face noire; palpes aVec les écailles alaires, blanc 
Mandibules, scape en dessous, les pattes excepté l'extrémité des 
cuisses et des jambes avec les tarses des postérieures qui sont noirs, 
roux ; les troohantins antérieurs plus clair*!. Antennes courtes, séia- 
céep. Ailes hyalines, nervures et stignia, brun ; aréole pentagonale. 
Métathorax à carène^ distinctes, mais sans tubercules. Abdomen, 
linéaire, les segments 2, 3 et 4 d'un roux sale, le reste noir; pédicule 
sillonné au milieu postérieurement. 

Quatre spécimens d'. {j3 continuer). 

. ...Google 
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VERS A SOIE D'AMERIQOE. 

L'attaque Polypheme. 
Jlltacus Polyphemus, Linné. 



Fig. 9. 

Nous avons donné, dans notre numéro d'Avril, à la 
page 114 du présent volame, l'histoire du Oécropia; 
comme nous l'avons alors promis, nous donnons ci-dessoas 
cjUede son congénère le Polypheme, ^Itacus Polyphemus, 
Linné. 

Si jamais on parvient à ntiliser la soie que fîlectnos 
Bombyx indigènes, ce sera certainement le Polypheme qui 
prendra le premier rang sur toutes les autres espèces, car 
c'est celui qui offre les plus grandes chances de succès. 
On lui fait déjà porter le nom en certains endroits de Ver 
à soie (T Amérique. 

Le Polypheme, quoique différant grandement du Ce* 
cropia dans ses couleurs et son apparence extérieure, a 
cependant à peu près ies mêmes habitudes, tant à l'état de 
larve qu'à l'état parfait. Comme le Cécropia, il est d'ha- 
bitudes sédentaires, ne se livrant au vol que lorsque la né- 
cessité le force à se déplacer. Comme lui, il se tient 
accolé durant le jour à quelque tronc ou branche d'arbre, 
pour ne prendre ses ébats qu'à la faveur de la nuit ou an 
moins du crépuscule; et comme lui aussi, sa larve s'en- 

Fig. 9.— La liirve d» Poljiiliêine parveiuie à m»lui'ité, 
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ferme pour se chysalider dans un cocon de fils de soie forte, 
élastique, brillante, qu'élis se tile. 

Le Polyphème, à l'état parfait, que représente notre 
planche II, est d'an jaune foncé plus ou moins ombragé de 
brun, avec une large bande fçrise au bord antérieur des ailes 
traversant aussi thorax. Une bande plus foncée, d'an bron 
rougeâtre, se montre en travers de l'aile, vers le milieu, et 
près de cette , bande se voit sur chaque aile une tache 
transparente en forme d'œil, divisée par une ligne grêle, 
opaque, marginée par un anneau jaune suivi d'un autre noir, 
ce dernier beaucoup plus large sur les ailes postérieures 
que sur les antérieures, étant encore élargi du côté interne 
en une grande tache noire avec la partie joignant la tache 
en forme d'œil d'an blanc bleuâtre. Près du bord posté- 
rieur do chaque ails est une bande brune (bleuâtre sur les 
antérieures) liserée de blanc rosé en arrière ; et près de la 
base des ailes antérieures est une ligne rouge, en zigzag, li- 
serée de blanc en dedans. 

Il y a de grandes variations dans les nuances de la 
coloration de cet insecte, dues probablement à la nour- 
riture dont la larve a fait usage. Quelquefois le fond est 
très foncé et d'autre fois très pâle, soit en brun, en Jaune 
sale, en jaune crème, ou en ronge rouille ou verdfttre, 
tandis que la grande tache noire des ailes inférieures est 
quelquefois remplacée par du rouge-rouille. 

Les mâles se reconnaissent facilement des femelles par 
leur abdomen moins gonflé, et surtout par leurs antennes 
plumeusGs qui mesurent souvent jusqu'à un demi-pouce 
de largeur, si bien que des personnes ignares les ont quel- 
quefois prises pour une nouvelle paire d'ailes. C'est la 
femelle que représente notre planche. 

Le Polyphème se montre dans le voisinage de Québec 
dans le cours do Juin, lorsque les feuilles des plantes 
sont à moitié développées à peu près. La femelle ne tarde 
pas alors à déposer ses œufs sur les feuilles ou les bran- 
ches des arbres qui pourront accommoder la lavre. Ces 
œufs, de forme un peu moins ovale que ceux du Cécropia 
sont dispersés solitaires on léunis par 2, S, ou un plus 

I..,,:,,,.., Cookie 



304 LE natuka:iste canaditn. 

grand nombre. Ils sont diî conlenr blanchâtre, avec les 
extrémités rougi^âtres. Après 8 à 10 joars, ils donnent 
naissance am petite larves, qui après avoir dévoré l'écaitle 
qui leur servait de demeure, se mettent aussitôt en re- 
cherche d'autre nourriture. 

Ces larves se nourrissent indiSéremment des feuilles 
des arbres suivants, savoir ; chêne, tilleul, érable, orme, 
coudrier, pommit^r, prunier, cerisier, rose, aubépine, peu- 
pliiT, sanle, frêne, airelle etc. Mesurant moins de deux 
lignes à leur naissance, après leur 4e mue, elles atteignent 
la longueur de 3 pouces et au delà. Ce sont alors les plus 
belles chenilles qu'on puisse rencontrer. Fig. 9. Leur 
couleur générale est un beau vert transparent, iégèremeni 
jaunâtre, avec 7 lignes jaunes obliques sur chaque côté. 
Chaque segment porte 6 tubercules donnant naissance 
quelques poils oranges avec une tache d'argent au miUeu. 
Il y a 6 rangs de protubérances, deux sur chaque côté el 
et deux sur le dos, et les lignes obliques jaunes courenl 
d'un tubercule à l'autre sur- les côtés, unissant les supé- 
rieurs aux inférieurs, La tête est d'un brun marron de 
même que les pieds; le dernier segment est orné d'une 
ligne anguleuse brun pourpre simulaut la forme d'uu V. 

Cette chenille, avant de parvenir auï dimensions, ci- 
dessus indiquées et de prendre les couleurs que nous ve- 
nons de décrire,, a subi quatre mues ou changements de 
peau, et à chacune, elle a considérablement augmenté sa 
taille. Les mues viennent à des intervalles de 10 jours 
après que la première a eu lieu, mais il ne s'écoule pas 
moins de 20 jours entre la quntriéme et la cinquième. La 
chenille cesse de manger une joLirnée avant chaque mue, 
elle tile alors quelques brins de soie qn'elle attache à la 
nervure médiane du revers d'une feuille, lise les crochets 
de ses pattes postérieures à ces fils, et demeure là sans 
mouvements; bientôt après, à travers la transparence de 
ta poau sur le coii on peut voir une seconde tête, plus 
grosse que la première, appartenant à la larve intérieure. 
Les mues ont ordinairement lieu vers les 4b. de l'après 
midi; " peu de temps auparavant, dit Mr. Trouvelot, la 
chenille se tiout le corps dressé, ne s'attachant â la leuitle 

_.,,wlc 



byGooglc 



D,oiti7.cby 'Google 



l'attaque poltphemb. 305 



qne par ses deux pattes postérieurefi. La pean est pliseée 
et détachée du corps au moyen il'un fluide que l'animal 
fait circuler en dessons; deux lignes longitudinales blan. 
elles se voient de chaque côté, produites par les 2 rangs de 
stigmates qui se sont en partie détachés; les contractions 
de la chenille deviennent alors très énergiques, et par 
leur moyen, la peau est détachée et refoulée à la partie 
postérieure du corps; mais elle devient bientôt si tendue 
qu'elle se fend, d'abord sur le cou et de là sur la tête- 
Rendue à ce point, le pins difficile de l'opération est passé, 
et la mue va s'opérer maintenant rapidement. Par les 
contractions répétées, la peau est repliée vers la queue 
comme un gant qu'on ôte, et les lignes des stigmates com- 
mencent à se montrer comme deux longs fllaments blancs. 
Lorsqu'environ la moitié du corps est dégagée, la peau se 
montre encore recouvrant la tête comme une calotte, 
l'animal s'en débarasse alors en se irottant sur une feuille ; 
ceci fait, la chenille coule alors en dehors de sa peau qui 
demeure attachée aux brins de soie filés à cette fin." 

La chenille aussitôt débarrassée de sa vieille peau se 
met de suite à faire avec sa tête une inspection de toutes 
les parties de son corps, dans le but sans doute d'enlever 
les fragments de peau qui auraient pu adhérer à quelque 
endroit. Car il est à remarquer que la larve, non seule- 
ment se dépouille de la pellicule qui la recouvrait exté- 
rieurement, y compris les pattes, les antennes, les yenr etc., 
mais encore de celle qui revêtait les parties intérieures des 
intestins, des stigmates, de la bouche etc. 

Ce n'est que vers le 16e jour environ après la quatrième 
mue que la chenille commence à iiler le cocon qui lai ser. 
vira de tombeau pour attendre sa résurrection, lequel tom- 
beau fournit la matière même que l'industrie a si large- 
ment exploitée et qui a rendu ces vers l'objet de tant d'at- 
tention. 

Les vers sont d'une voracité extraordinaire, dévorant 
chaque jour une quantité de feuilles surprenante pour leur 
taille. Parvenus à leur tai'Je complète, ils cessent alors de 
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manger, et on les voit chercher quelque eudroît convenable 
pour la construction de leur cocon. Co cocon, Fig. 10, 
est de forme assez dil- 
lérente de celui du Cé- 
cropia ; il est beaucoup 
plus ovale, plus ferme, 
fermé aux deux bouts, 
et le plus souvent at- 
taché à des feuilles seu- 
Fig. 10. lement, au lieu de tenir 

à des branches, de sorte qu'à la chute des feuilles à l'au- 
tomne, il roule sur le sol avec elles et y passe l'hiver. Il 
arrive cependant assez souvent que le cocon est aussi atta- 
ché aux branches et forcé de passer l'hiver à l'air libre ; 
nous en avons pris 8, un jour du mois de Janvier, attachés 
à des branches de groseilliers. 

La chenille en frais de construire son tombeau, com- 
mence d'abord par émettre de sa bouche une certaine 
quantité d'un fluide i^ommeuz qui adhère aux feuilles, 
puis au moyen de fils de soie qu'elle raccourcit, elle amène 
celles-ci à se prêter à la forme ovale qu'elle va donner à sa 
construction. Les fils sont déposés non en cercles 
complets comme nous mettons la laine sur les pelotons, 
mais en zigzags, la chenille se balançant la tête à droite et 
à gauche en laissant échapper les 2 brins de sa double 
filière qui se réunissent et se soudent au sortir de la bou. 
che même. On a calculé que pour termiaer son cocon la 
chenille n'aura pas moins de 254,000 mouvements de tête 
à exécuter. 

Après une journée travail, on peut à peine distinguer 
la chenille à travers le tissu. Elle lui donne alors une 
couche de gomme à l'intérieur et le rend complètement 
opaque. Elle continue encore à travailler pendant 4 à 5 
jour.s puis donne une nouvelle couche de gomme, et sa 
tâche est achevée, sa demeure, ou plutôt son tombeau, se 
trouve alors parfaitement à l'éprouve de la pluie et même 
de l'air. A mesure que le cocon avance vers sa complétion, 
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les fils deTiennent de plus en pins fins, si bien que les plus 
intérieurs n'ont pas la moitié de la grosseur des premiers 
iilés; la chenille diminue aussi de volume à mesure que 

ses réservoirs de soie se vident. 

* 
Sept à huit jours après le commencemsnt du filage du 
cocon, la chenille se débarasse de sa dernière peau de larve 
pour prendre une nouvelle forme, qui n'est ni celle de 
chenille ni celle de papillon, mais une mitoyenne entre les 
les deux ; c'est la chrysalide, le maillot {pupa), Fig. 11. 

Examinée attentivement, la 
chrysalide se montrera cepen- 
dant beaucoup plus rapprochée 
du papillon que de la larve. 
' La tête, let. antennes et les seg- 
ments de l'abdomen se mon- 
Fig. II. trent déjà bien distinctement 

mais le tout enveloppé, recouvert d'une peau écail- 
leuee plus ou moins transparente ; c'est bien là le maillot 
du nouvel être, on plutôt la momie avec ses enveloppes, qui 
va de nouveau recouvrer la vie et le mouvement. 

Cette époque de la vie de l'insecte, l'état de chysalide, 
est de beaucoup la plus longue de son existence entière, puis- 
qu'elle ne dure pas moins de neuf mois le plus souvent. Un 
serait porté à considérer aussi bieu comme une nouvelle 
naissance le passage de la chysalide à l'état parfait, que 
comme une étape dans son existence. Passer les deux tiers 
du temps de sa vie sans mouvement, sans respirer, sans 
prendre de nourriture, et probablement aussi sans res- 
sentir aucune sensation, puisque geler dur comme la 
pierre ne lui nuit en aucune façon, est-ce bien là conserver 
son existence? Retourner presque à l'état embryonnaire 
pour reparaître à la vie sous une nouvelle forme ; quel 
mystère de la puissance infinie du Créateur! 

Si on ouvre longitudinalement avec précaution une 
chenille seulement à mi-grosseur, on trouvera, si c'est une 
femelle, un grand nombre de petits corps blancs attachés 

fig. 11. — Cbrjialide de Polyphonie retirée d« soa aaoDD. 
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à un tube très délié de chaque côté de l'estomac. Ce sont 
les œuf8 que devra pondre le papillon. C'est le seul 
moyen de distinguer les chenilles femelles des mâles. On 
trouT*a aussi en poursuivant la dissection de longs réser- 
voirs, de chaque côté de l'estomac, courant de la tête à la 
queue, en faisant un grand nombre contours sur eux- 
mêmes, ce sont là les réservoirs de la soie. Retirés et 
étendus avec précaution, on a mesuré de ces réservoirs de 
25 ponces de longueur. La soie contenue dans ces réser- 
voirs est quelquefois utilisée dans l'industrie sous le nom 
anglais de gut. 

Lorsque par la chaleur du printemps le temps est 
venu pour la chrysalide de passer à l'état parfait, sa trans- 
formation étant accomplie sons sapean de chysalide à l'in- 
térieur du cocon, cette peau se fend sur le dos, et bientôt 
la tête s'en dégage. Mais comment ce papillon va-t-il sortir 
de sa prison, tissue, gommée, durcie? quels outils aura-t il 

pour s'ouvrir un passage ? Deux glandes qu'il porte dans 

sa bouche vont lui fournir un liquide pour résoudre ce dif- 
ficile problême. Ce fluide composé en partie d'acide bom- 
bycique a la propriété de dissoudre la gomme qui fait 
adhérer ensemble les brins de soie ; il est répandu tout à 
l'intérieur du cocon, et bientôt au moyen de contractions 
et à l'aide des ongles de ses pattes antérieures, le prisonnier 
en écartant les fils pourra sortir de sa retraite. 

Encore tout mouillé du liquide, privé en partie de ses 
couleurs, n'ayant que des rudiments d'ailes, il s'accroche 
au premier objet qu'il rencontre de ses pattes antérieures, 
en se laissant pendre l'abdomen. Des tremblements ré- 
pétés indiquent les efforts qu'il fait pour faire affluer les 
liquides intérieurs dans toutes les parties de son corps. 
Bientôt ses ailes se déploient, prennent toute leur ampleur, 
en revêtant leurs plus fraîches couleurs; l'abdomen laisse 
alors échapper les sucs qui le tenaient gonflé ; et la méta- 
morphose est accomplie. La hideuse chenille rampante 
est devenue le gai papillon, qui n'attendra plus que le 
demi jour du crépuscule pour prendre ses ébats dans les 
airs. Cependant, comme nous l'avons déjà observé, les 
Bombyx sont tous d'habitudes fort sédentaires, ne se dé- 
plaçant tjue par la nécessité, pour la rencontre des sexes. 
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La femelle commence bientôt à pondre un assez grand 
nombre d'œufs stérilee, puisqu'ils n'ont pas été fécondés, 
qu'elle attache aux corps où elle se trouve. Mais elle ne 
tarde pas alors à recevoir la visite du mâle, et continue 
dés lors à attacher aux feuilles des cenfa qui pourront 
donner naissance à de nouvelles larves. La rencontre des 
sexes opérée, le mâle périt peu de temps après et la 
femelle aussitôt qu'elle a fini sa ponte. 

Telle est l'histoire du Polyphême, d'après les auteurs 
qui l'ont attentivement suivi dans toutes ses évolutions. 
11 ne nous reste plus qu'à donner des détails sur les chan- 
ces qu'il peut offrir à l'industrie dans l'exploitation de la 
soie qu'il file. 

Ayant des papillons indigènes qui produisent une soie 
aboudaûte et de bonne qualité, on se demandera de suite 
qui empêche qu'on ne se livre ici à la séricicultnre ? 

Nous répondrons que nous n'y voyons d'autre obstacle 
que la nouveauté de la chose, qui demanderait pour tenter 
l'expérience avec quelques chances de succès des hommes 
bien au fait des divers procédés employés, tant dans l'éle- 
vage des vers à soie que dans les différentes manipulations 
de la matière textile même. 

L'essai de culture de nos vers à soie n'a encore été 
tenté qu'une seule fois, que nous sachions, par un français, 
Mr. Trouvelot, à Medford, Massachusetts, et encore n'a-t-il 
pu, pour des raisons particulières à sa situation, pour- 
suivre ses expériences assez longtems pour ponvoir fournir 
des données pins complètes. 

Nous avons en Amérique 8 à 10 espèces de Bombyx 
dont les larves filent de la soie. D'après Mr. Tronvelot, ce 
serait le Polyphême qui offrirait parmi eux les plus fortes 
chances de succès. Deux de ces Bombyx, le Callosamia Pro- 
meihea et le C. angulifera, qui se nourrissent des feuilles de 
lilâs et de cerisier, filent des cocons allongés, très serrés, et 
tellement engommés qn'il est presque impossible d'en dévi- 
der les brins. Les Platysamia Buryale, P. Columbta, et P, Ce- 
cropia donnent à la vérité une soie assez forte, mais comme 
les cocons ne sont pas fermés à l'un des bouts, le dévidage 
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en devient impossible, les fils étant interrompus à cet en 
droit, et l'eau en s'introduisent dans le cocon ouvert l'en, 
trainant au fond du va^e dans lequel on le fait tremper 
pour dissoudre la gomme dont il est enduit ne permet 
pas an fil de résister à cette tension. Le magni- 
fique Tropea Luna, avec ses ailes d'un si beau vert ten- 
dre appendiculées de longues queues au bord postérieur, 
file un cocon si frêle et si mince que les fils sont trop 
faibles pour résister an dévidage. 

L'un de nos correspondants, de G-enève, Suisse, Mr. 
Daniel Elkëgren, nous informe qu'un Mr. Haufmann tenta, 
il y a quelques années, l'élevage du Luna à Berlin, mais 
qu'il finit bientôt par perdre les quelques couples de pa- 
pillons qu'il s'était procurées. 

Eeste donc le Polyphême, AUacm (Telea) Polyphemus, 
qui est exempt de la plupart des défauts ci-dessas signalés, 
et qui a été le sujet snr lequel M. Trouvelot a concentré 
davantage son attention pendant près de six ans. Noos 
laisserons ici parler Mr. Trouvelot lui-même dans le rap- 
port qu'il a fait de ses expériences. Nous traduisons de 
l'anglais. 

" £n 1860, après m'être assuré des qualités des cocons 
des difiérents vers à soie d'Amérique, je m'efforçai de me 
procurer le plus grand nombre de cocons possible du Poly- 
phême, pour la multiplication de l'espèce. D'abord l'en- 
treprise paraissait très simple ; mais qui pourra dire les 
diiticaltés, les embarras et lesjobstacles que j'ai rencontrés^ 
Ce ver, n'ayant jamais été cultivé, était en conséquence 
parfaitement inconnu, et tout le succès de mon entreprise 
dépendaitde cette connaissance. Cependaulje ne fus pas dé- 
couragé par les difficultés de la tâche. La première année, 
je pus prendre seulement deux chenilles. 11 était donc 
bien risqué que ce fut un mâle et une femelle, et une 
autre question était de savoir si les deux sexes sortiraient 
à peu près dans le même temps de leurs cocons pour la 
fécondation des œufs. Le succès était donc très douteni 
Le printemps arriva et avec lui l'un des insectes pariàtts; 
c'était un mâle; un, deux, trois jours s'écoulèrent, mon 
pauvre mâle était à demi mort, ayant les ailes à moitié 
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brisées, et mon antre cocon ne donnait encore ancun signe 
d'ans prooliiiine apparition ; représentez-vous mon anxiété ; 
c'était une année de perdue. Le mâle mourut le sixième 
jour. L'autre papillon no parut que quinze jours plus 
tard ; c'était aussi un mâle. 

" Durant l'été de 1861, je rencontrai une douzaine de 
chenilles, connaissant un peu mienx alors leurs habitudes. 
Dans le printemps de 1862, je pus réussir à avoir un couple 
de ces insectes qui sortirent d u cocon en temps convenable, 
et j'obtins de leur union 300 œufs fécondés. Le couple 
qui me donna ces œufs fut la souche du grand nombre de 
ceux que j'ai cultitipés depuis. De ces 300 vers, j'en perdis 
un grand nombre, ne connaissant pas leurs besoins ; cepen- 
dant je parvins à obtenir 20 cocons à l'automne. Ce fut 
seulement en 1865 que je vins à savoir comment les traiier 
convenablement, et dès cette année on pouvait en voir 
pas moins d'un million en plein air sur de jeunes arbres 
recouverts d'un filet ; cinq arpents déjeunes arbres étaient 
remplis de chenilles vivantes." 

Les vers à soie sont en butte à une foule d'ennemis, 
parmi lesquels les oiseaux, tels que merles, orioles, chats 
{eat-bird) etc. sont les plus redoutables. Abandonnés à eux- 
mêmes, 95 par 100 de ces chenilles deviennent la proie des 
oiseaux. Les crapauds, les couleuvres en détruisent aussi 
quelques uns, et les souris, les rats, tes mulots, les écu- 
reuils percent les cocons pour aller y chercher la chrysalide. 
Ils ont aussi beaucoup d'ennemis parmi les insectes: 
araignées, fourmis, gnêpes, punaises etc.; mais le plus 
dangereux parmi ceux-ci est sans contredit un ichneumon, 
Ophion macTUTum, qui dépose ses œufs sur le corps même 
de la chenille, les larves qui en éclosent se repaissent de la 
chair même de leur victime, mais sans attaquer les parties 
vitales, si bien que le plus souvent celle-ci peut encore filer 
son cocon pour s'y renfermer. Mais les parasites poursui- 
vant leur œuvre, attaquent bientôt les parties vitales de 
la chenille et la font périr. Ils se transforment alors, et an 
printemps, on est tout surpris de voir sortir une troupe 
d'ichnenmons d'un cocon de papillon. 

Mais laissons encore parler Mr. Trouvelot. 

" Les cocons destinés à la propagation de l'espèce pouTsI'^ 
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la printemps suivant, doivent être choisis avec le pins 
grand soin. Oomaie en général les larves des femelles 
sont pins grandes qne celles des mâles, leur cocons sont 
aussi plus gros. Je regarde un cocon comme étant de 
bon choix et la larve qu'il contient vigoureuse, quand il 
est pesant pour sa grosseur et qu'il résiste sans se déformer 
à U pression des doigts. Environ la moitié de ceux que 
l'on destine à la propagation doivent être choisis parmi les 
plus gros; très probablement la plupart seront de femelles, 
l'autre moitié doit être choisie ni parmi les plus gros, ni 
parmi les plus petits, mais parmi ceux de grosseur 
moyenne. Une fois choisis, il faut les mettre dans des 
boîtes, paniers, ou sacs, hors de l'atteinte des rats ou des 
souris. Les boites doivent être placées dans une chambre 
fraîche et sèche, ou dans une cave où la chaleur ne s'élè- 
vera pas à plus de 45°, car avec une température plus 
élevée, les cocons pourraient éclore en hiver. Mais si la 
température ne doit pas s'élever à plus de 45°, elle peut 
descendre à n'importe quel degré sans inconvénient pont 
les chysalides. 

" Ters la fin de Mai, sous la latitude de Boston, la 
température atteint quelquefois 70°. J'ai dit précédem. 
ment qu'une chaleur de 50° à 55° continuée pendant quel- 
ques jours était suffisante pour faire passer les chysalides à 
l'état parfait. Il faut donc, vers le milieu de Mai, trans- 
porter les cocons de la cave à la chambre d'éclosion, puis- 
que le temps approche où l'insecte sortira de sa prison, 
Di'S tables ou tablettes doivent être placées dans la chambre 
à éclosion pour recevoir les cocons. ~ Ceux-ci doivent êtr» 
t'tendus et non rassemblés en tas, par ce que l'insecte à sa 
sortie ne pourrait que difficilement parvenir à la surface. 11 
l'aut accrocher sur les tables ou les tablettes où les cocons 
sont étendus, des morceaux de linge ou de filets auxquels 
l'insecte pourra s'attacher pour le développement de ses 
ailes. L'insecte éclot rarement avant midi ou après oinq 
heures P. M. Il faut surveiller l'éclosion pour aider ceux 
des papil'ons qui ne pourraient pas trouver les morceaux 
de linge ou de filet pour s'y accrocher, ou qui dérangeraient 
ceux dont les ailes seraient déjà étendues. Les rayons du 
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soleil ne doivent pas tomber sur les cocous directement 
pai Cri que la chaleur pourrait causer «ne évaporatiou trop 
rapide qui ferait cerfainement périr la chrysalide. 

Sur le soir du jour où les papillons sont éclos, il faut 
en prendre un éo^al nombre de sexes et les renfermer dans 
une même cage, et après l'accouplement garder les femelles 
dans Bfltle cage jasqu'à leur mort, ce qui arrive ordinai- 
nairement le 4e ou le 5e jour après leur union. Il faut 
dégager avec une lame de bois ou de corne les œufs qui ont 
été Ëzês aux moyens de gomme aux parois de la cage, et les 
étendre dans une grande boite de carton, pour les laisser 
sécher complètement. On met ensuite une étiquette sur 
cette boîte, notant le jour où ces œufs ont été pondus, ahn 
de pouvoir connaître celui oii ces vers écloront proba- 
blement. 

" La longueur du temps de l'incubation dépend entière. 
ment de la température ; en Juin, elle est ordinairement de 
12 ou 13 jours, tandis qu'en Août elle est de deoi jours plus 
-courte. Huit ou dix jours après que les œufs ont été pondus, 
il faut les mettre dans la boîte d'incubation, qui doit être 
faite de fer blanc, de 3 pouces environ de long, sur 2 de 
large et IJ de profondour. Ou fait souder au milieu une 
bande de fer blanc courbée de manière à former un crochet 
pour la suspendre à quelque branche ou rameau. Celte 
boîte doit être peinturée et saupoudrée de sable avant que 
la peinture soit sèche, ahn de rendre sa surface assez rude 
pour que les vers puissent facilement ramper dessus. 

" Les larves éclosent depuis 5 h. à 10 h. dn matin, et 
le surveillant doit être prêt alors à suspendre la boîte à 
quelque branche dont l'extrémité trempe dans l'eau. Un 
millier de ces petits vers peuvent vivre sur une branche de 
moyenne grandeur, pendant 4 â 5 jours, et quand l'une 
est bien garnie de vers, il faut transporter la boîte à une 
autre. Les larves mangent indifféremment, et sans efi'et 
sensible sur la soie qu'elles produisent, les feuilles des dif- 
férentes espèces de chênes, érables, saules, peupliers 
ormes, coudriers, frênes, airelles et autres plantes. 

" Elevage des larves en plein air. — Il y a difieieuts 

. ,,Coo^^Ic 
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moyens d'élever les larves des vers à soie sauvages. Je les 
ai.pendant deux ans élevées en plein air. J'avais environ 
5 arpents de bois entourés d'une clôture de 8 pieds ; un lilet 
fut étendu sur les arbres qui étaient de 6 à 8 ans de 
croissance. Ce filet supporté sur des poteaux, était pour 
protéger les larves contre les déprédations des oiseaux. 
Les œufs furent mis sur les arbrisseaux cians les petites 
boîtes à incubation, si bien qu'après cela il semblait qu'il 
n'y avait presque plus rien à faire. Cependant il n'en fut 
pas ainsi ; sur un si grand espace, il fut impossible de con- 
server le filet en bon ordre; les oiseaux travaillaient pour 
s'introduire dessous, les petits pouvant passer à travers 
les mailles, et les plus gros par les trous de ce vieux 
filet ; si bien que j'étais obligé de leur faire la chasse tout le 
jour, car lorsque j'étais d'un côté ils passaient aussitôt de 
l'antre, faisant bombance en paix jusqu'à ce que je re- 
parusse. De telle sorte, qu'en outre des insectes mea. 
tiennes plus haut, les oiseaux tirent périr un nombre con- 
sidérable de mes chenilles. 

Elevage sous abri.— Cetie année, je construisis un abri 
ouvert de tous côtés, protégé seulement pîir un toit pour ar- 
rêter lesrayons du soleil ; quelques planches du toit furent 
placées de manière à pouvoir être relevées, pour avoir plus 
de lumièlre lorsque le soleil ne paraissait pas, de même que 
le matin le soir et durant la nuit. Cet abri était ceinturé tout 
au tour d'un filet fin, si bien que les oiseaux ne pouvaient 
passer à travers les mailles. De cette façon, une branche 
de chêne pouvait se conserver fraiche pendant 4 à 5 jours ; 
une branche était placée à chaque 2e trou, de manière à 
laisser un trou vacant entre chaque paire de branches. 
Lorsque le feuillage d'une branche était presque tout dé- 
voré, une nouvelle était posée dans le trou libre, et les ra- 
meaux allant de la vieille branche à la nouvelle, les vers 
pouvaient facilement s'y rendre sans descendre sur la table. 
Lorsque les vers se fixent pour subir une mue, ils ne peu- 
vent être dérangés ni changés de place sans mettre 
quelque obstacle à leur mue. 11 faut trois par jour, enlever 
les excréments de dessus les tables. Dans les jours de 
grande chaleur, il iaut avec un arrosoir répandre de l'eau 
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sur les feuilles, car les vers aiment beaucoup à boire. Il ne 
faut toucher les vers que le moins possible et qne dans la 
nécessité. L'espace qui reste libre entre les branches et U 
table doit être rempli de foin ou de papiw afin que les vers 
ne se rendent pas sur la table pour aller se noyer dans les 
bouteilles. 

" Pour cultiver les vers sur une grande échelle, il fau- 
drait choisir un endroit traversé par un ruisseau, de manière 
à ce qu'on pût amener l'eau sous les tables dans des réser- 
voirs dans lesquels tremperait l'extrémité des branches. 
Comme l'eau dans des bouteilles se corrompt promptement, 
et que les branches en absorbent uue grande quantité, il 
faut les remplir plusieurs fois par jour. 

" Quand un cocon est bien commencé, il serait mieux 
de séparer de la branche le rameau avec les feuilles entre 
lesquelles il est construit, afin que d'autres vers ne \-ieii- 
nent pas'déranger celui-ci dans son travail ; ce cocon de- 
vrait être placé sur des ficelles tendues à cette fin dans une 
chambre où les rayons du soleil ne pourraient l'atteindre. 
Dix ou douze jours après il sera terminé, et pourra être 
mis dans les paniers, comme je l'ai expliqué plus haut, 

" Quelques expériences sur notre ver a soie montrent 
jnsqu'à quel point il est rustique, étant aussi le plus aisé à 
soigner de tons les vers à soie. Des chysalides furent placées 
dane une boîte de fer blanc qui fut mise elle-même dans une 
autre boîle remplie de glace et de sel ; la tempéra'ure descen- 
dit aussitôt à quatre degrés au dessous de zéro. On les laissa 
une demi-heure dans ce réfrigérateur. Lorsqu'on les retira, 
les chysalides étaient aussi dures qu'uu morceau de glace, 
ou les transporta immédiatement dans une chambre chaude- 
Plusieurs jours après, la température de la chambre étant 
au dessus de zéro, les chysalides donnèrent signe de vie 
eu remuant l'abdomen. Il y a quelques années, voulant 
conserver tin cocon dans ma collection, je le piquai d'une 
épingle qui transperça la chrysalide qu'il contenait, c'était 
dans le mois d'Octobre. Neuf mois plus tard, en Juin de 
l'année suivante, je fus étonné de trouver un grand remue 
ménage dans Tune des boîtes de ma collection ; toos^^^ 
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spécimens éiaii-iil ijrisfs, et je (rouviii le cocon qui avait 
('■té porcé d'une épingle dét^içhé et ouvert à l'uu de. ses 
bouts, arec les antiMiuefi, la tête et Ws pattes du papillon se 
montrant à l'eslérieur; l'insecte était encore vivant et ne 
pouvail sortir, l'épiiiglf qni le traversait perçant aussi le 
cocon. Cet insecte pendant neuf mois avait été transpercé 
d'une épingle couverte de ver de gris et cependant n'avait 
pas perdu la vie! Les naturalistes enseignent que lorsque 
l'on transporte des cocons dans une boîte, il est nécessaire 
de percer la boîte de trous afin que l'air paisse y pénétrer, 
comme si les chysalides renfermées dans leurs cocons 
avaient besoin d'air. Ayant observé soigneusement comme 
les cocons du Polyphême sont clos à l'épreuve de l'air, je 
ne pouvais concevoir que l'air fût nécessaire A la chrysalide 
pour la respiration. Désirant m 'assurer si mon opinion 
était juste, je pris deux cocons, et à deux reprises diffé- 
rentes je les couvris d'une épaisse couche de colle, laissant 
sécher la première couche avant d'y ajouter la deuxième. 
Après cela les cocons furent couverts à trois diSérentes 
fois d'une forte couche de vernis de ahellac, de façon à les 
mettre entièrement à l'abri do l'air. Ils furent conservés 
dans une chambre fraîche et sèche tout l'hiver. En Juillet, 
les papillons sortirent tout-à-faît vigoureux, le fiuide qu'ils 
déchargent de leur bouche ayant dissout parfaitement et 
l'amidon et le vernis. Ainsi ces insectes ont été pendant 
neuf mois privés d'air, à p;»rt la petite quantité renfermée 
dans le cocon, et ils ont accompli leur transformation tout 
aussi bien que si on eut tenu les cocons à l'air libre. 

La chrysalide dans le cocon me semble dans une état 
transitoire. Le procédé de l'assimilation, du moins pen- 
dant le temps du froid, paraît avoir cessé. On trouve 
dans l'estomac des chysalides une substance albumineuse 
verdâtre ; c'est probablement là une nourriture susceptible 
■d'être assimilée, ou du moins transformée en quelques 
uns (les liquides que l'insecte parfait décharge pour sortir 
du cocon ? S'il y a quelque élaboration de la chrysalide 
■dans le cocon, elle doit être très lento, et certainement elle 
ne nécessite pas le concours de l'air extérieur, ni d'une 
nourriture autre que celle contenue dans l'estomac. Le 
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phénomène le pins frappant que manifeste la vie est l'assi- 
milation et l'élimination de la nourriture; mais pour l'assi- 
milation, il faut que l'animal prenne une nourriture quel- 
conque soit solide soit gazcnse. Nons savons que la chry- 
salide ne peut manger; la respiration est très problématique. 
Avant de se changer en chrysalide, le Ter évacue tout le 
contenu de son estomac ; ainsi dans mon opinion, la chry- 
salide ne respire pas, ou si elle le fait, c'est à un si faible 
degré qu'il devient surperflu de le noter. 

" Il n'y a pas beaucoup de probabilités de pouvoir ob- 
tenir deux générations de notre ver à soie dans la même 
année sous cette latitude. La date la plus à bonne heure 
où j'ai pu obtenir des cocons a été ie 1er Août, 22 jours 
après la sortie du papillon du cocon. Le 5 Septembre, 
j'avais de jeunes larves,' mais la chaleur étant moindre 
dans ce mois qu'en Juillet et Août, ces larves ne crûrent 
pas si rapidement, et les mues ne se tirent pas si régu- 
lièrement, La première mue eut lieu le t4e jour, ia seconde 
le 23e, la troisième le 36e jour; le premier Novembre, ou 
56 jours après leur naissance, elles n'avaient pas encore 
subi leur 4e mue. Je ne pus poursuivre l'expérience, 
étant obligé de partir pour l'Europe le 2 Novembre; mais 
il avait gelé déjà plusieurs fois, les feuilles étaient devenues 
très dures, de sorte que je ne pense pas qn'une seconde 
génération pourrait parvenir à maturité. Je ne vois pas 
d'ailleurs que! avantage il y aurait à avoir deux généra- 
tions, vu que les papillons n'éclos^ent pas tout dans le 
même temps, car quelquefois il y a deux mois entre l'ap- 
parition des premiers et celles des derniers ; de cette façon, 
l'élevage peut se continuer sans interruption tout l'été, ce 
qui équivaut à avoir une seconde génération, 

" On peut retarder l'éclosion des cocons en les plaçant 
dans une chambre bien froide, une glacière, par exemple ; 
de cette façon on peut les amener à n'éclore que l'année 
d'après, ou environ 21 m..is après leur entrée dans le cocon. 
De fait, l'époque de leur éclosion peut être retardée indé- 
fiaement, puisque la vie est presque suspendue. Réaumur 
rapporte qu'au temps où il écrivait il avait dans sa cave 
des chrysalides qui étaient la depuis cinq ans et qai étaient 
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encore vivantes. J'ai moi-même gardé des chrysalides de 
Sphinx pendant trois ans dans ma cave. Quand je partis 
pour l'Europe, elles étaient encore vivantes, mais à mon 
retour, je m'apperçus que les rats les avaient mangées." 

Il est à regretter que Mr. Trouvelot, n'ait pu con- 
tinaer plus loiigtems ses expériences. Cependant, telles 
qu'elles sont, elles suffisent, nous pensons, à résoudre la 
question de la possibilité d'élever eu grand notre Poly- 
phéme comme ver à soie. 

Notre ami de Genève, Mr. Elkégren cité plus haut, 
est nn sériciculteur des plus habiles, qui a fait des expé- 
riences avec les v^rs à soie de toutes les parties du monde 
excepté de l'Amérique, Il nous demande avec instance 
de lui envoyer de la graine ou des cocons de nos espèces 
indigènes, mais malheureusement cette année nous n'avons 
pu rencontrer une seule chenille de nos Bombyx, peut être 
serons-nous plus heureux avec les cocons à l'automne ? La 
chose est encore fort douteuse. 

Mr, Elkégren nous offre généreusement de la graine de 
ses vers, pour tenter des expériences. II nons écrit en 
date du 8 Août dernier. 

" Il m'est venu une idée que je m'empresse de voua 
communiquer. Le Bombyx (Jynthia ne pourrait-il pas 
s'acclimater en Canada? Ici il est prospère ainsi qu'en 
Allemagne; dans le midi il réussit aussi et y donne deux 
récoltes par an. L'essentiel est d'avoir des ailanthes ; si 
vous en avez, dites-le moi, et je me ferai un plaisir de vous 
fournir des cocons de ces vers avec toutes les instructions 
pour en faire une bonne éducation." 

L'ailanthe ne croît pas ici spontanément ; nous en avons 
fait des plantations dans notre jardin qui ont péri après 
quelques années. Nous pensons cependant que cet arbre 
assez rustique pourrait avec des soins réussir ici. 

" Si voas voulez, continue notre correspondant, tenter 
une éducation du Tama-Maï qui s'élève sur le chêne, je 
puis vous fournir de la graine d'un heureux éducateur. 
Cette espèce nu demande pas une grande chaleur, mais il 
lui faut une certaine humidité que nous n'avons pas ici. 
Le Tel se nourrit do toutes les espèces de chênes." 
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Si quelqu'un de nos lecteurs se sentait des dispositions 
à teiiler une expérience di' ce genre, nous nous ferions un 
plaisir de mettre à contribution dans ce but l'obliseance de 
notre ami de Génère. Comme les chênes, le chêne rouge 
surtout, peuvent prospérer dans toutes les parties de notre 
Province, nous pensons que le Tama-Miiï pourrait offrir de 
grandes chances de succès. 

T'AIXS DIVEItS. 

Larves de Diptèees sur le corps humain. 
Mr. 0. V. Kily, entomologiste d'clat pour le Missouri- 
nous écrit qu'il a lui-même aussi rencontré plusieurs fois 
des larves de Diptères sur des corps humains. II noua . 
demande de lui transmettre celles que nous avons reçues, 
pour en faire l'identitication ; mais malheureiisement, 
comme nous l'avons déjà fait connaître, nous les avons 
expédiées dans une autre direction et n'en avons plus 
entendu parler. 

Champignons. — Un marchand de la ville de "Wor- 

cester, Angleterre, s'apperçut dernièrement qu'une pierre 
carrée du pavé joignant la grille de sa cave, ne pesant pag 
moins de 80 Ibs,, avait été déplacée ; il enleva cette pierre, 
et découvrit que des champignons seuls avaient été cause 
de ce déplacement. Ces champignons, au nombre de trois, 
étaient de magnifiques spécimens de pas moins de 6 pouces 
de diamètre et avec une tige extraordinairement épaisse. 

Les Moineaux Européens. — L'ornithologiste Couos, 
dont nous avons précédemment signalé l'antipathie pour 
le Moineau d'Europe, donne, dans ['American Nataralist, les 
raisons de son opposition à ce passereau ; c'est que, dit il, 
ce Moineau ne tardera pas de faire la guerre à- nos passe- 
reaux de petite taille et les fera disparaître de nos bocagas 
et de nos jardins. En effet, Mr. T. G. Gentry écrit de 
Qermantown, Penns. que déjà, dans voisinage de cette 
ville, les Moineaux d'Europe font une guerre très active 
aux merles, oiseaux bleus et autres passereaux indigènes. 

. ,, Cookie 
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" Ils se multiplipnt si rapidement, et sont tellement gner- 
royenrs, que nos petits passereaux indigènes sont forcés 
d'aller chercher refuge ailleurs." Le iJr. Coues ajonte à 
ces raisons qu'on a fort exagéré les services qae ces Moi- 
neaux pouvaient rendre en détruisant certains insectes, et 
qu'il viendrait un temps où l'on serait forcé de travailler à 
leur destruction ou du moins à restreindre leur trop grande 
multiplication. 

Four nous, nous admettons bien que les Moineaux 
peuvent rendre de plus grands services en Europe qu'ici ; 
le redoutable hanneton, que ces petits oiseaux poursuivent 
si activement en Europe, ne se trouve pas ici, et parmi 
nos insectes nuisibles, il en est peu qui peuvent l'accom- 
moder comme aliment ; mais d'un autre côté, nous le 
trouvons si gentil et si cbaimant, et sa propagation paraît 
devoir se faire assez lentement en Canada, pour qae nous 
n'ayions point à redouter les suites de ses propensions 
guerroyeuses. 



lie petit de l'homme. — Nos voisins n'ont peut être 
pas tous embrassé les opinions de Darwin qui veut faire 
desfiandre l'homme du singe, mais pour sûr iU ne consi- 
dèrent l'être humain que comme une unité de la série 
animale, susceptible de recevoir des soins particuliers 
dans son élevaga, de manière à faire ressortir les accidents 
naturels de sa naissance pour mettre son physique à com- 
pétition, à l'instar de ce qui se pratique parmi les agrono- 
mes pour les veaux, les poulains etc. Témoins ces exhi- 
bitions d'enfauta qui vont toujours chaque année en pre- 
nant une plus grande vogue. Nous lisions dans le pro- 
gramme de l'une de ces expositions tenue dernièrement 
dans le New-Hampshire. '■ Classe 7, enfants au dessous 
de 15 ans." 

N'est-ce pas là ne voir dans l'enfant que le petit de la 
femme, dont il faut développer les qualités physiques? 
sans songer q\u: la raison seule suffit pour engager l'mtel- 
ligence à porter plus haut ses vues, et à ne voir dans la 
matière qui sert de demeure à l'àme humaine qu'une gros- 
sière écoree dont l'apparence extérieure n'a aucun rapport, 
surtout dans l'enfant, avec les qualités qui pourront faire 
distinguer le sujet plus tard. Nos frères du Nouveau- 
Brunswick, qui veulent des écoles sans Dieu et sans reli- 
gion, voient-ils de même autre chose dans l'enfant que ie 

petit de la fcn-nie? Qui Siiit si les blue «oses ne se 

croient pas eux-mêmes une belle famille de singes? 
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(Continuée de la page 298). 



IL Ordre. Les Savbibns on Lézâuds. 

Comme noas l'avons déjà noté, les Sacriena ou Lé- 
zards n'ont aucun roprésentaut dans notre faune. Heu- 
reusement, car le redoutable CrocodCe, les hideux et non 
moins redoutables Alligators etc. n'ont rien qui puissent 
faire regretter leur présence. Il est cependant de petites 
espèces de Lézards, telles que Trepidolepis undulatus, Oa- 
vier, ÂfioHus Carolinensis, Holbrook, Scincus/asctatus, Linné 
etc. dont la forme et les conteurs sont assez agréables, et 
qui font une chasse continnelle aox insectes, se rangeant 
à ce titre parmi les amis du cultivatear. 

Mais, comment, dira-t-on peut être; pas de Lézards en 
Canada ? lorsque tout le monde les connaît pour en avoir 

trouvé sous les écorces, les bois pourris etc., etc. ? Non, 

pas de Lézards en Canada! ce qae vons appelez faoese- 
ment Lézards, ne sont que des Salamandres, qui appar- 
tiennent à l'ordres des Batraciens que nous vous ferons 
connaître plus tard. 

Le caractère le plus saillant qui puisse faire distinguer 
du premier coup d'œil, un Lézard d'une Salamandre, c'est 
que les Lézards ont toujours des écailles, et que les Sala- 
mandres n'en ont jamais. 

. ,Coo^^lc 
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111 Ordre. Les Ophidiens ou Seepents. 

Animaux vertébrés, à corps allongé, de 40 à 100 fois 
pliTS long qoo large, très flexible, sans pattes ni nageoires 
paires. Point de paupières mobiles ni de tympans dis- 
tincts. Toutes les parties de la tête mobiles, pouvant se 
dilater plus ou moins ; branches de la mâchoire inférieure 
non réunies par une symphyse et pouvant ainsi permettre 
à la bouche de se dilater considérablement. Peau coriace, 
extensible, écaillense ou granuleuse, recouverte d'un épi- 
derme d'une seule pièce qui se détache et se reproduit 
plusieurs fois dans l'année. Animaux ovipares ou ovovi- 
vipares, ne subissant aucune métamorphose en dehors de 
l'œuf. 

Tels sont les caractères qui distinguent les Ophidiens 
de toutes les autres classes d'animaux et les séparent ausâi 
distinctement des autres ordres de leur classe. 

Les Serpents ont les mâchoires garnies de petites dents 
isolées, non contiguës, recourbées en arrière pour retenir 
leur proie et l'erapécher de s'échapper une fois saisie. Ne 
pouvant mâcher, ils sont forcés de l'avaler tout d'une 
pièce. Eu outre des dents ordinaires, les espèces veni- 
meuses poitent encore à leur mâchoire supérieuie un cer- 
tain nombre (2 à 12) de dents mobiles, beaucoup plus 
fortes que les premières, recourbées commu elles en ar- 
rière, creuses et percées à leur extrémité d'un petit trou 
pour faire passer dans la plaie qu'elles produisent en mor- , 
dant, une liqueur Vénéneuse, ordinairement très subtile, 
que sécrètent des glandes particulières qu'elles portent à 
leur base. Ces dents portent le nom de crochets. Les 
Crotales, les Vipères etc. sont munis de tels crochets. Heu- 
reusement encore pour nous, nous ne possédons aucun tel 
Serpent dans notre Province. On a rencontré autrefois 
dans les environs de Montréal quelques rares Crotales, 
(Serpents à sonnettes), mais ils en sont disparus depuis long- 
temps à la suite des défrichements. On n'en renconte 
plus guère aujourd'hui que dans la partie Ouest d'Ontario. 
Quelques espèces de Serpents portent en outre des 
dents an palais. 
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Laqnene, le plus souvent conique, n'est distincte d\\ 
reste du tronc que par sa position au dessus et au delà de 
l'orifico transversal du cloaque. 

Los organ«s sexuels quoique cachés, sont nettement 
distincts dans les deux sexes. Les mâles sont très souvent 
assez difficiles à distinguer des femelles, sinon qu'ils ont les 
environs du cloiique un peu plus gonflés. L*accoupl?ment 
se fait par une conjonction d'assez longae durée. 

Les vertébrés sont presque toutes semblables, ayant 
une concavité en avant et un condyle unique en arrière. 
h& sternum manquant, les côtes qui sont très nombreuses 
sont constamment libres entre elles et à leur extrémité 
inférieure. 

La langue molle, charnue, protraciile, rentre dans un 
fourreau ou gaine sou3 la gorge ; elle c-st fendue profondé- 
ment à son extrémité, avec les pointes plus ou moins 
déliées et susceptibles de vibrer lorsqu'elles sont en dehors 
de la bouche. Ces extrémités de la langue ne sont cepen- 
dant pas des dards capables d'infliger des blessures, comme 
on serait porté à l'imaginer. 

Le plus souvent il n'y a qu'un seul poumon bien 
développé ; ce poumon très allongé forme une sorte do sac 
celluleux pircourant presque toute la cavité abdominale. 
L'ouverture du cloaque est en fente transversale. 
Tous les Serpents sont carnivores, se nourrissant de 
batraciens, de petits quadrupèdes, de petits oiseaux, etc. 
Ils sont très impressiounables au froid, et comme tous les 
autres Reptiles peuvent demeurer assez longtemps sans 
prendre de nourriture. Quoique dépourvus de membres, 
l'extrême flexibilité de leur échine leur permet des actes 
étonnamment variés. On les verra parfois étendus sur le 
sol dans tonte la longueur de leur corps, ou seulement avec 
quelques flexuosités latérales, y passer des heures, des 
journées entières ; d'autrefois enroulés en cercle, ils forme- 
ront un disque au milieu duquel se réuniront les deux extré- 
mités, la tête au-dessus de la queue. Ici, grimpant dans 
les arbres en étreig;nant les branches de leurs spirales mul- 
tipliées, ils atteindront les uids des oiseaux pour eu saisir 
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lea petits ; 'à, glissant sur la surface ou plongeant dans la 
profondeur des eaux, ils épieront les poissons pour les 
saisir an passage. " Enfin, dit Mr. Duméril, pour indiquer 
les divers modes ue 'ocomotion dont sont doués les 
Ophidiens, nous dirons que la plupart rampent, glissent, 
s'enroulent, s'entortillent en tous sens, s'accrochent, se 
suspendent, se balancent, grimpent, se dressent en partie 
sur eux-mêmes, s'élèvent presque verticalement, s'élancent, 
sautent, bondissent, se débu-dent comme un ressort; que 
quelques nus nagent sous les eaux ; que d'autres s'en- 
fouissent sous le sable et pénètrent vivement et sans bruit 
par les plus petits orifices, en diminuant ou en rétrécissant 
à volonté le diamètre des diverses parties de leur corps." 

Les Serpents pour la plupart sont dépourvus de voix, 
quelques espèces ne pouvant faire entendrequ'un son plus 
ou moins aigu se rapprochant de celui d''in siffiel. 

Quoique leur quatre sens, la vae, l'ouïe, l'odorat et le , 
goût soient peu développés, ils semblent cependant exercer 
une espèce de charme ou de fascination sur les animaux 
dont ils veulent se saisir, en leur inspirant une stupeur, 
une terreur instinctive qui les paralyse en quelque sorte. 
Cette faculté toutefois n'a de puissance que pour certains 
animaux, car on sait que pour le porc, loin d'être affecté en 
aucune façon par la rencontre des serpents, il les recherche 
au contraire et les dévore, même les plus dangereux par leur 
venin, sans en rien ressentir- 

Tous les Serpents dans notre climat passent l'hiver 
dans l'engourdissement sans prendre de nourriture. 

Les Serpents généralement sont ovipares ; dans plu- 
sieurs espèces cependant les petits sortent de l'Œuf dans 
l'oviducte, de sorte qu'en voyant le iour ils se trouvent 
parfaitement conformés. Tels sont les Crotales, les Vi- 
pères etc. qu'on dit pour cela ovovivipares. Les petits 
suivent la mère pendant quelques temps, puis se dispersent. 

Ici on ne manquera pas, nous supposons, de nous poser 
la question : est-il vrai que les Serpents avalent leurs petits 
pour les mettre à l'abri du danger ? 

Que les Serpents, ou du moins les ovovivipares reçoivent 
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leurs petits dans lear bouche pour les remettre en liberté 
lorsque le danger est passé ? c'est un fait raconté par trop 
de personnes dignes de foi pour qu'on puisse le nier. Mais 
que ces petits ainsi avalés voient de nouveau le jour par 
les voies ordinaires ï la chose n'est pas possible, puisqu'ils 
leur faudrait passer par le canal intestinal et subir par 
conséquent le travail de la digestion. Comme les Serpents 
ont la bouche fort dilatable, et que l'œsophage en avant 
de l'estomac s'étend encore sur nn espace assez long, les 
mèri^s peuvent entasser leurs petits dans cet espace et lea 
retenir assez longtemps pour les soustraire au danger qui 
les menace, sauf à les vomir plus tard lorsqu'il n'y anra 
pins rien à craindre. Que lea petits ainsi avalés pnissent 
être gardés assez longtemps sans être suffoqués, rien de 
surprenant, puisqu'on a plus d'une fois vu des grenooiUes 
sortir vivantes de la gorge de Serpents qui les avaient 
avalées depuis assez longtemps déjà. 

Les Serpents, à l'instar des chenilles, subissent diffî- 
rentes mnes chaque saison, c'est-à-dire que de temps à 
autres ils se dépouillent de l'épiderme écailleux qui les 
revêtit d'une seule pièce, pour en prendre un nouveau. 
Quelques temps avant ce dépouillement, ils paraissent 
comme dans un état de souffrance et ne prennent aucune 
nourriture ; et aussitôt après ils cherchent avidement quel* 
que proie pour assouvir la faim qui les presse. 

" Far ce que tu as tenté la femme, dit Dieu à l'animal 
trompeur, tu seras maudit parmi tous les autres animaux 
et tu ramperas sur ton ventre." Quia fecisti hoc, maledicttis 
es inter omnia animalia et supex venirem tuum gradieris. 
Genèse, chap. 3, verset 14. Ainsi, maudit du Créateur dès 
l'origine du monde, le Serpent est non seulement pour 
l'homme, mais encore pour tous les animaux, un objet 
d'horreur, inspirant l'effroi, la crainte, la stupeur, si bien 
que sa seule vue suffit souvent pour enlever à sa victime 
tout pouvoir de lui échapper, des trembleuients, des 
spasmes, des convulsions la retenant comme clouée à sa 
place. Daméiil rapporte que tenant un jour un char- 
donneret dans ses mains, pour montrer au public la sub- 
tilité du venin de la Vipère, il ne lut pas peu surpris, bien r ., 
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qu'il tînt le pauvre petit oiseau arec la plus grande pré- 
caution, de le Toir mourir instantanément, à la seule rue 
du reptile. C'est là ce pouvoir fascinateur que certains 
naturalistes ont rapporté à l'effet du magnétisme, et qui3 
les poètes n'ont pas manqué de suniaturaliser. 

La durée de la vie des Serpents paraît être très lon- 
gue, va que leur croissance est assez lente, et que la taille de 
certains individus est bien supérieure à celle des autres. 
On a tronvé des Boas mesurant de 40 à 45 pieds. Quant à 
ces longueurs démeburées de 100 pieds et au delà dont 
parlent certains auteurs, il faut renvoyer à la lâble ces 
récits merveilleux. 

Les œufs des Seipents sont de forme allongée, à coque 
calcaire maia plus ou moins molle. Leur nombre varie 
pour chaque ponte de 8 à ^5 environ. On dit que ia fe- 
melle les pond tous d'une même fois. Elle les cache sous 
des feuilles, des débris de végétaux ou les dépose en py- 
ramide en plein air, ce qu'elle parvient à exécuter en s'en- 
roLilant le corps tout autour. Une femelle de Boa est restée 
ainsi enroulée autour de ses œufs pendant 63 jours, ^ans 
vouloir prendre aucune nourriture, au Muséum d'Histoire 
Naturelle de Paris. 

Classification des Ophidiens. 

La classification des Ophidiens est assez difficile et a 
été prise à des points de vue tout-à-fait différents par 
divers auteurs. Cuvier l'a fait reposer uniquement »nr la 
disposition et la forme des écailles et des plaques ventrales 
et caudales ; tandis que Duméril l'a entièrement basée sur 
le nombre, la forme et la disposition des dents sur les mâ- 
choires. C'est cette dernière que nous adopterons, 

Mr, Duméril partage tous les Ophidiens en 5 sous- 
Ordres, Bîivoir : 
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f ik l'nne den niSehoires seuleioerit, soit en 

haut, soit, en bas I. Opotêrodonteb (1) 

Pl'ofoU'i II. AOLTPHODONTES (2) 

f seules, 
i isolées, 

J |iei-forécB. V. SoLÉSOOLYPHKa (3) 

r devant, I suivies de 
I de crochets 

j. (lissée... IV. Pkotérogltphes(4) 



l^ 



plusieurs | derrière et plus 
L sillonnées t^ longues III, Opi8THooi.tphb8(&) 

Le 2e Sons-Ordre, ou les Aglyphodontes, est seul re- 
présenté dans notre faane ; les quatre Ophidiens que nous 
possédons se rangeant tous dans cette section. 

lie Sons-Ordre. Aolyphodontks. 

SerpenlSà dents recourbées, coniques, arrondies, pleines, 
lisses, sans canelure sur leurs pointes, implantées sur les 2 
mâchoires. 

Ce 2e sons-ordre se partage lui-même en 12 familles. 
Bien que nos 4 Ophidiens n'appartiennent qu'à deux fa- 
milles différentes, nous donnons ci-dessous le tableau sy- 
noptique du sons-ordre entier. 



(I)— Opoteroi, de dam maniirsa; odovt, od 
(î)— Da a prlTstif etiftgphê, lilLon. 
(_S)—S6Uii,aBtujuietglyp/U, ailloD. 
(4)-J\»fai-oj,'en»TBntetff/jpM ' 
(S)— OpiiiAen, en arrière, st gty^hi, •illon, r 
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Famille des Isodontiens, (') 
Dents lisses, sans sillons, semblables les nnes aux 
antres, toutes également espacées ; tête distinguée du 
cou par sa grande largeur. 

Kotre fanne n'a qu'nn seul représentant de cette 
famille qui se range dans le genre qui snit : 

Gen. Ablabes. Abîabes, (") Daméril. 

Serpents colnbriformes, à tète médiocre, généralement 
assez distincte du tronc qui est presque cylindrique ; ventre 
séparé des flancs par un angle peu saillant, les plaques 
ventrales se relevant à peine sur les côtés ; museau court, 
mousse et arrondi; yeux assez petits; queue peu longue, 
assez effilée ; écailles du tronc rhomboïdales, le plus sou- 
vent courtes et toujours sans carènes. 

AblallèS triangle. Ablabes triangulam, Daméril ; Le Triangle, 
Lacépède ; Coluba- exitnius, Dekay ; C. ealigaeter, HarUn ; Ophibolut 
eximius, Baird ot Girard. — Longueur de 40 à 60 pouces. Régions 
aDpérienres d'an blanc de lait griaâtre, presque entièreuent couvertes 
par Doe tripla série de taches foncées; les unes, les plus grandes, 
plus largea que hautes, occupant la ligne médiane, les autres latérales 
plus petites et ooulées ; régions inférieures d'un blanc d'argent portant 
de grandes taohea noire3|quadrilatères, disposées comme les pièces d'uoe 
marqueterie ; le plus souvent sur la tête une tache triangulaire. 

Corps allongé, mais assez robuste. Queue épaisse i sa base mais 
s'effilant ensuite et se tenninant par une petite pointe cornée. 

Ecailles du tronc lisses, peu allongées, disposées sur 21 rangées 
lon^tndinales ; les ventrales au nombre de 200 à 206 ; caudales, de 46 
à 48, l'anale simple. 

Une bande transversale foncée s'étend de l'extrémil^ antérieure do 
l'une des plaques sns-orbitaires à l'autre, en occupant environ la moitié 
postérieures des plaques frontales. Une autre bande de la même teinta 
noirâtre s'étend de chacune des extrémités de la précédente à l'angle de 
la bouche. La nuque et toute la région postérieure de la tête sont 
couvertes par une grande tache foncée; vers le bord antérieur de oette 
tache on voit un petit espace clair, et plus en arrière un autre allongé, 
bordé de noir en forme de V, c'est de cette marque que Laoépède a tirtf 

ÇL) — De ûcn, gamblable at odma, eioaloi, dent. 

(!) — Ablabtt, liuiMcnt, qui ne nuit i, penomui. ,-. , 
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le nom s^ifîqae de oe serpent. Plaquoi labiales bordées de noir en 
arrière. 

Sor la région médiane du tronc en dessus, il règne une série de 
tachea ovalaires, foncées, toujours bordées et plus lirges que longues, 
asseï souvent rapprochées de telle façon que l'on ne voit plus la coalear 
du foud que sons farine de bindes transversales, ce qui donne à Tant- 
mal toute l'apparence d'un serpent annelé. 

Les flancs portent aussi une série de taches plus petites que celles 
du dos, irrigulièrement arrondies, et coulées d'un point oisir au milieu. 

Le dessous est d'un blanc d'argent, mais toutes les plaques, tant 
celles de la queae que de l'abdomen, portent une ou deux taches nairea 
de forme quadrilabjrale. La disposition de ces taches donne à touto 
la surfjoe inférieure de l'animal, l'apparence d'une belle pièce de 
manqueterie bknche et noire. RR. 

Le Triangle est la pins grande de toutes nos couleuvres, 
dépassant quelquefois 5 pieds en longueur ; sa taille com- 
mune varie entre 3 et 4 pieds Cette couleuvre est très 
rare dans notre Province, nous ne sachons pas même qu'on 
t'ait jamais rencontrée dans les environs de Québec. On 
en a tué autrefois sur la montagne de Montréal. Le Dr. 
I. A. Crevier nous en a montré deux magnifiques spéci- 
mens qu'il avait lui-même capturés sur la montagne d'Ta- 



Les Américains donnent à cette couleuvre les noms 
de Bottse snake ; thunder and lightning snake, chickea snake ; 
milk snake. On dit eu effet qu'elle recherche le voisinage 
des habitations, pénètre quelquefois dans les maisons, et 
affectionne particulièrement les laiteries pour s'abreuver da 
lait qu'on y dépose. Il arrive souvent qu'elle dépose s^s 
œufs sur les tas de fumier dans les cours des bâtimente de 
ferme, ce qui n'a pas pu contribué à favoriser le préjugé 
populaire des œufs de coqs renfermant des serpents. Ces 
œufs en effet, qu'on a pris souvent pour des œufs bardés 
que pondent certaines poulee, renfermaient de véritables 
petits serpents ; mais il n'y avait rien de surprenant, puis- 
que c'était le produit de La ponte de cette couleuvre. 
(^A continuer). 
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LES ICHNEUMONIDES DE QUEBEC 

{Conlinui delà page 301). 
36 Gen. HI:MITEI>CS. Grav. {Hémiièle}. 

^D•>Mmi, demi, et UUS, i» &ola , altaainn ï la brièrstt de l'iMoaien de la plupart 

du sBpèees.) 
Ailes hyaliDâs, non taolietéea ; 

Pattes rousses ; cui-sea post^rieorea noires à l'extrémiW ; 

Soape roux en dessous 1. ruilCOXUS, n. sp. 

Scape'DoTr en dessous 2. BCCLblOSaB, n. gp. 

Pattes jaunâtres ; cuisses postérieures de même couleur ; 
Métnthoraa absolument inerme; 

Face noire 3. ovalis, «. ap. 

Face blanche ; 

Flancs roux 4. semiruftlB, ». «/>. 

Flancs noirs 5. tene-,n. «p. 

Métathorai ik angles sub-épineux 6. saIlsplao8UB,fl.^ 

Ailts tachées de bandes brunes ; 

Une seule bande brune 7. humaralis,». 9^. 

Beus bandes brunes 8. sessUls, n. «j». 

Trois bandes brunes 9. ÛBpieBaua, n. sp. 

1. Hemiteles ruSooxus. (Hémitèle hanches- roasses). 
nov. sp. 

Ç — Long. 18 pouce. Noir, patles rous?ea, abdomen en partie 
roux. Base des antennes particulièrement en dessous, toutes tes pattes 
y compris les hanches et les trochiintins avec les segments abdominauK 
2 et 3, d'un beau roux. Les pattes postérieures ont l'extrémité àea 
cuisses et des jambes noire. Tête et thorax brillants. Ailes hyalines^ 
îridiscentes, nervures brunes, stigma noîr avec une tache blanche à la 
base, aréole à nervure extérieure man(|uant. Métathorax brillant, & 
carènes apparentes, subépineux aax angles. Abdomen en ovale, les 
2e et 3e s^menls roux, le reste noir, les derniers segmenta légèrement 
jaunâtres. Tarière des deux tiers de l'abdomen en longueur en- 
viron. 

C? — Antennes toutes noires à l'exception du scape qui est ronx. 
le? hanches sont noires à la base, les pattes postérieures n'ont de noii 

^--Sk 
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([u'iine lir^e sur les cuisses en dehors. L'abdomen a le 3e segment 
noir Bur les oâtts postôrieureiuent. 
Deux spécimens c?' et ç. 

2. Hemiteles BoabroBus. (Hëtuitèle scabrc). nov. sp. 

Ç — Long. .18pouoe. Noir; face et dos du inéso thorax couvert 
d'une courte pubescence blanchâtre. Palpes et écailles alairea, jaune 
p&le, Antennea brun-fonc^, les articles du bas allongés, Métathoraz 
scabre par les lignes soulevées qui sont fort apparentes, ses angles sub- 
i^pineux. Ailes hyalines, nervures brunes, claires à la base, stigmn 
brun avec une tache pâle il la base. Pattes d'un roux clair, l'extrêius 
sommet des cuisses postérieures avec la base et le sommet des jambes 
et tout leurs tarses, brun fonci^. Abdomen roux, poli, brillant, court, 
en ovale, le 1er segment en triangle allongij, noir; tarière plus courte 
qoe l'abdomen, roussâtre. 

Un seni spécimen ç, Se distingue particulièrement da 
précédent par une forma plus raccourcie, plus robuste, son 
métathorax scabre etc. ' 

3. Hemiteles ovalîs. (Hémitèle ovale), noo. sp. 

9 — Long. .15 pouce. Noir, pattes jaunes, abdomen roussStre 
au milieu. Palpes, écailles alaires, blanc. Les mandibules, la base 
des antennes en dessous avec les pattes et les segments 2 et 3 do l'ab- 
domen, d'un jaune roussâtre. Pattes postérieures sans aucune tache 
de noir. Ailes hyalines, nervures noires, stigma noir sans tache blan- 
che à la base. Métathorax fortement ponctué, inerme. Abdomen en 
ovale déprimé, les segments 2 et 3 roussâtres mais quel<^ue peu lavés 
de brun aux côtés. Tarière presque aussi longue que l'abdoinen. 

c^ — Semblable à la 9 ^ l'exception de la face qui est blanche. 
Les antennes sont aussi blanches à la base en dessous. Les segments 
2 et 3 de l'abdomen sont davantage lavés de brun. 

Denx spécimens c? et ç. Ses cuisses postérienres 
%ans tache noire, et son stigma non taché de blanc à la 
base distinguent particulièrement cette espèce de la pré- 
cédente. ^ 
4- Hemiteles semlrufUs. (Hémitèle semi-roux), n. sp. 

Ç — Long. -18. Noir; la face, les palpes, les écailles alaires 
avec le scape en dessous, blanc. Thorax noir en dessus, le dessons et 
les flancs roux. Ailes hyalines, nervures brunes, stigma jaune, aréole à 
nervure extérieure manquant. Pattes d'un roux clair tyiîforme. Ab- 
- domen roux, tous les segments y compris le 1er noir à la base au milieu 
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jusque vers les deux tiers, les derniers margiai^s seulemeot de roux ; 
tarière courte, noire. 

Un seul spécimen ç; très distincte par les bandes de 
son abdomen. 

5. Hemiteles tener. (Hémitèle tendre), nov. sp. 

cf — Long. .10 pouce. Noir, poli, brillant, tendre ; la face avec les 
joues au dessous des yeus, les mandibules, les palpes, les écailles 
alaires, le prothorax avec les pattes, d'un jaune pSle. Antenocs aussi 
longues que la t@tc et le thorax, brunes en dessus, jaun&tres en des- 
sous, particulièrement à ia base et à l'estrémité. Thorax poli, brillant, 
noir; raijtatljoras à lignes soulevéea distinctes, mais inerrue. Ailes 
Ljalines, nervures et stigma brun. Abdomen court, dfiprimé, oval, 
noir avec une bande blanobStre au milieu depuis le 2e segment jus- 
qu'à l'extrémité ; Tentre jaune. 

Un seul spécimen c? très.reconiiaissabIe, 

6. Hemiteles subsplnosus. (Hémitèle sub-épineux n. sp. 
Ç — Long. .10 pouoe. Noir, pattes jaunes. Antennes rousses à 

la base, particulièrement en dessous. Ailes hjiilines, les écailles 
blanches, stigma brun, sans .tache blanche à la base. Pattes sans 
taches, les trochantins et hanches antMeures plus clairs. Métathoras 
brillant, tronqué brusquement en arrière avec une petite ^pîne sur les 
angles. Abdomen aliongtî, sub-oyliudrîqae, miir, les segments 2 et 3 
obscurément jaunâtres, surtout à leur base. Tarière presque aussi 
longue que l'abdonen. 

Un senl spécimen ç. Les pattes sans taches et le 
métathorax sub-épinem de cette espèce la distinguent des 
2 précédentes. 

7. Hemiteles humeraUB.'(Hémitèle humerai), nov. sp. 
Ç — Long. .15 pouce. Noir; les antennes, la partie antérieure 

du prothorax, les épaules se joignant à une tache sur les flanci du mi- 
Bothorax, les pattes j compris les hanches ot les trochantins, roux. Les 
cuisses postérieures au milieu et leurs jambes à l'extrémité sont lavées 
de brun. Ailes hyalines, nervures brunes, blanches dans le b.is ; 
écailles blanchet, stigma brun sans tache blanche à la base ; une large 
bande bVune partant de la base du stigma traverse l'aile ; aréole à ner- 
vures presque toutes entourées de blanc, la nervure extérieure inan, 
quant. Abdomen en ovale à partir du 2e segment, noir, poli, brîll.mt, 
les segments 1 et 2 roass&trus à la base et à l'extrémité, les autres 
marginéa de même postérieurement, tes derniers tachés confusément de 
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bliino. Tiirière un peu plus lon<;uo que la moitié de l'abdomen. Le 
2ii se-^iiient abJoiiiiiiul ijuelijuefois presi^ue entièreiucot roussâtre. 

Trois spécimens ?. 
e. Hemlteles sessilis. (Hémitèle sessile). vov. xp. 

Ç — Long. .15 pouce. Xoii' ; pulpes, une ligne sur le bord ex- 
térieur du chaperon avec lea »?caillcs alairos, d'un blanc sale ; une loche 
h la b;iso de chaque ni;indibule, les antennes esceplé à l'extrémité, tout 
le prolhorix, une li'jne sur lea bonis ktt'raux du mi'sothorax, une 
grande tuche sur les fi inoa en avant des hanches intermédiaires, toutes 
les pattes nvi'c les hanches et les trochiintins, noir. Mésothorax eana 
11-;nc9 enfoncées distinctes, finement ponctué. Ailes hyalin a, les ner- 
vures brunes, blanches à la base, stigma noir avec une tache blanche à 
la base; une bande brune traversant i'uile à la base de k 1ère cubitale, 
une autre plus large à partir du niilieu du stigma. Hétathorax brusque- 
ment tronqué en nrrière, sea angles apparents main Don épineux. 
Abdomen fort, oompriuié à l'exlrénâté, noirâtre, auturea entre lea 
1er et 2e, 2e et 3e segments roussStres. Le premier segment court, 
triangulaire. Tarière un peu plus de la moitié de l'abdomen. 

Dn spécime;i ?. Les bandes brunes des ailes de celte 
espèce sont très apparentes. 
9. Hemltelea depressiu. (Hémitèle déprimé), nov. sp. 

Ç — Long. .11 pouce. Noir; la face, les mandibules, lea joaea, 
les antennes en dessous et à la baw en dessus, une grande taehe aux 
épaules, avec les pattes, d'un roux plus ou moins ferrugineux. Ailea 
avec 3 bandes transversales brunes, la Ire à la buse de la Ire cubitale, 
la 2e à la base du stigma, et la 3e vers !e milieu de la oeliule radiais 
aans atteindre l'extrémité de l'aile. Métathorax tronqué obliquement à 
rextrémitc, ses angles saillants, brillant en arrière. Abdouiou en ovale 
large, i. partir du 2e segment déprimé, d'un noir roussâlre, le bord 
postérieur des segments plua ou moins roux. Tarière de la longueur 
de l'abdomen moins le pédicule. 

Un spécimen ç. 

IV. lOHNEUMONlDES VKAIS. 

37 Gen. TROGUS, Grav. (Trogne). 

(Da trSgS, js ronge; allusion aux inlurea enfuni^éM du segmenta ubdomlDanz de I> 
|>li.part dee f«pèc*>J. 

Abdomen entièrement noir 1. ottsidiauator) .fioli^ 

Abdomen entièrement fauve 2. ezesorius, Sero. 



LES lOHNEUUflNIDES DE QUÉBEC. 335 

Abdomen fauve à la base, noir h l'estrémité. . 3. Quebecensis, n. «p. 
Abdomen noir h. la base, fauve dans le reste. 4. Oopei, Oreti. 

1. TrOgUS oTwIdianatOr, Boac. (Trogne noirjuisant). 
Trogut o'mdianator, Bosc. Brallé. Hym. IV, p. 299, ? . 

Un seul spécimen ?, diSere de la description do Brullé 
en ce que les antennes n'ont de jaune que le dessous vers 
le milieu, et les jambes et les tarses postérieurs sont jaunes. 

2. TrogUB exesorlus, Serville. (Trogue rongeur). 
Tmgut extàoriuÈ, Serv. BruliS, Hym. IV, p. 298, (?ç. 
Quatre spécimens, 1 J et 3 ç. 

3. TrOgUS Quebecensis. (Trogue de Québec), noe. »p. 

Ç — Long. 1 pouce. Fauve varié de noir. Tête fauve avec une 
tache noire au-dessus des aoteones. Antennes fauves, noires à l'ez- 
trémiti^, épaissies au-delà du milieu et t^e terminant en pointe très fine. 
Thoras noir, finemeul ponctué, les bords antérieure et supérieurs du 
proiboras, les sutures des âsucs, les écailles alaires, une ligne eu avant 
et une autre au dessous, l'écussoo et le poat-éoussoû, une tache sur le 
métathorax à la rencontre des carènes, toutes les pattes itvec les faaoobee 
et les trochantins, et les 3 segments basilaires de l'abdomen, fuuve. 
Dos du mésothoras fauve avec 3 bandes longitudinales noires, celte do 
milieu ne dépassant pas le milieu du dos. Ecusson conique, poli. 
Métatboras fortement rugueox, creusé b, la base et Koulevé à l'endroit 
où les carènes lonijitudinales rencontrent la transversale, formant \i, 
une protubérance polie, jaune. Abdomen très long, peu arqué, à o6tés 
presque parallèles ù partir du 2o segment, finement ponoiné, les sutures 
très peu oicavées, noir à partir du ée segment; le 1er segment élevé 
en une protubérance lisse un peu en avant de l'eatrémité. Ailes avec 
le stigma jaun&tres, les nervures du milieu brunes ; aréole pétiolée, 
l'extrémité des 4 ailes tachée de brun. 

Un seul spécimen ç de ce belinsecte qneuous^evons 
à Mr. St. Cyr, de Ste. Anne de Lapérade, 

4. Tr<^ufl Oopei. (Trogue de Cope). Oress, 
TrogusCopei, Cress. Trana, Am.Ent. Soc. II, p. 94, <?. 

Ç — Long. L90 pouce. Noir ; palpes bruns, une tache rousse pea 
apparente en arrière des yeuï. Antennes filiformi;?, très peu noueu- 
ses, roussâtres à la base, noires à l'es tré mi té, soupe noir, taobéderous 
en dessous. Thorax noir opaque, finement ponctué, iiiésothorax im- 
preanonné sur le dos eu avant. Ëcuseoq très soulevé, ponctué pubes- 

--sic 



336 LE NATUBALSTE CANADIEN, 

cent, avec une tache obscure de rons^tre en arrière, qnelqneroîs obso 
lète; métathornx soulevé au milieu eu pointe obtuse couronnée par une 
petite fossette triangalaire. Aiies d'un noir Tiokcé. le stigma avec 
tacbe claire à la bafc, aréole triangulaire, pétiolëe, Pattea noires, les 
jambes et les tarses roux. Abdomen allongé, plus large vers l'extré- 
mité, d'un roux mnt à l'exception du pédicule, !i sutures des ï^egments 
enfoncées, segments noa carénés au oiiliea, le 1er fiaement ponctué & 
l'extrémité, non aciculé, les derniers segments ouverts d'une courte 
pubesconce jaunâtre. 

c? — Long, un pouce. Antennes sétacées, déniées en dedans, 
brune», le 3e article roussStre ; les jambes d'un roux brunâtre, l'extré 
tnité des postérieures avec les tarses, bran. Abdomen presque cylin- 
drique, roux-mat, n'ayant de noir que le pédicule. 

Qnatre spécimens, 2 c? et 2 9. Les antennes avec la 
conformation du métathorax ne permettent pas de con- 
fondre ce bel insecte avec les Ichncnmons. Sans avoir va 
le T. Copei de Cresson nous pensons, d'après Ja description 
qu'il en donne, que c'est bien là cet insecte. 

88 Gen. JOPPA, Fabricius (Joppe). 

Joppa Canadensis. (Joppe du Canada) nov. xp. 

o — Lonjj. .52 pouce. Noir, abdomen roux. Antennes avec un 
anneau bl^inc au milieu, fortement Opaissies et aplaties vers l'extrémité, 
puis i<e terminant eu pointe fine. Tout le tWai y compris j'é'USson 
fortement ponctué. Ailes noires, iiréule en cnrré, nervure moyenne 
avec un rudiment de nervure. Métnthorai tronqué bra^^queuicnt et 
quelque peu creusé en arrière, les carènea peu soulevées. Pattes 
noires, les postéiieures longues avec les cuisses roussâtres. Abdomen 
roux, ftllonj^, pre«i|ue cylindrique, le premier segment noir à la base. 
T.irière oourto, sortante, seif valves noires. 

Uji seul spécimu'.i ¥, les antennes renflées et aplaties 
ne permettent pas de le confondre avec les Ichneumons, 
(4 c<Mili,uiet'). • 
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GEOLOGIE. 

^Continuée de la pnge 1T2). 
SVI. 

Terrains Néosoïques. 

Le Tertiaire, épiique des miiiniiiirèrca ; aea ijivisioiis. Puint de 

chaos, iiîiiis cliHiigements graduels. BeatiiunitiDn dee es[i&ee3. Age» 
du Néosoïqiie. L'Ei>cèiie; nuiiiinulitcs, le ZeugleJun, le Piiléutlière. 
Le MiucËDe ; le Mucltérode, le DmutliËro, SivHtliëre, TitADotbère, etc. 

0es matières à traitar d'urgence iioas ont forcé peii' 
dant les quatres derniers mois, à meltre de côté 
séries sur la G-éologte, Nous nous umpressous de les re- 
prendre de suite. 

Poursuivant toujours notr? revue des couches ter- 
restres à partir des plus intérieures pour parvenir à ta 
surface, noua passons, en laissant les terrains Crétacés que 
nous avons décrits, aux couches de l'Eocène inférieur qui 
ouvteiit l'époque Tertiaire. 

Les terrains Néosoïques ou Cainozoïçiues qui forment 
les couches de l'époque Tertiaire, se partagent, de même 
<jue ceux des époques précédentes, en divers groupes rela- 
tivement à leur position et aus organismes piirticuliers dont 
ils nous montrent les restes. 

Ces terrains se rangent comme suit dans l'ordre des- 
cendant; chaque étage étant susceptible d'un plus oa 
moins grand nombre de subdivisions : 

3. Pliocène (1) : Nouveau et Vieux. 

2. Miocène (2) : Supérieur et Inférieur. 

1, Eocène (3) : Supérieur, Moyen et Inférieur. 

(1) Da plein, plm at fciiiui, rJMnL Hua grande paiti» dei malluqiiu d* s<t l|« 
«liitBDl eoMra aujoard'hui. 

(2) D« uKùm, molna «t iainoi, t^ndI. La gnnde m^JciiU du molJiuqDU d* ««t 
Age aont di»p»nu. 

(3) Deti,aatom*thaiaBi^ttoial. Tria p«D dg Boc[nm«i d> Mtl* Ige nktuit ao- 
JoBidloi. 
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De môma que la clôture des âges paléozoïqaeB a été 
marquée pir un boiileveraemeiit considérable dans la 
croiltp du globe, de même aussi le passage aux âges Néo- 
zoïques semble ne s'être opéré qu'après des cliangements tels 
qu'ils ont amené une création nouvelle presque entière. Les 
mammifères, les oiseaux, les plantes dicotylédones angios- 
permes, qui n'avaient encore envoyé, pour ainsi dire, que 
des spécimens de leurs formes, vont se montrer en abon- 
dauce dans le noavfl âge. Si l'époque s^'CondairR a été 
l'époque des reptiles par excellente, la tertiaire est par 
dessus toutes les autres celle des matraïuiieres; elle l'em- 
porte même sous ce rapport sur l'époque actnclle, si tant 
est qu'elle nous montre des espèces tnat aussi nombreuses, 
et de taille bien supérieure tt celle des animaux de nos 
jours. Et remarquons que le grand nombre d'esi>èce» 
fossiles qui ont pu parvenir jusqu'à nous ne sont encore 
que de» échappées aux cataclysmes qui ont ravagé le mjnde 
et qui ont dû anéantir une foale d'organismes que nons 
De connaîtrons Jamais Combien d'êtres, comme p:iTmi les 
oiseaux, par exemple, qui ont pu virre sur la terre pendant 
des siècles et disparaître en confondant leurs éléments avec 
ceux de la masse inorganique, sans laisser aucune trace 
de leurs formes. Noua considérons les couches terrestres 
comme autant de feuillets d'uu livre où nous allô. is étudier 
l'histoire de notre monde, ou plutôt comme autant de 
feuillets, de l'immense heibier qui renferme les spécimens 
des organismes divers qui ont passé sur la terre, mais il ne 
faut pas oublier que ce livre, cet herbier, ont passé par 
plus d'un naufrage, par plus d'uu incendie, et que nulle 
part, peut-être, les feuillets en sont entiers; que souvent 
nons n'avons que des débris de pages, ou des titres de 
chapitres de ce grand livre, sans pouvoir y trouver le con- 
tenu en détail. D'ailleurs la science n'a pas encore dit sou 
dernier mot; oh! tout au contraire; quelque émerveillés 
que nous soyons de ce qu'elle nons rapporte, elle reconnaît 
qu'elle ne aiit encore qu'épeler dans ce grand livre; mais 
elle poursuit assidûment et sans relâche ses études, et tous 
les jours de nouvelles découvertes viennent lui permettre 
de refaire quelque page du beau volume que la main du 
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tcmiis et !i'S coiivnlsions de la nature ont si fort maltraité; 
tons les jours, la science apporle aax conservateurs de 
l'immunse masée de la nature des mnt6riaiis nouveaux 
pour combler certains vides, pour remplir certaines la- 
cunes, pernii'ttant de relier plus exactement les époijuca 
les unes aux autres, et nous Ibrçani aussi quelquefois de 
changer l'ordre de nos spécimens, qu'nn manque de con- 
naissance nons avait fait erronnément distribuer. Qui snit 
si de nouvelles découvertes ne permettront pas de combler 
tôt ou tard ces hJâtiis qm> nous remarquons encore entre 
certaini's p:irties de la série des êtres? Qui sait si les re- 
cherches qu'on poursuit tous les jours n'apporteront pas 
des formes intermédiaires ponr fiire disparaître ces pas- 
sives trop brusques, ces sauts trop tranchés qui se laissent 
voireii certains endroits dans la succession des organismes? 
Mais quoiqu'il en puisse être, quelque vaste que soit 
encore le cha:iip qui s'olfre à ses découvertes, la G-éologie 
a grandement droit de s'applaudir aujourd'hui des succès 
obtenus. Toule nouvelle encori?, et déjà elle nous permet 
de preiidrii une vue d'eiise-nble de l'œuvre du Créateur, 
de suivre la succession de ses opérations dans la productioa 
des êtres, de saisir l'harmonie des différentes parties de 
l'ensemble ; o.tr depuis la première chemise Laurentienue 
qui a recouvert lacroate iguée du granit jusqu'aux aiiuvions 
terreuses des plaines de nos jours, le géologue, dans son 
musée, nous fait suivre de ''œil et toucher du doigt la série 
non interrompue des êtres qui ont habité la terre et s'y 
sont succédés les uns aux autres, modifiés, perfectionnés, 
par une nouvelle création, chaque fois que par l'action des 
lois imposées à la matière, la, Créateur jugeait cenvenable 
de la produire. 

Qu'on n'aille pas croire cependant que par les diffé- 
rents âges du monde nous entendions une suspension, un 
moment de repos, ou encore moins un nouveau chaos entre 
chacun, comme l'ont prétendu quelques savants. D'après 
Alcide d'Orbigny, les animaux et les végétanx auraient été 
à vingt sept reprises détruits par aulant de cataclysmes 
généraux. Si nous avançons qu'entre l'époque primaire et 
h. secondaire, entre la secondaire et la tertiaire il y a eu de 
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grands bonleversementa, noas n'entendons pas parla qn'il 
y ait CQ an nouveau chaos arec destmctioii romplète de 
Ions les êtres ; nous ne prétendons pas loir, comme le sa- 
Tant cité plus haut: "les océans jetés en dehors de leur 
lit et faisant un grand nombre de l'ois le tonr du monde " J 
non! Le progrès n'a pas eu cette allure farouche. Itieu 
ne s'est pas complu à détruire vingt -sept fois le monde pour 
le reconstruire vingt-sept fois de nouveau. Les boalerer- 
sements, les révolutions que nous mentionnons ont eu Hea 
effectivement, mais ils n'ont amené de changements que 
par l'expansion, préparée de longue main, d'un élément 
qui se subordonnant le système dans lequel il s'était déve- 
loppé, a changé l'assiette de ce système. 

Depuis les travaux du grand Ouvier, le père de la 
^iencc poléontologique, une nouvelle lumière est venue 
éclairer bien des points encore obscurs, et nombre d'avan- 
cés réputés jusque là irréfutables ont été reconnus erron- 
nés. Mais ce que les vastes connaissances du savant Fran- 
çais ont par dessus tout affirmé, c'est l'absurdité des cata- 
clysmes et des nouvelles créations, tel que l'entendaient 
d'Orbigny et autres naturalistes. En i ff.'t, Cuvier, par sa 
connaissance parfaite de l'anatomie comparée, a pu, à l'aide 
de quelques débris, faire renaître pour la science des ani- 
maux disparus depuis des milliers de siècles. Or parmi 
ces animaux retrouvés, restaurés, ressucités pour ainsi dire, 
on eu trouve un grand nombre qui passent d'une époqae à 
l'autre, d'un âge à l'autre, sans avoir senti l'eff.'t du cata- 
clysme universel et général qu'on prétendait le-^ avoir sé- 
parés. C'est ainsi, par exemple, qu'un grand nombre do 
coquilles de la craie se trouvent encore spécifiquement vi- 
vantes aujourd'hui, malgré la révolution qui a séparé l'é- 
poque secondaire de la tertiaire et l'autre révolution non 
moins sérieuse qui se place entre les terrains tertiaires et 
quaternaires. En 1858 on présentait à l'Académie des 
Sciences un beau Pecten rapporté des mers du Japon, que 
les savants constatèrent élre de la même espèce que ceux 
qu'on trouvait dans des dépôts supérieurs de la craie du 
Piémont et antres lieux. C'est ainsi encore qu'on a consta- 
té que l'Ours des cavernes, l'£léphant primitif, l'Elau d'Ir- 
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lande, etc., après avoir été contemporains d(^ terrains sapé- 
rieurs, l'ont été de même des terrains quaternaires. 

Entendons ici l'historien de Onvier, Mr. Floarens, 
nous exposer la méthode dont l'emploi conduisit à tant 
d'immortelles découvertes. 

" Le principe qui a présidé à la reconstruction des 
espèces perdues est celui de la corrélation des formes, priu- 
cipe au moyen duquel chaque partie d'un animal peut 
être donnée par chaque autre, et toutes par une seule. 

" Dans une machine aussi compliquée, et néanmoins 
aussi essentiellement une qne celle qni constitue le corpa 
animal, il est évident que toutes les parties doivent néces- 
sairement être disposées les unes pour les autres, de ma- 
nière à se correspondre, à s'ajuster entre-elles, à former 
enfin, par leur ensemble, un système unique. 

" Une seule de ces parties ne pourra donc changer de 
formes sans que toutes les autres changent nécessairement 
aussi. De la forme de l'une d'elles on pourra donc con- 
clure la forme de toutes les autres. 

" Supposons un animal camivorf. ; il aura nécessai- 
rement d»s organes des sens, des organes du mouvement, des 
doigts, des dents, un estomac, des intestins disposés pour 
apercevoir, pour atteindre, pour saisir, pour déchirer, pour 
digérer une proie ; et toutes ces conditions seront rigou- 
reusement enchaînées entre elles, car, une seule manquant, 
toutes les arCres seraient sans eSet, sans résultat; l'animal 
ne pourrait subsister, 

" Supposez un animal herbivore, et tout cet ensemble 
de conditions aura changé. Les Ueats, les doigts, l'e»tomac, 
les intestins, les organes du mouvement, les organes des sens, 
toutes ces parties auront pris de nouvelles formes, et ces 
formes nouvelles seront toujours proportionnées entre elles 
et relatives les unes anx autres. 

" De la forme d'une seule de ces parties, de la formé 
des dents, par exemple, on pourra donc conclure, et con- 
clure avec certitude, la forme des pieds, celle des mâckoira, 
ciille de ïeslomac, celle des intestins. 
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Toutes Ifs parties, fons les org:iiies se déduiseiit 
donc les uns des antres, et telle rsI rînfaillihiHté de c -11'' 
déduction qu'on a vu souvent Cuvier reconnaître uii aiii- 
isal par un seul os, par une seule ftcette d'o-^; qu'on l'a 
TU déterminer des genres, des espèces incotinm-s, d'après 
quelques os brisés, et d'après tels on tels osi'n !ift>remmfMit, 
reconstuii-e ainsi l'animal tout entier par une saule de ses par- 
ties et te faisant renaître comme à volonté de chacune d'elles; 
résnllats faits pour étonner, et qu'on ne peut rappeler 
sans rappeler en etf"t toute cette première admiration, 
mêlée de surprise, qu'ils inspirèrent d'abord, et qui ne n'est 
point encore affaiblie." 

Le tertiaire est d'autant plus intéressant pour nous 
qu'il nnns montre une foule de formes qui sont passées 
jusqu'à nous et que notre Province commence à fii^urer de 
nouveau dans cette époqiie. Cependant ce n'est que vers 
la fin de cet âge, dans le nouveau Pliocène, que le Canada 
s'enfonce de nouveau soas les eaux pour y recevoir de non- 
veaux dépôts. 

Que vers la fin des temps mésozoïques il y ait eu de 
grands changements à la surface du ^lobe, nous en avons 
la preuve dans ces dépots de traie qui, quoique de forma- 
tion sous-marine, se trouvent eu certains endroits jusque 
sur le sommet des montagnes. Ainsi les Montagnes îio- 
cheuses ne portent pas à moins de 7000 pieds d'élévation ces 
dépôts sous-marins. Mais cette élévation du fond de la 
mer mésozoïque ne se fit d'abord que graduellement, petit 
à petit, témoins ces estuaires des bassins de Paris et de 
Londres, où nous trouvons les dépressions des couches de 
craie remplies par des dépots tertiaires; mais à la fin de 
violents bouleversements dans le fond de l'océan de craie 
succédèrent à cette lente élévation, si bien que ce fond 
fendu, relevé, replié en certains endroits, livra issue à de 
vastes extravasions des entrailles du globe sous ibriae de 
roche fendue, pour former ces grandes chaînes de mouta- 
^nes qui existent encore. Et ce sont ces grands chtin- 
gements physiques du globe qui inaugurèrent l'époque 
tertiaire. 
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Ces changements de 8u^fac(^ du globe, ici graduels et 
là brusques et siibils, nmenèrent nne plus grande étendue 
de surface pourdemeure aux animaux terres- 
tres, et donnèrent à peu près à nos continents 

I I& conMguration qu'ils ont encore aujourd'hui. 

' De nouvelles créations vinrent aussitôt peupler 
forêts nouvelles, et nombre de formes 
Fig. 12, anciennes disparurent alors. 
La classilication du Néozoïque est un peu difficile, ra 
surtout qu'on n'y trouve pins ces vastes changements 
de longue durije, do la mer en terre ferme et de celle-ci en 
mer. Ue ta la nécessité qui a porté les géologues à prendre 
le percentage des fosdles comme règle pour la division 
des différentes couches, considérant, surtout parmi les 
mollusques, cenx dont le plus grand nombre ont été con- 
servé comme appartenant aux couches les plus récentes. 
A part \Adnfî ou époque glaciaire qui s'interpose entre le 
Tertiaire et le Quaternaire, on ne voit guère de change- 
ment considérable capable de faire une distinction d'Age. 
II suit do là que l'on peut considérer le Néozoïque comme 
ayant eu son premier âge terminé à la (/«/(glaciaire, et que 
le second âge qui serait commencé à cette époque se pour- 
suivrait encore actuellement 

Ce qui caractérise particulièrement l'Eocène, ce sont 
îes nummulites, ainsi nommées de kur ressemblance à un© 
pièce de monnaie, fig. 12. Chacune de ces coquilles ren- 
fermait un grand nombre de chambres concentriques con- 
tenant la gelée qui formait le corps de l'animal pendant sa 
vie. Les nummulites forment des couches de calcaire de 
plusieurs milliers de pieds d'épaisseur en certain endroits. 
Les anciens Egyptiens utilisaient cette pierre dans leurs 
constructions. Vers latin de l'âge de la craie, le fond de 
l'océan s' élevant peu à peu dans toute la partie sud de l'Eu- 
rope et de l'Asie et le nord de l'Afrique, de même qu'entre 
les deux Amériques, aura amené ce fond, quoique encore 
sous-marin, à échanger les foraminifères qui forment la 

m d* l'mraleppa 
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crait-, pour les nummnlites qui forment le calcaire mimmn- 
lique. De taille beaucunp plus furie que les ioramimiêres de 
la rrai^, les nammalites présentent l'apparence d'une pièce 
de5 on de 10 centius à peu près. Dans ie Thibet, on trouve 
le calcaire nnmmulitique jusqu'il une élévatioa de 165000 
pieds, preuve de sérieux changements dans la snrfHce du 
globe à une époque aussi rapprochée de nous comparative- 
ment que l'est celle de l'Eocène. 

Les nunimulites sont tellement nombreuses dans cer- 
tains spécimens de ce calcaire, qu'on serait porté à croire 
que l'océan de cet âge ne contenait que cette seule torme 
de vie ; cependiint, danslescouehesinférieuresde i'Eocène, 
comme dans celles des bassins de Paria et de Londres, on 
trou ce des restes de poissons, de reptiles, d'oiseaux et de 
mammifères. C'est aussi à cea couches que se rapporte le 
remarquable cétacé Zeu^lodon (1) de l'Alabamaetdu New 
Jersey, dont un spécimen que nous avons vn dans le musée 
de Chicago, que l'incendie de 1871 a détruit, mesurait 96 
pieds de longueur. 

Le tertiaire, dès son origine, inaugura l'ère des mam- 
mifères ; c'était d'abord sur la terre ferme, en même temps 
que les Z.^uglodons se débattaient dans les mers : le Cory- 
phodon (2),rapporté à l'odre des tapirs,et i' Arctocyon (3) ayant 
des rapports étroits arec les ours et les ratons. Nous avons 
donc dès lors des reprSentants des Pachydermes ou à peaa 
épaisse comme les tapirs et les porcs, et des Carnivores 
comme les Ours. Des Rongeurs se montrent de mâme 
presque aussitôt 

Le bassin de Paris recèle dans ses couches calcaires 
une foule de restes de ces animaux d'autrefois. Le Nem- 
Tod qui aurait pu alors surveiller les bords des lacs et es- 
tuaires de la mer crétacée, aurait pu y surprendre sur les 
rivages de ces salines, un animal monstrueux, à pattes 
courtes terminées par un triple sabot, à tête large avec an 

(I) Dg ZingK, éshanorara da Joug, tiojmu, npontet, àant, 

^) Da hn-g^ht, lODiitiet nllmt «n montant <t apoiu, dtnt j klluiion k lu dUpoai^m 
4W dtDti qnl aont ploi longiiti en urii» qu'iu «Tant. 

(3) D* oiXIoi, «ait et ht/Su, obicn, tenut da l'unra et dn ahieii. 
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nez prolongé en tarière. C'est le Pn!éolhrtre (1), fig. 13 ; 
ces animaux vivaient en troupes et affectionnaient particu- 
lièrement lu voisinage des 
eiinx. Puis en troupes non 
moins nombreuses ; l'Aiio- 
plothére (2), qui comme le 
dernier n'a pins de repré- 
sentanls dans la nature_ 
Les plâtres de Paris ont 
'^'S- 1^- fourni des squelettes près- 

<]ue complets de ce dernier. Cet animal qui mesurait 5 à 
G pieds de longueur, portait une queue très longue et forte 
comme celle des Kangarous, il avait le pied fendu comme 
'nos ruminants, mais, particularité bien remarquable, toutes- 
ses dénis formaient une série centinue, sans aucune inter- 
TUption. L'homme seul aujourd'hui présente des dents ainsi 
•contiguës saus aucun intervalle vide. C'était un herbivore, 
mais qui se camplaisait à nager dans l'eau, probablement 
à la recherche des plantes aquatiques. Ce chiisseur aurait 
pu encore dirigei ses flèches sur de gigantesques échas- 
siers, marquant de leurs longs doigts les rases d'alors d'em- 
preintes qu'elles nous ont parfaitement conservées. 

Si de i'Eocène qui a été comme l'enfance des mammi- 
fères nous passons au Miocène, nous les trouvons alors à 
leur plus prand degré de développement, sous une variété 
innombrable de formes et souvent avec des masses gigan- 
tesques. 

Parmi les Carnivores, nous trouvons d'abord le terrible 
Machérode, distingué de tous les autres animaux par les 
longues canines de sa mâchoire supérieure conformt-es en. 
sabre, probablement pour combattre les pachydermes 
monstrueux qui auraient pu secouer un lièvre ou un tigre, 
comme le loup de nos jours le fait du lapin. Il y avait 
alors des éléphants de plusieurs espèces maintenant 
éteintes. Les Mastodontes étaient d'énormes éléphants 



(1) D«]ialaiùi, aDDÎen »tMriiiii, itulmsl eaniivge. 
(1) Ds aiioiilan, eans dépeiiBa et lUérw-i, &Dim»l hnv 
ei£. 13 — Ls talfolbdie, Palaolluriam magitaut. Ci 
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Bvoc riippnrcnce iVnti cochon; (juflqnes uns portaient 
des di^l'ensfs tant à la mâchoire siipérienie q'i'ii iiurérieiire. 
Avfc eux se trouvait, aussi des Ithiiioeéros, des Hippopo- 
tiines, des Chevaux, tous de races éteintes; des (îirafFes. 
des Cerfs, des Antilopes, et une foule d'antres animans 
moins remarquables. 

Mais de fous les animaux du 
Miocène Européen, le plus ex- 
traordinaire et le plus t-Ioigné 
de toutes les fermes de nos jours, 
■ c'est certainement le Dinolhère, 
' fig., 14. Son nom signilie bête 
°' ■ sanvage terrible, et en effet, à 

■en juger par sa conlormation, ce devait être certainement 
nn animal terrible. Avec mie différence de taille encoi-e 
pins -rraiide sur l'éléphant de nos jours que celui ci ne 
l'i-niporle sur le bœuf, sa mâchoire inférieure était armée 
ds 2 fortes défenses rabattues, solidement implantées dans 
le maxillaire, fig, 15. Ces énormes 
crochets étaient ils destinés en 
su pposant l'animal am phibie. 
comme ceux des morses de nos 
jours, à servir de grapins pour 
grimper sur les rirages,ou propres 
à fonil'er la terre pour en tirer 
les racines dont il se nourrissait ? 
c'est ce qu'on ne pourrait assurer ; 
dans tous les cas, cette armature, 
l'empêchant de prendre sa nourriture sur le sol, il n'y a pas 
de doute qu'il devait être muni d'une trompe pour la porter 
à su bouche, et que ces formidables crochets ne lui servaient 
pas peu pour lacérer et déchirer les carnassiers qui pou- 
vaient l'attaquer. On a trouvé en Allemagne des crSnes 
de Dinothères mesurant jusqu'à 4 pieds de longueur; pu 
supposant le reste de la masse en proportion avec une telle 
tête, les Dinothères sont certaiuements les plus gros ani- 
maux terrestres connus, tant de ceux qui sont disparus que 
de ceux qui existent encore. 

Fijr- 14-1,8 Dinnihêre rB>tiiui«. 

Fig. IS— Citue do BinolhirB. ('~" ,-,,-,,! I .-. 

D.gili7r;c by ^J*.J*.J4 IL 
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Les montagnes, de rHimalaya nons montrent di»!? dé. 
ft^iise» d'Kléphant de 10 pieds de longnenr et de 26 pouces 
de circo;isférence à leur base, et une espèce d'iil.ui à 4 
cornes, le Sivalhèn\ qui tenait le milieu entre h'S élé- 
phants et 'es rnminants. 

L'Amérique était nu.?si peuplée dès lors de monslinenx 
m^tmmiiëres. Les plaines du Ncbraska nous fournissent 
les restes de nombreux Rhinocéros, Paléothères, Miiehé- 
rodes, etc. IjH Tita'ioHière dont une mâchoire ne mesure 
pas moins de 5 pieds, devait atteindre une loiij^ueur d'au 
moins 18 pieds sur une hiuiteur de 7 à 8 

La faune du nord de l'Europe, tant dans le Miocène 
que dans i'h'ot:è:ie, a grandement lii'u de nous surprendre, 
puisque nous vyons les éléphants, les rhinocéros el tous 
les animaux de la faune tropiciiede nos jours prendre leurs 
ébats sons des latitudes aussi élevées que celles de Paris 
et de Londres. Et si de la faune nous pistons à la flore, 
nous aurons la preuve complète que Je climat de nos ré- 
gions boréales équivalait alors à peu près à cens des ré- 
gions tropicales, car arec les pachydermes et les prohosci- 
di^ns pour habitants,les forêts de ces contrées se composaient 
alors de palmiers, de cannelles, de liquidambars etc. Bien 
plus, desibujiles récentes daiisle Grceland nous montrent 
diins cette région de neiges et de glace les restes de nos 
arbres actuels des régions tempérées; frênes, bouleaux, 
chênes, peupliers, érables, magnolias etc. et dos plus fortes 
dimensions. Il n'y a donc pas à douter qu'à l'époque de 
l'Eocène et du Miocène nos latitudes jouissaient d'un climat 
beaucoup plus doux que celui de nos jours. Comment la 
chose a-t-elle pu se faire ? L'axe de notre globe se serait-il 
déplacé ? C'est ce qui demeure encore un mystère pour 
nous. Mais,-comme nous verrous bientôt notre hémisphère 
passer à un degré de froid extrême, il n'est pas surprenant 
qu'il s'y soit disposé par une chaleur plus qu'ordinaire 
■ comme conire partie de l'oscillation qu'il devait subir. ■ Il 
en est de ce point comme d'une fotile d'autres qui sont: 
encore l'objet des recherches de la science, le fait est 
constant, la preuve en est évidente, mais la cause, le eom- 
m eut sont encore à trouver. 

ÇA coniinver). . , jolc 
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LE SERPEiNI DE MER. 



La fable, l'attrait (lu merveilleux, et l'imagination des 
poëlt's ont si souvent pris les serpents pour thème, que les 
iiatura listes se sont obstinément refusé à admettre plu»d'uue 
particularité relative à ces niptiies, notée par maints voya- 
geurs do tout calibre. Apollon tue le serpent Python né 
dans la {an^f. du déluge de Uencalion, et ce serpent de- 
TiLMit l'allégorie des maladies contagieuses qui se dévelop- 
pent aa sein des marais et disparaissent uux chaleurs d'un 
«té sec. Achélaiis se change en serpent pour combattre 
Hercules, et le serpent est donné pour symbole de la ibrce, 
he serpent, par son agilité et la promptitude de ses mouve- 
ments, est devenu l'emblème de la vitesse du temps, on le 
représente roulé en cercle et se mordant la queue pour expri- 
mer l'éternité des siècles. Le serpent est consacré à Hygie 
la déesse de la santé, ainsi qu'à Esculape le dieu de la mé- 
decine. Les Ëuménides ont la tête entourée de serpents : 
un de ces reptiles perce le cœur de l'Envie, un autre arme 
ia main de la Discorde. EnHn, le serpent était placé sur le 
■caducée de Mercure, comme image vivante d'une douce et 
persuasive, mais Irop souvent hypocrite jalousie. 

Presque tous les voyageurs, et particulièrement les navi- 
gateurs des mers australes, se sont plus à broder dans leur 
imagination, pour ajouter de l'attrait à leurs récita, des par- 
ticularités plus ou moins absurdes au sujet des serpents. 
Ici, ces reptiles séduisent les femmes, et malheur à l'impré- 
voyante victime qui a conçu de cette union, le fruit qu'elle 
porte sera la cause même de sa mort, sa délivrance deve- 
nant impossible. Là, ce sont des serpents si redoutables 
que leur souffle seul répand la mort autour d'eux, &e. Et 
qui n'a pas lu ces récits de navigateurs an sujet du serpent 
de mer ? Il dépasse en longueur e: en volume les mats des 
bâtiments, ses ondulations multiples blanchissent la mer par 
l'agitation de l'eau à plus d'un mille à l'entour ? Sa tète en 
«'élevant dépasse la hauteur du pont des vaisseaux et les 
yeux enflammés du monstre semblent choisir, parmi les 
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■gens de l'équipage, une victime qu'il avalera sans peine 
«l'une bouchée etc., etc. Ces récils cent fois répétés, renou- 
velés, réaffirmés, ne rencontraient toujours qu'incrédulité 
<le la part des naturalistes. Tant que l'animal ne tombe- 
rait pas sous l'œil scrutateur du savant, que sa niasse n'aurait 
pas été soumise an scalpel de l'anatomiste, on ne voulait 
voir dans ces récits qu'une vantardise de voyageur qui vou- 
lait en imposer, ou une vaine simplicité qui s'en imposait à 
elle-même. 

Cependant, si l'on en croit les journaux américains, la 
fiction va passer à la réalité, l'animal réel va remplacer le 
lïjythe, et les exagérations habituelles aux saillies de l'or- 
gueil et de la vanité écartées, la nomenclature va s'enrichir 
d'un nouveau nom dans le véritable serpent de mer, qu'on 
aurait pris dans la Rivière de l'Est en lace de New- York 
même. 

On rapporte donc, que, le 10 du courant, doux pêcheurs 
du nom de McManus, le père et le fils, étaient dans un 
canot, vers les 9 h. du soir, silencieusement occupés à la 
pêche des encornets [squids) pour en faire des appas pour 
leurs lignes, La mer était parfaitement calme. Une Imu- 
terne qu'ils portaient illuminait la surface de l'eau à plus 
de cinquante verges tout autour. Sondainement ils en- 
tendent un fort bruit comme celui des vagues qui s'agitent, 
et voient devant eux, tout près de leur esquif, une tête 
élevée à peu près à deux pieds an-dessus de l'eau, avec deux 
yenx étincelants comme deux charbons ardents fixt'^s sur 
«us. " Qu'est-ce que cela, dit le père ?" Mais le fils ne 
répondit rien et tous deux glacés de frayeur, croyant que 
leur dernière heure était arrivée, virent le monstre passer 
outre et disparaître. Ils purent distinctement remarquer 
les ondulations de son corps lorsque l'animal se détourna. 
" C'est peut-être un encornet monstre, un poisson diable, 
dit le père, courons à sa poursuite — Il n'y a ni plaisir ni 
profit à poursuivre de tels gibiers, dit le iils, gagnons plutôt 
le rivage." Et les rames de jouer aussitôt dans cette di- 
-cction. 
Les deux pêcheurs ne manquèrent pas de vivement im- 

. ...Google 
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presaioniHT li's iiombieiix passants réunis dans la gareda 
btiti'aii-ti.iviTfrior d'Astoriit en racontaiit leur renconlrc. 
Cependant, peu purmi ceux ci ajnnlèient foi à leur récit, 
'■ Encore le serpent de mer," disait-on, avec an certain air 
d'nierédniité. 

Le lendemain, le 11, vers le soir, comme le bateau-traver- 
eier entre i;i 92e me et Asioria arrivait au quai de cette der- 
nière place, les passagers et les matelots remarquèrent un 
mim^ire nngiMUt à peu de dista'ice du vaisseaux, avec la tête' 
élevée hors de i'e;iu ; mais le renversement de la vapeur 
ayai.t produit de l'icume sur l'eau, on- le perdit bientôt de 
vue Le bal<'au truv* rsa de nouveau à la 92e rue, et à son re- 
tour, vers C h., ou remarqua de nouveau le même objet, à 
peu près à la même distance. On amena alors le bateau à 
un mouvem.-nt très lent rt l'un des matelots saisissant une 
Halfé, eu asséna un coup sur la tète du m'>nstre'et l'éten- 
dit sans mouvement. On sej<'ta de suite dans «ue cba- 
loiipe et on i'ameni à terre. M. Biown, le uardien de la 
garedu passiige, après lui avoir enlevé le reste de vie qn'it 
conservait encori', l'étendit sur des tables dans son jardin 
et permit A tous les curieux de l'examiner. 

L'animal mesure tout près neuf pii'ds de longueur sur 
un diamètre d^ 4 à 5 pnuces. Il est symétriquement mar- 
qué de belles lâches et ressemble assez ù une [>ièccde tapi» 
ciré enroulée. Sa tête a, à peu, près lu grosseur des di ux 
poings, Son plus grand diamètre est a environ 3 pieds 
de la tête, s'eihiant de là jusqu'à la queue qui se termine 
par un point.. Lt-s écailles de la tète, de la queue et de 
la poitiine sont beaucoup plus petites que celles du dos qui 
sont lones et allongées ; toutes sont très jiressées les unes 
contre les autres La bouche, de grandeur moyenne, mais 
expansible comnii" chez les autres Ophidiens, est armée de 
trois ran-rs de di'iit assiz tines, mais suffisamment longues 
et très pointues. La tangue noire, bifurquée, mesure trois 
ponces de kingni'ur et se loge lians une \;aîne couchée sur 
la mfichiiire inférieure. 

Le propriétaire doit le faire empailler pour le conserver. 

Nous espi'rons que cette fois-ci la nouvelie capture sera 
soumise ;iux hommes de science, et qu'ouue permettra pas. 
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comme dans le caa de l'enlant pétrifié du Massachnselfs 11) 
et du monstre de U rue Broadway de Nl-w-YoiIî (2), qu'on 
ne permettra pas, difoiis-nous, à quelques luda^triels d'ex- 
ploiter riiçiiDraHce du public en lui offrant comme nwv- 
■ TeillfS d'ingéiiienses supercheries ou dea choses tout ordi- 
naires, mais avec lesquelles on nVst pas généralement lum]. 
lier. 

Passant à New-Tork en 1871, nous fùm^s friippé d'une 
affiche en grosses lettres qu'on lisait dans la rue liroadway ; 
The great sea monster, a wonderfid and almosl indescnbable 
inhnbilant ofllie mighly dee/i. Or quel était ce nouvel habi- 
tant de l'abyme, ce monstre nouveau ? Rien autre chose 
qu'un requin de très iorte taille.— Mais il avait des pattes à 
la partie postérieure du corps ; et jamais poisson n'a été 
noté avoir des pattes,- Oui! des pattes, pour ceux qui n'oiit 
jamais eu occasion d'examiner de tels animaux et qui ne 
sont pas familiers avec les détails de la zoologie. Garces 
prétendues pattes, à conformation si singulière, n'étaient 
autre chose que les instruments copulateurs que possèdent 
tons les mâles des requins, mais qni ne se montrent exté- 
rieurement qu'au temps des amours. Ce poisson a du elre 
Tisité par plus d'un savant sans doute, et nous nous éton- 
nons qu'on ne se soit pas pins empressé d'éclaircir le public 
à cet égard, et que les autoritf's mêmes n'aient pas pris les 
moyens de mettre terme à cette imposture. On faisait 
payer 26 centins pour la vue de l'animal. 



FAIXS DIVERS. 

lies Lapins— Les lapins se sont tellement multipliés 
dancj l'Orégon, qu'un cultivateur a eu dernièrement 60 
arpents de î^rain entièrement dévastées par eux. Oii'n 

tue des fentaines tous les jours, m:iis fous les jours d'antrea 
ceuttines sortent des mêmes broussailles et viennent pren- 
dre leur place. 



{I) Vi.ir I« XaUtrnliite. Tgl- V, p. 4W. 
(I> Voit la S/.^l«l•atUlt. ToL III, p. Ut. 
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Cochons sauvages. — Les cochons se sont tellement 
multipliés (liiiis la Virginii' qu'ils ont repris, dans certaines 
montagnes, l'état s:mvage et ne peuvi^nt plus être ramenés 
à la domesticité. Ils sont devenus d'une iérocité in- 
croyable. Malheur à celui qui s'exposerait à leur rencon- 
tre siins être suffisamment armé, il ne lui resterait pour 
toute resource qu'à fuir promptement devant eux ou à 
monter dans un arbre pour attendre que la bande s'éloigne, 
s'il ne se sentait pas assez fort à la course. Us vont ordi- 
nairoment p:ir bandes de 5 à 12, et ta vue seule d'un être 
humain suffit pour les exciter de suite à l'attaque. 



650 Ibs. de serpents. — Le jardin zoologique de Oiit- 
cinnati recelait dernièrement une caisse pesant 650 Ibs. 
qui ne contenait que des serpents, A l'exception de trois, 
tontes les espèces de serpents indigènes de l'Amérique se 
trouvaient renfermées dins Cette caisse. 



300,000 serins. — On estime qu'on ne conserve pas 
moins de 900,000 serins dans les Etats-Unis. Chaque année 
on en fait une importation de 300,000, mais ce nombre, 
quelque consid rable qu'il soit, n'ajoute que forl peu à la 
<inantité de ceux que l'on conserve, il compense à peu près 
les pertes annuelles. 

En ajoutant 100,000 autres espèces d'oiseaux environ 
que l'on conserve en caLfes, on arrive à un tolal de pas 
moins de 175,000 minots.de grains que ces oiseaux con- 
sument, représentant une valeur d'environ $2,000,000 ; 
les grains consumés sont particulièrement les suivants; 
millet (pour les deux tiers environ), chanvre, navette, sar- 
Tazin etc. 
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N. B. — Le Bév. Mr. Hnard, j^nae ecdésiaBtiqiie grand 
amateur d'histoire naturelle, nous a montré, depuis la pu- 
blication de notre dernier nnméro, nn joli serpent qu'il a 
capturé enr le Petit-Oap, à St. Joachim, que noas ne pen- 
sions pas se trouver dans notre Province ; c'est l'Ablabès 
ponctué ; de sorte que le nombre de nos Ophidiens se 
monte à cinq an lieu de quatre, comme nous l'avons an- 
noncé. 

Ci-suit la description de ce serpent. 

Oen. Ablabès, Mlabes, Dam. 

2- AblaïèS ponctué. Abl(Aeipunctaliiê,T)am. Colaherpune- 
tatut, Lin. Le PonettU, Daubenton ; Col. torquatag, Shaw, Biadophit 
panctatutf'Ba.iTâ et Qiard,— Angl. Smged Snake — Longueur 15 pouoag. 
Dessus d'un brnn bleaStre uniforme j dessous d'un jaune rougeâtre, aveo 
une ligne de points noirs de chaque côté de l'obdocaen à l'endroit où. les 
plaques latérales s'unissait aux veutralea. Une troisième lig^a de 
points noirs, mais moins consistante que les deus autres, se voit aussi 
dans la ligne médiane des plaques ventrales. Tête de la même oou. 
leur que le corps aveo an large collier d'au beau blano-jaun&tre. Queue 

--'Slc^ 
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de mSme oonlenr que le trono en desana oonime en dossooa, de forme 
vn peu grSle, pointue. 

Tête ftplatie, à oon pins dtioit. Narines latérales, situées près de 
TextrémiU da miueaa. Lèvree blanohâties, yeux grands, iris gris&trei 
papille fonoée. 

Eoailleg non carénées. 

Ce joli petit serpent se tronTe otdioaiTement boos les 
pierres oa dans des cavités an pied des arbres. Il se noar- 
rit d'insectes qu'il chasse d'ordinaire à l'anrore on vers le 
déclin do jour. Le spécimen de Mr. Huard ne laisse voir 
aaoTine trace de points noirs sqt la l^ne médiane des 
plaqnea ventrales. 

Fam. des SYNCRANTERIENS. (') 

Serpents dont tontes les dents sont lisses, distribnées 
sur one même ligne, mais avec les dernières plus longues, 
sans intervalle libre an devant d'elles. 

Sur les cinq serpents que nous possédons, deux ap- 
partiennent à cette famille ; tous deux se rangent dans le 
genre qui suit : 

Gen. Tropidonotbu Tropidonotus, Kuhl. {') 

Mâchoires longnes, les dents de la supêrieare formant 
une série longitudinale continue, quoique les dernières, on 
les postérieures, soient généralement plus fortes et plus 
longnes à peu près de la moitié, et jamais cannelées. 
Ecailles du dos, et généralement celles des flancs, portant 
une ligne saillante on une sorte de carène. Queue médiocre 
pour la longueur. Corps allongé, cylindrique, insensible- 
ment plus gros vers la région moyenne. 

1. TrOpldOttOte Blrtale. Tropidtmotiu tirtaîis, Holbrook ; Co- 
biier tirtali», Llno. ; Tropid. bipunctatui Sohlegel. — Vul. Ùa Coulaiore 



(1) Ds IJB, KTM «t cnuiUru, dantl pcntéifontM. 

(2> D* Inipw, bvpùbi, «MtM •( wKh, de*. ('"',-,,-„ il.. 
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commune; la Conleuitre mj/ie ; Angl, The Striped Snokf. Fig. 16. — 
Longueur de 24 à 30 pouces. Couleur du dos d'un brun foncé olivâtre^ 
&veo uoe raie jaane an milieu, s'étendant de l'oooipat à l'eztrâmitâ de 



Fig. IG. 
la quaue. Sur les côtés, une bande jannStre, pins lai^ que la rue du 
doa ; cette baode quelquefois lavée de rousB&tre plus ou moins foncâ i 
son bord supérieur, joint les écailles brunes du dos aux éoailleB blau- 
ob&trea du ventre. Les jeunes individus inontrent souvent des taches 
noires dans le bran du dos, mais ces taches sont à peine visibles sur les 
spëcîmeus de forte taille. Le ventre est d'un blanc verdStre, chaque 
plaque étant marquée d'une tache noire sur son bord postérieur à sou 
point de jonction avec les écailles des c6tés. Dans les jeunes individus 
une semblable tache se montre aussi au milieu du ventre vers le bord 
postérieur de chaque écaille. Ecailles ohlongaes, fortement carénées ; 
celles du cou plus petites que celles qui suivent, et celles des côtés plug 
grandes que celles du dos. 

Tête allongée, aplatie, recouverte en dessus par 10 plaques, une aa 
museuu en avant, suivie de deux autres paires, trois entre les yeux, ett 
deux autres beanooup plus laides sur l'oociput. La plaque médiane 
entre les jeux est de forme hexagonale, ayant sa plus grande largeur 
vers l'extrémité aniérieure et se portant de U eo forme de coin obtus 
entre les deux plaques de la paire supérieure du museau. Flg. 17, 

Narines situées vers le bout du mns 
seau, arrondies ; elles sont rapprochées 
'nne de l'autre et leur pertuis est pres- 
que vertical. 

Yeax asseï relevés au dessus des hords 
labiaux, courbés et an peu saillants; pu- 
pjg_ jf pille noire, iris rouge&tre. . 

Mâchoires prolongées au delà du crâne en empiétant sur le cou, 
et susceptibles d'une grande dilatation. Mâchoire supérieure marginéa 

Fig. 16— Ij» ConlanvTB comniaiio, ÏViipiJaMhu iirlalit, Ltttr. 

Fig. 17— Tdts da U Coutaiivre BirUle liùasHut voir la diBpoailioa des plaqiwaqni 
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de obaqne côté par sept plaqnea, sans compter œlle de l'extrâmit^, l'in- 
férienre en portant 10 de chaque côté. Dessus de la tête de même 
couleur qne le dos, les cÇt^s na peu pins clairs qne la bande qui longe 
les oStés du oorps. 

Queue aBses courte, terminée en pointe ; nrost^es ou plaques qu 
la recouvrent en dessous, doubles, o'cstrà-dire sur deux rangs. 

Les plaques occipitales dans certains individas portent deux points 
on petites taches jaunâtres vers le milieu de leur bord iuteme ; c'est en 
oonaidération de ces taches que Schlegel lui donna le nom de hipunc- 

La description ci-deesns a été prise enr nu indÎTidn 
que nons avons capturé nous-même le 14 Juin dernier, 
mesurant 89 ponces de longueur avec une grosseur propor- 
tionnelle. C'est la plus forte taille que nous ayons encore 
vue mentionnée pour notre couleuvre commune. 

La Sirtale ou Tropidonote "rayé se rencontre partout 
dans notre province. Elle affectionne particulièrement les 
endroits humides. L'individu snjet de cette description a 
été pris dans nue prairie humide, près d'un énorme caillou 
en dessous duquel il ayait probablement une retraite. Il 
était enroulé en cercle et paraissait dormir lorsque nous 
l'avons aperçu. Un léger coup de canne snr la tête a snffi 
.pour l'étourdir et nous permettre d'assurer nu superbe 
spécimen pour notre collection, sans mutilation ni déforma, 
tion aucune. 

Notre couleuvre est ovovivipare, c'est-à-dire que les 
œufs lui écloaent dans le ventre et que les petits sont mis 
au jour parfaitement conformés. Dans une promenade 
d'nn jour de congé, lorsque nous poursuivions notre cours 
classique, on fit une fois la rencontre d'une magnifique coa- 
leuvre, ayant le ventre passablement distendu. — Il faut 
voir ce qu'elle a là, dit un de la bande qui avait déjà fait 
quelques études médicales. Et de suite de faire jouer le 
canif sous la peau du ventre du reptile. Et à notre grande 
surprise, nous vîmes aussitôt quatre à cinq petites cou- 
leuvres de 8 à 4 pouces de longueur et même d'avantage, 
glisser sur l'herbe dès qu'elles furent en liberté. — Ce sont 
là des petites couleuvres qui ont déjà vu le jour, observa 
l'un des régents là présent, car vous savez que les serpents 
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STftlent letirs petits dans les momenta de danger, Nous 
ttonvâmes l'explication un peu sarprenante, et fîmes obser- 
ver qae ces petites couleuTres alertes et vigooreases étaient 
accompagnées de plneienrs autres beanconp plus petites, 
dont quelques-unes même paraissaient à peine parfaitement 
conformées. Notre régent, dont les connai&&ances en his- 
toire naturelle ne dépassaient guère celles 'des écoliers qui 
l'entouTaient, avait probablement entendu dire la chose et 
la prenait pour fait certain. Cependant, comme nous l'a- 
vons fait voir dans notre dernier numéro, il serait impos- 
sible que les serpents pussent ainsi avaler leurs petits et 
leur faire suivre le canal intestinal sans les faire périr par 
le travail de la digestion. Tout au plus peuvent-ils les re- 
cevoir dans leur gorge au moment du danger, Jpour les 
laisser s'échapper ensuite. 

Cette couleuvre se nourrit de crapauds et de grenouilles. 
On en a trouvé plus d'une fois avec le ventre subitement 
renflé à un certain endroit, et en les ouvrant, on a rencontré 
le batracien qu'elles avaient avalé. £ien que nos gre- 
nouilles soient pour la plupart de taille supérieure à celle 
de la couleuvre, celte-ci réussit cependant à les avaler, 
grâce à la grande dilatation à laquelle peuvent se prêter ses 
mâchoires et ses conduits intérieurs. Il nous est arrivé, 
un jour, dans une de nos chasses entomologiques, d'entendre 
près de nous, dans \xne prairie, un cri de grenouille d'un ton 
inusité ; nous étant approché de l'endroit d'où venait le son, 
nous aperçûmes une couleuvre de belle taille qui était en 
frais d'avaler une grenouille. Les pattes postérieures avec 
plus de la moitié des cuisses de la grenouille étaient déjà 
enfoncées dans la bouche du reptile, qui faisait des efforts 
pour engloutir le reste. Les cris inusités que nous avions 
entendus étaient poussés par la grenouille, arrachés peut- 
être par la frayeur que lui inspirait le gouffre dans lequel 
elle se voyait enfoncer, mais plus probablement par la don- 
leur que lui infligeaient les petites dents recourbées du 
reptile qui pénétraient dans ses chairs. Il va sans dire 
qu'un coup de bâton vînt aussitôt forcer la cannibale à 
lâcher prise, et que la victime aussitôt en hberté s'empressa 
de se mettre par la fuite à l'abri d'une nouvelle attaque. 



858 LK MATOBALIBTB OANADIIN. 

Notre conlenTre ijirtalo, bien que ne rivant pas sur l'e&n 
presque continuellement comme sa sœur la Sipédon, Tro- 
pidonolus sipedon, Holbrook, recherche d'ordinaire les en- 
droits humides, et s'emploie très avsntagensement aussi à la 
nage dans roccasion. Nous en avons vu nne, un jour, tra- 
verser un ruisseau de plus de 20 pieds de largeur pour 
Échapper à nos poursuites. Elle traçait ses ondulations à la 
surface du liquide avec une vitesse égale, d non plus grande, 
que celle qu'elle aurait pu montrer eur le terrain le plus 
nni. 

N'ayant ni Crotales ni Vipères dans notre Province, 
tous nos serpents sont absolument incapables de nuire. 

En voyant les oonleuvres agiter si violemment leur 
longue langue bifurquée en dehors de leur bouche, on 
s'est imaginé que c'était là un dard capable de nuire. Les 
gravures que l'on voit assez soQvent Teprésentant des dra- 
gons avec une langue en forme de pointe de flèche, n'ont 
pas peu contribué à confirmer cette croyance. Mais c'est 
là nne errenr manifeste. Cette langue molle, qui leur sert 
à laper l'eau pour boire à la manière des chiens, et qui 
chez eux se trouve le principal organe du toucher, ne sau- 
rait nuire en aucune façon ; aussi avons-nous vu des éco- 
liers offrir le doa de leur main à une couleuvre que l'on tour- 
mentait pour l'exciter davantage, et ia double langue venir 
se plier sur cette main sans pouvoir même en attaquer l'é- 
piderme. 

Tous les serpents sont reconnus, les innocents comme 
les nuisibles, pour inspirer la frayeur à ceux qui les ren- 
contrent. Serait-ce là l'effet de cette malédiction qu'ils 
ont reçue dans le, Paradis terrestre ?.... Serait-ce simplement 
la conséquence d'un préjugé ?.... Nous ne saurions déci- 
der. Ce qu'il y a de certain, c'est que cette frayeur se ren- 
contre même en dehors des bornes d'une prudence exa- 
gérée. Car on la trouve encore chez des personnes parfaite- 
ment convaincues de l'innocuité de ces reptiles. Il est 
probable que le préjugé joue ici, comme en une foule 
d'autres circonstances, le rôle principal, préjugé confirmé 
par les récits mille fois répétés d'accidents survenus par 
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la rencontre de serpents dans tes pays où s'en tronrent des 
espèces dangerenaes. Car. examinés attentivement, notre 
notre couleuvre arec une foule d'autres serpents, n'ont rien 
certainement de répugnant Veeliture brillante, aux coa- 
leurs rariées et symétriques, tète de forme assez gracionse, 
<Bil TÎf et bien apparent, le corps toujours net et dénotant 
une certaine recherche de mise, il n'y a rien là qui puisse 
exciter la répnjînance. Aussi voyons-nous plusieurs per- 
sonnes surmontant le préjugé, raincre cette répugnance et 
se faire des jouets des serpents. Nous avons vu, à Mont^ 
réal, une femme s'entortiller nenf serpents (mais aucun 
venimeux) autour du con, les caresser, les manipnler de 
toute façon, avec un certain air de complaisance. Nous 
avons va aassi une fille Â St. Joachim faire passer dans sa 
chemise une couleuvre toute vivante qu'elle venait de sai- 
sir avec ses mains, disant qae le corps froid du reptile lui 
procurait un rafraîchissement agréable. 

— Avez-vous pear des couleuvres, demandions-nous un 
jour à un cultivateur de St. Joachim ? 

— Autrefois je pouvais jouer avec elles, mais aujour- 
je ne les vois plus du même œil. 

— Mais vousauraient-ellesmolesté en quelque manière? 

— Voici la chose. J'avais pour habitude, lorsque je 
rencontrais une couleuvre, de lui écraser la tête d'un bon 
coup de talon. Un jour, étant seul dans le bois, je ren- 
contre une belle grosse couleuvre ; je vais, soivaat ma cou- 
tume, pour lui appliquer le talon sur la tête ; mais le coup 
mal dirigé porte à. côté, et le reptile aussitôt de s'entortiller 
autour de ma jambe en montant dans mes pantalons. Je 
prends de suite la fuite en cherchant à me débarrasser de 
mon effronté visiteur, mais je perds aussitôt connaissance. 
Combien de temps suis-je demeuré là ? Je ne saurais pré- 
ciser ; mais certainement plus d'une heure à en juger par 
la marche du soleil. Lorsque je revins à moi, je me trou- 
vai étendu sur le dos, le front horriblement contusionné, et 
veuf de mon étui des pays bas, comme aurait dît Gtresset. 
Je ne pouvais soupçonner que la couleuvre eût voulu s'en 
affubler, mais toujours était-il que l'un et l'autre n'y étaient 
plus. En portant mes regards autour de moi,, j'aperçus mes 
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pantalons an pen pla» loin. J'allai les ramasser, et n'y 
tronvai point la conleuvre, qui sans aacnn doute tout» aussi 
efiVayée que moi, était allé chercher nne retraite plus sûre. 
En me rendant compte de l'aventare, je reconnus qu'ayant 
pris la faite tout en travaillant à me débarrasser de mes 
pantalons, Je m'étais heurté contre an arbre ; de là la chute 
ttvec ses conséquences. A présent, ajouta notre homme, 
j'y regarde à deux fois avant de frapper ane coaleuvre 
lorsque j'en rencontre. 

2. TropldOaOte à OOO taché. Trcpidonolu» acelpîto-macn- 
tow*,|Storer. — Vulg. Le Petit Serpent bran; Angl. The tpotted-nede 
Snake. — Longueur de 9 à 12 poacsa. Couleur d'uD brun pins on 
moins fonoë. Une bande de couleur un peu plus claire e'étend de la 
tSte & l'extrémitâ de la queue ; cette bande bordée de chaque cSt^ par 
nne ligne beaucoup plus foncée, prescftie noire. Sur les flancs,. une 
rangée d'éeailles plas grandes joignent les écailles du dessus auxpUqaea 
ventrales, ces écailles de couleur plua foncée portant une ligne presque 
blanche dans toute leur lonsnieiir. Ecailles du dos oblongnee, carénées 
et légèrement bifides à leur pointe libre. Plaques ventrales blaoohes, 
plus ou moins lavées de ronge, celles de la queue, ronge pins on moins 
foncé. Les plaques ventrales portent sur leurs bords latéraux une ligne 
brune qui se dessine en une série de points séparés en gagnant vers la 
gorge. Cou un peu plus étroit que la tête et marqué de 3 taches trian- 
gulaires, d'uD blano d'at-gent, très apparentes, l'une au mîliea en 
arrière de l'ooeiput, et une autre de chaque o3té. Corps allant légère- 
ment en grossissant du cou jusque vers les deaz tiers de sa longueur 
oA il atteint son plua grand diamètre. Queue s'eEBIant da cloaque ré- 
gulièrement jusqu'à l'extrémiCé, où. elle se termine par une pointe écaîl- 
lenae. Tête de moins d'an demi ponce de longueur, jaunâtre avec 
quelques petites taches brunes sur les plaques antérieares, les plaques 
occipitales de même ooulear qne le corps avec quelques petits points 
blanebfitres. Mâchoire supérienae bordée de douze plaques sans 
compter oelle de l'extrémité du mnseaa ; l'inférieure en portant 
quatorze. 

La description ci-dessus a été prise sur an spécimen 
que nous avons nous-même captnré au Cap Boage, mesa- 
rwit onze pouces et trois quarts de longaear ; elle s'accorde 
en tons points avec celle donnée par Storer dans ses Bep- 
tiles da Hassachasetts, page 280. 

Ce petit serpent paraît avoir de fortes affinités avec le 
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Tro. dinaius, Linné, et le punclatust. Linné ; cependant nons 
pensons avec Sforer, qu'il constitue réeUement une espèce 
distincte. Nous n'avons par devers nous aucun spécimeu 
de ces deux di?niières espèces pour les comparer, mais nous 
voyons par Us descriptions données que notre individu 
diffère de Yordinatus par des lignes foncées continues, et non 
en points séparés de chaque côté de la bande dorsale, et 
par L'absence des lignes noires au cou et sur les mâchoires. 
Il se distingue dnpuncialus par ses écailles carénées, une 
taille plus petite, et les taches de son cou qui sont dis- 
tinctement séparées au lieu de former une bande continue. 

Ce petit serpent est assez commun ici au Cap liouge ; 
nous l'avons aussi rencontré à Lotbinière. Il se nourrit 
d'insectes et particulièrement de sauterelles, aussi le trouve- 
t-on d'ordinaire dans les endroits secs et élevés. Nous l'a- 
TOUB fréquemment rencontré ici par paires dans nos chasses 
entomologiques sur un coteau pierreux. Plus d'une fois, 
en levant une pierre à la recherche de coléoptères, nous 
avons trouvé un couple de ces petits serpents, tapis dans 
la cavité, faisant probablement leur sieste en attendant le 
moment d'aller de nouveau à la curée. 

Inutile d'ajouter que ce serpent, de même que le pré- 
cédent, est tout à fait hors d'état de nuire- 



La Couleuvre verte. Coittber vemalie. Dekay, — Angl. Grasg 
Snake. — Longaer de 20 à 21 pouoee. Dessus d'un beau vert de 
gazon, dessouB d'un blanc jaunâtre. TSte d'un demi pouce de longueur, 
aplatie, couverte par 10 plaques j une au devant du museau, deux 
paires en arrière de celle^îi, troïa entre les yeux, et deux graodes, 
oblonguea, sur l'occiput. Mâchoire snpérieure bordée par 14 écailles. 
Narines circulaires, e'ouvrant immédiatement en arrière des angles 
antérieurs du museau. Pupille de l'œil noire, iris ouîvrée. Ecailles 
da oorp9 rhomboïdales, lisses, non carénées. Queue d'environ aïs pouces 
de long, diminuant graduellement jusqu'il l'extrémité où elle ae termine 
par un point. 

Linné a décrit tous les serpents non venimeux Bons lo 
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nom de Cohber, et ayant perdu le seul spécimen que nous 
avions de cette espèce, nous ne pouvons décider dans lequel 
des genres, ni même dans quelle famille, de la classification 
de Dumérii, elle doit se ranger. Ce n'est certainement paa 
un Tropidonolm, puisque ses écailles ne sont pas carénées. 
La description ci-dessus est traduite de celle donnée par 
Storer. 

Cette Conleuvre, sans être commune en cette Province, 
s'y rencontre néanmoins en plus d'un endroit. Woûs en 
avons capturé deux à Portneuf, et le Dr. Crevier nous dit 
l'avoir rencontrée à St. CÉsaire, Levant un bout de bois 
pouiri de bonne heure au printemps, pour y chercher des 
insectes, nous troijvâmes la belle Couleuvre verte, enroulée - 
eu cercle dans une petite cavité où elle avait probablement 
passé l'hiver, et encore toute engourdie de son long repos. 
La seconde que nous avons rencontrée fut mise à découvert 
en enlevant l'écorce d'une vieille souche d'épinette. Elle 
s'était introduite dans le vide laissé par cette écoroe, proba 
blement pour y subir une mue, car nous avons trouvé l'épi- 
derme de sa robe au même endroit. 



N'avons-nous pas aussi dans la Province de Québec, 
de serpents à sonnettes? On a mentionné plusieurs fois 
qu'il en avait été tué en certains endroits? 

On en a tué autrefois dans le voisinage de Montréal, 
mais ils en sont depuis longtemps disp^irus. Encore l'an- 
née dernière, un correspondant du Mercury de Québec 
écrivait qu'on venait de tuer un serpent à sonnettes aux 
Trois-Pistolcs. Mais on n'a pu produire la dépouille, et il 
est probable que ce n'était qu'une belle conleuvre qu'on 
avait transformée en Crotale. 

Les serpents à sonnettes, Crolalus durissus, Latreille, 
sont très communs dans les prairies de l'Ouest, notamment 
dans les Illinois. Le venin de ces serpents est très subtil 
et peut quelquefois causer la mort après seulement quelques 
quarts d'heure. Nous disons quelquefois, car ce venin n'a 
pas toujours la même activité. Son intensité varie avec la 
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chaleur de l'atmosphère, la force relative de l'animal et sa 
plus ou moins grande iriitation dans le moment. Un mé- 
decin des Illinois que nous consultions à ce snjet, nous dit 
avoir rencontré quatre cas de morsures de Crotales dans sa 
pratique, et dont aucun ne fnt fatal. Dans i'un, c'était une 
femme qui s'était fait mordre à la jambe la veille ; toute la 
jambe, et même la cnisse, était fortement enflée; mais les 
xemèdes convenables firent bientôt disparaître tonte trace 
de malaise. 

La peur que l'on a généralement des serpents nous 
porte à nous figurer que, dans les endroits où il s'en trouve, 
il n'y a presque pas à voyager sans d'extrêmes précautions ; 
qu'il faut toujours être sur ses gardes. C'est là cependant 
une erreur. Si les serpents poursuivaient les hommes 
comme des proies qui leur conviendraient, nous concevons 
qu'il &ndrait en agir ainsi ; mais la plupart des serpents 
venimeux, et surtout les Crotales, sont lourds, paresseux, 
fuient à l'approche de l'homme, et ne mordent guère que 
lorsqu'ils sout provoqués, ou lorsqu'on va mettre le pied 
dessus sans les voir. D'ailleurs leurs sonnettes, ces écailles 
scarieuscs qu'ils portent au bout de la queue et qui, par 
leur agitation, rendent un son assez semblable an chant de 
la cigale, avertissent ordinairement de leur présence, lors- 
qu'on ne les surprend pas dans b repos. D'un autre côté 
les alcalis volatiles et prescjue toutes les plantes sûre» suffi- 
sent d'ordinaire, appliquées à temps, pour paralyser l'effet 
du venin. Cependant, il n'arrive encore que trop souvent 
que l'on ait à compter des victimes de ces dangereux rep- 
tiles. 

Il n'y a encore que quelques mois, trois chasseurs, dont 
daux frères, allèrent prendre une partie de chasse sur une 
petite colline de l'Ouest des Illinois. Fatigués de la marche 
de la journée, ils tendent leur tente le soir, et après un co- 
pieux repas, s'enveloppent de leurs couvertures puur y 
passer la nuit An milieu de leur sommeil, l'un des frères 
est éveillé par la gêne que lui causait un poids qu'on lui 
aurait mis sur la poitrine. II ouvre les yeux, et que voit- 
il? Un énorme serpent à sonnette enroulé sur sa poitrine , 
même, ayant la bonche à quelques pouces seulement de sa 
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figure. Que taire ? eu tentant de ee débarrasser de, cet 

hôte incommode, il va peut-être l'irriter et se faire mordre ?.. 
Il n'y a pourtant pas moyen de demeurer dans cette po- 
sition. II se décide alors, par un brusque mouvement, à 
se ramener la couverture par dessus la tète tout en chas- 
sant le serpent. Il sent en effet que le reptile a laissé sa 
position, mais oii est-il posté maintenant? Il comprime 
le bruit de sa respiration, tant il craint une attaque. Ce- 
pendant, après quelques secondes d'attente, il lève avec 
précaution sa couverture, et voit le reptile, attiré sans 
doute par ta chaleur du corps, s'enroulant sur la figure 
même de son frère qui dormait à côté de lui. Avant même 
qu'il eût eu le temp.s de se lever pour donner la chasse à 
l'animal, le frère avait sorti un bras de dessous sa cou- 
verture et saisi le serpent, sans savoir ce que c'était, par 
le milieu du corps. Le reptile lui enfonce aussitôt ses re- 
doutables crochets dans la joue, et se repliant sur la main 
qui le retenait, inflige une seconde blessure au bras du 
malheureux. Aux cris du blessé on est bientôt tout trois 
debout, et on cherche l'aggresseur pour s'en venger. Déjà 
il était en partie glissé en dehors de la tente, lorsqu'une 
balle de revolver vint l'arrêter dans sa fuite ; une seconde 
balle dans la tête le laissa sans mouvement. 

Que faire maintenant du blessé ? on lui met une forte 
ligature au dessus de la plaie du bras, et sans hésiter, sou 
frère lui taille, de la pointe de son couteau, dans les chairs 
I^e la joue, la partie attaquée par la morsure, et l'enlève, 
il était trop tard ; le venin s'était déjà infiltré 
toute sa violence dans les veines de la victime. Il se 
ussîtôt à se plaindre d'un malaise général, d'nn serre- 
biont dans la gorge ; des nausées, des défaillances suivirent 
iiiiientôt, et en moins d'une demi-heure il était mort. Les 
deux chasseurs se firent une civière avec des branches, et 
au lieu de daims ou de chevreuils qu'ils s'attendaient à rap- 
porter, ils reprirent la route du logis avec le cadavre de 
leur malheureux compagnon. 

Si d'ordinaire les serpenta fuient à l'approche de 
l'homme, et ne se rendent redoutables que par occasion, il 
est cependant bien des circonstances où- la présence des 
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espèces venimeuses en certaines contrées, force à se tenir 
continuellement en garde, et fait des victimes maigre toutes 
les précautions qu'on puisse prendre. 

Nos lecteurs ne liront pas sans émotion le récit suivant, 
détaché du'carnet d'ua soldat qui taisait partie de l'armée 
du général Shcrman, pendant sa longue et rude marche 
des bords du Mississipi jusqu'à Savannah sur les rives de 
l'Atlantique : 

" Nous avions marché pendant tout le jour sons un 
soleil brûlant. Des nuages de poussière obscurcissaient 
l'atmosphère et nous étouffaient. Nous marchions ranimés 
par le courage de notre vaillant général, qui semblait avoir 
infusé son esprit dans chacun de nous. 

" Il suffira de faire une description de ma personne 
pour avoir une idée de celle de mes camarades. Mon képi 
était souillé et déchiré ; ma barbe était en désordre, et 
aussi bien que mes cheveux non peignésdepuis plus d'une 
semaine, pleine de poussière et de vermine. Mes yeux 
étaient brûlés par les rayons du soleil, et mes tempes 
étaient agitées par la fièvre. Le havresac pressait péni- 
blement mes épaules, et au-dessus était placé mon fusil. 

" Mon sang circulait comme du feu dans mon corps, 
depuis le front jusqu'aux pieds qui étaient déchirés par 
tant de railles de marche. 

" Les pauvres camarades qui m'entouraient étaient 
dans un aussi pitoyable état, 

" Plusieurs d'entre eux étaient tombés morts le long 
de la toute, par suite d'insolation ou -d'excès de fatigue. 

" Parfois nous traversions un bois, et combien nous 
désirions alors nous reposer sous ses ombrages ! Nous 
entrions dans une vaste plaine, bornée à quelque distance 
par un marais, où de nombreux reptiles se baignaient et 
élevaient au-dessus des eaux leur tête hideuse pour respirer 
les miasmes qui flottaient autour d'eux. 

" De temps à autre, nous apercevions un gros serpent 
noir, une couleuvre ou une vipère, ramper à travers les 
broussailles, et, quand nous approchions de quelque mare 
presque desséchée, c'était un énorme serpent qui agitait 
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ses mâchoires et poussait un horrible sifflemeut. comme 
pour eflrayer lea étrangers qui venaient le troubler dans 
son domaiue. 

" Mais noua poussions toajonra en avant. Sherman 
continuait sa marche victorieuse jusqu'à l'Océan, et ni les 
marais, ni les forêts, ni les plaines, ni les montagnes ne pou- 
vaient l'arrêter. 

" Vers la chute de ce jour dont j'ai parlé en commen- 
çant, plusieurs hommes de notre corps demeurèrent eu 
arrière, et je lus de" ce nombre. Je ne pouvais plus me 
tramer, et à la nuit, je me trouvais, à deux ou trois milles 
de l'armée, incapable de continuer la route. Craignant 
l'attaque des bêtes féroces ou des reptiles, si je venais à 
m'eudormir sur la terre, je tâchai d'arriver jusqu'à un petit 
bois qui se trouvait assez proche, et après avoir bu une 
goutte du brandy que je conservais dans mon bidon, je 
parvins à grimper sur un gros arbre tout près du chemin 
et à une courte distance d'un marais rempli de touffes de 
jonc et de trous d'eau stagnante. 

" Je me perchai entre les branches de cet arbre, et 
après avoir pris mes mesures pour éviter une chute, je me 
préparai au sommeil. Je ne pouvais d'abord m' endormir ; 
mais insensiblement mes sens se calmèrent, mes yeux se 
fermèrent et je me laissai aller à un sommeil réparateur. 

" Je devais être endormi depuis trois on quatre heures, 
quand je lus réveillé par des cris de détresse qui s'élevaient 
du pied de l'arbre sur lequel j'étais embusqué. Je frottai 
mes yeux, je regardai en bas, et je fus témoin d'une scène 
horrible, que je n'oublierai jamais, et dont le souvenir me 
remplit encore aujourd'hui d'un indicible effroi. 

" Un de mes compagnions était là au dessous, dévoré 
tout vivant par des serpents. Il aura dutent'jrde grimper 
sur l'arbre, puis sera tombé à terre, épuisé de faiblesse. 
Oh ! quel horrible spectacle ! La lune, qui était dans sou 
plein, jetait une telle clarté, qu'on se serait cru au milieu 
du jonr ; ses rayons se réfléchissaient sur les flaques d'ean 
du marais, qui paraissait animé par le mouvement des 
reptiles. Ils s'avançaient en colonne serrée et bigarrée de 
toutes couleurs. 
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" J'apercevais des serpents verte, noirs, tachetés et 
couleur de cuivre. Chez quelques-une, la tète était plate 
et allongée ; pour d'autres, elle était effilée comme un dard. 
Ils rampaient sur l'herbe et s'approchaient de lour proie, et 
leur queue s'agitait et brillait aux rayons de la lune. Je 
voyais tout cela, et la terreur me glaçait le sang dans les 



'^Là, était étendu ce pauvre soldai qui avait assisté à 
tant de batailles, avait parcouru tant de milles, et qui était 
maintenant à moitié mangé par les serpents ! une demi 
douzaine de ces affreux reptiles, d'une petite taille, longs 
et ronds comme un bras, de leurs larges mâchoires dévo- 
raient && tête, ils avaient déchiré son képi et s'acharnaient 
après sa cervelle. Déjà les yeax et les oreilles n'existaient 
plus, et il gémissait et s'agitait sous un dernier souffle de vie. 

" Un gros serpent de couleur noire, plus long que le 
corps d'un homme, s'était introduit entre les vêtements 
et le corps du soldat, et poussait sa tête jnsque dans la 
bouche de l'infortuné ; il cherchait en vain à entourer tout 
le corps, tant il s'était gorgé les intestins de ce qu'il avait 
mangé. Une douzaine d'autres serpents de la même es- 
pèce s'attaquaient aux chairs des pieds et des jambes ; on 
eût dit des vautours, ou plutôt des démons,' 

" Ce corps humain était couvert d'une masse de ser- 
pents qui le dévoraient, en s'agitant, glissant, se tordant et 
sifflant. On ne peut se figurer quelque chose de plus hor- 
rible et de pins dégoûtant ; une putréfaction ordinaire, 
avec ses myriades de vers, ne peut inspirer un dégoût plus 
révoltant que celui que j'éprouvai. 

" J'essayai do me remuer, de pousser nn cri, c'était en 
vain ; j'étais paralysé par la terreur et par une indicible 
répugnance. J'armai mon fusil et hs feu sur la masse. Un 
énorme serpent tout gonflé de chair humaine roula sur le 
corps de mon camarade, et aussitôt pour mettre le comble 
à l'horreur, les autres se jetèrent sur lui pour le dévorer, 
attirés sans doute par l'odeur de la chair dont il s'était repu. 

" Il me semblait que l'armée des serpents qui sortaient 
du marais et du bois n'aurait pas de fin. Je les entendais 
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siffler et ramper, j'entendais le bruissement des feuilles et 
du gazon desséché, le froissement des branches et les clapo- 
tements do l'eoQ, à mesure qu'ils avançaient au Inguhre 
banquet. Je chargeai de nouveau mon fusil, non pas dana 
l'espoir de sauver mon camarade, car la vie en lui était 
éteinte, mais pour le veneer, TJn autre serpent fut frappéi 
et pendant qu'il se roulait dans les transes de la mort, son 
œil jaune et vitreux sa tourna vers moi plein de rage et de 
fureur. 

" La boucherie se continuait. Les vêtements déchirés 
étaient détachés du corps ; le sang était léché par une cen- 
taine de langues effilées ; le poison était infusé dans le 
cadavre par autant de mâchoires aux dents aiguës. 

" Je remarquai un serpent mince, long, à la tête plate 
et tachetée de noir, plongeant et replongeant avec une joie 
féroce son dard bifurqué dans les jambes et les cuisses du 
soldat, comme s'il eût voulu satisfaire une vieille rancune. 
Il ne resta bientôt plus une parcelle de chair sur le corps 
de mou camarade. 

" Le ciseau d'un sculpteur ne pourrait mieux polir un 
marbre que ne l'étaient ses ossements sous la dent de ces 
reptiles. Les orteils, les pieds, les jambes, les côtes, les 
mains, les yeux, le nez, les oreilles, la tête étaient rongés 
et ne laissaient voir que des ossements blanchis. Le sang 
avait été léché sur la terre. 

" Les serpents se disputaient entre eux le dernier lam- 
beau de chair et la dernière goutte de son sang, comme des 
chiens aiïamés se battant pour un morceau de viande. 

" J'observais cette scène affreuse et j'avais la mort dans 
l'âme ; je ne pouvais détacher mes yeux d'un tel spectacle, 
et je voulais en voir le dénouement. C'était vraiment 
chose efîiayante de voir les serpents se battant entre eux. 
Aussi longtemps qu'il y eut un débris à dévorer, ils se 
contentaient de s'en saisir avec avidité et mordaient leurs 
voisins qui venaient le leur disputer. 

" Mais lorsqu'ils eurent achevé de dépecer leur proie, 
ils plongèrent leurs aiguillons dans les flancs de leurs ca- 
marades; alors, leurs sifflements, leurs mouvements ra- 
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pitiés, les contours sinueux que formaient leurs corps gluants 
ofiraient nn tableau que nnile langue ne pent décrire, que 
nul pinceau ne peut dépeindte. 

" Il y avait plus d'une heure que j'assistais à ce spec- 
tacle et que je Burreillais la sanglante bataille que les ser- 
pents se livraient entre eux, lorsque je fus saisi par la 
pensée qu'ils pourraient bien s'attaquer à moi s'ils venaient 
à me découvrir. J'avais déjà remarqué plus d'un œil flam- 
boyant se tournant vers les branches de l'arbre quand mon 
fusil avait fait teu. Et maintenant je commençais à redouter 
une attaque personnello. 

" Un gros serpent noir avait enlevé nn morceau de 
ohair humaine et s'apprêtait à l'avaler, quand les autres Be 
jetèrent sur lui ; pour leur échapper il court à l'arbre, il 
s'élance autour du tronc et grimpe rapidement, suivi par 
une dizaine d'autres. Il s'avançait en se repliant sur lui- 
même ; les sinuosités de son corps gluant ressemblaient à 
nue chaîne métallique enserrant le tronc de ses nœuds; ses 
mouvements étaient si rapides qu'une partie de la viande 
tombait de ses mâchoires. 

'■ J'observais et je me sentais perdu. Je tirai mon 
sabre du fourreau, et d'un coup je détachai la tête du 
corps, au moment où il allait atteindre la branche sur la- 
quelle j'étais perché. Sa masse tomba lourdement à terre, 
entraînant dans sa chute les autres serpents qui le suivaient 
de près. Je pus voir, à la clarlé de la lune, la hideuse tête 
du serpent rouler h terre et agiter ses mâchoires en mordant 
la viande qu'elles tenaient, et répandant sur la terre des 
gouttes de sang et un poison jaunâtre. 

" Cet acte me sauva, car il détourna l'attention des 
reptiles. Ils commencèrent à battre en retraite vers les 
marais et le bois. J'entendais avec bonheur le bruit que 
produisait leur marche rampante sur le gazon et à tiayers 
les broussailles, et les clapotements de l'eau à mesure qu'ils 
se plongeaient dans les flaques du marais pour s'y cacher. 

" Tout devint silencieux, mais je n'osai pas descendre 
avant le matin. Dès que le soleil parut à l'horizon, j'amorçai 
mou fusil, et tenant dans mes dents mon sabre nu, je 
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descendis à terre on étaient étendns les os blnnchis de mon 
camarade. Je pris, la fuite, ne ponraut pliu supporter 
cette scène lagabre, et à chaque pas qne je faisais, il me 
semblait qu'une légion de serpents étaient à ma poursuite. 
Je rencontrai un corps de c&raliers qui étaient à la re- 
cherche des retardataires et des traînards; ils me rame- 
nèrent au camp dans un état complet de défaillance- 

" J'ai souvent raconté à mes camarades ce terrible épi- 
sode de notre marche, mais je ne c^ois pas que l'enfer arec 
toutes ses horrenrs paisse produire sur mou esprit et sur mon 
imagination une impression plus profonde, plus effrayante 
que ne fit le spectacle de ce soldat déroré Tirant par les 
«erpents, près d'un marais, dans la Caroline du Sud !" — 
- {A eontàiutr). 
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Parmi les différents spécimens d'histoire naturelle que 
nons offrit Mr. Lechevallier, à son retour de la Floride enjuin 
dernier, se tronrait nne espèce de capsule, en forme de paral- 
lélt^amme arec une projection à chacun de ses angles, de 
conleur brune foncée, de consistance en apparence scarieuse 
ou filamenlense. — Mais quel est cet objet, demandâmes- 
nous ? — C'est un œuf de Kaie, m'a-t on dit. — Vn œuf ? 

Mais impossible. A-t-on jamais entendu parler d'œufs qua- 
drangukires? Ce doit plutôt être la capsule de quelque 
plante marine?— Je le pense aussi, dit Mr. Lechevallier, 
mais on m'a répété là que c'étaient des œufs de Eaies. On 
en trouve fréquemment sur le rivage, surtout après Ii's 
tempêtes, —Allons, nous-dîmes-nous, c'est toujours une 
production naturelle, installons-la dans notre musée, en 
attendant que nous puissions en déterminer la véritable 
origine. 

Nous lirions complètement oublié de chercher l'origine 
de notre production Floridiènne, lorsqu'on Octobre der- 
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nisr, Mr. l'abbé Mâlo, cnré de Bécancour, ce grand ama 
teur d'antiquités et obserratenr sitgace de la natare, étant 
venu nous faire visite, aperçut la pièce dans notre ransée. 

— Mais vous avez ici un œuf de Raie, nous dit-il. 

— Vous pensez que c'est un œuf de Raie? On me l'a 
donné comme tel, mais j'ai peine à y croire. 

— J'en suis certain. Les pêcheurs de la Baie des Cha- 
leurs les connaissent parfaitement et m'en ont apporté à 
plusieurs reprises. 

C'en était assez pour nous engager de suite à étudier 
la question et à éclaircir nos doutes. Nous feuilletons donc 
nos livres d'histoire naturelle pour y chercher l'histoire de 
la Kaie. Ut de suite, nous nous convainquons que les ren- 
seignements qu'on nous avait donnés .étaient exacts. 

On sait que p^rmi les poissons, tes nns sont à squelette 
osseux et les autres à squelette cartilagineux. Les premiers 
sont tous ovipares ; mais parmi les derniers, il s'en rencon- 
tre plusieurs qui sont ovovivipares, c'est-à-dire que chez 
eux les œufs éclosent avant d'être pondus, comme la chose 
a lieu pour certains Ophidiens. 

Parmi les poissons cartilagineux, comme les éturgeons, 
les requins, les marteaux, les raies, etc. ; il s'en rencontre un 
certain nombre, qui &ou8 le rapport de la reproduction, 
pourraient offrir encore une troisième catégorie, iin effet, 
ces poissons ne sont ni franchement ovipares, ni ovovivi- 
pares; chez ceux-ci, les œufs ou embryons sont pondus 
dans une espèce de coque on de capsule ; ils achèvent de 
prendre là une parfaite conformation, et au moment venu, 
les petits s'échappent de leur retraite pour nager hbrement 
dans l'eau et vivre de leurs propres ressources. Or telles 
sont les Raies ; de )a forme si insolite de leurs œufs, ou 
plutôt de la capsule renfermant leurs œufs, fig. 18, on ■ 
dirait une espèce de civière avec ses mancherons aux coins, 
ou une boarse avec un cordon à chaque angle. Aussi les 
matelots leur donnent-ils communément le nom de 
" bourse de mer" {Seapurse). En Angleterre les pêcheurs 
les désignent souvent par l'appellation de Skale bairow 
{boyard de Raie) . 
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Les Raies sont des poissons cartilagineux, dont li 
forme se rapproche assez de celle d'une raquette ou d'un 
carf-volant. Vig. 19. Lear corps aplati, discoïde, dépour- 
vu de nageoires dorsales, porte deux grandes nageoires 
pectorales qui consl> 
tuent presque exclu- 
sivement leurs organei 
de locomotion ; car ia 
queue raince, et ne por- 
tant que deux i>etitos 
nageoires dorsales a 
son eïtrémité, ne penj 
: leur être d'un graud 
secours dans leur mar- 
che. Leur peau, au lien 
d'être couverte tt'p- 
cailles irabriquéea 

comme celle des pois- 
sous osseux, ne porti,' 
que des plaques cor- 
nées isolées, plus ou 
moins nombreuses, et 
le plus souvent héris- 
sées en pointes très- 
Fig. 18. aiguës. Cesontdespois- 

sons exclusivement marins. Ils se nourrissent d'autres pois- 
sons plus faibles, de crustacés, mollusques etc-qu'ilssurpr-îii- 
nent en s'enfonçant dans la vase pour les guetter Leur chair, 
lant en Europe qu'en Amérique, n'a encore guère été uti- 
lisée comme aliment, bien que les Chinois l'estiment fort 
et en fassent une consommation considérable. Les mâles 
sont pourvns d'organes copulateurs fort compliqués et assez 
semblables à ceux d.'s requins que nous avons mentionnés 
dans notre précédent numéro. 

Les Kaies, de même que les requins, an lieu dépendre 
des œuis simples comme les poissons osseux, pondent, 
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comm : noia l'avons dit plnshant, desboarses ou capsales 
qui renferment les œal's. Ces bourses varient de taille et de 
forme suivant les espèces, mais toutes se rapprochent pins 
ou moins do la forme de celle représentée par la fig- 18. 
« 'ï Ces bourses, en for- 
me de coussins, sont 
pourvues à leurs 4 
angles de cornes plus 
ou moins dévelop- 
pées. Ces cornes sont 
creuses et portent 
vers leur extrémité 
' une petite ouverture, 
fig. 18, b. par laquelle 
IVau peut pénétrer à 
l'intérieur et en sor- 
tir, de manière à ti'nir 
les embryon*» cons- 
tamment dans l'eau 
pendant tout le temps 
de leur développe, 
ment. La bourse porte 
sur ses côtés un çrand 
nombre de vrilles ou 
de filaments, c, au 
Fig. 19. moyen desquels elle 
s'attache aux tiges des plantes -marines; aussi n'est-ce 
d'ordmaire qu'àla suite des lem|)étes que cos bourses sont 
amenées au rivage, tantôt isoléeà, libres, et tantôt avec les 
tiy;es des plantes auxquelles elles tiennent encore. Oura- 
ment ces bourses sont elles ainsi attachées aux plantes ? 
Est-ce l'œuvre de la femelle qui enroulerait les filaments au- 
tour des tiges, ou est-ce en vertu d'une certaine sensibilité 
de ces filaments mêmes qui se courberaient d'eux-mêmes sur 
les tiges où les bourses sont déposées? c'est ce qu'on n'a pu 
encore décider d'une mauièro certaine. Il paraît toutefois 
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qae les femelles recherchent les mêmes endroits poar y 
faire lenr ponte chaque année, car des pêcheurs a&ment 
avoir tronré des tiges d'algaes portant des bourse» &aiche- 
ment déposées avec d'autres demeurées là des années pré- 
cédentes. La plupart des bonrees qu'on trouve sur les ri- 
Tt^s sont dépourvues de ces filiiments latéraux qui les- 
liaient aux plantés, ayant été rompus dans les secousses des- 
flots qui les ont détachées pour les entraîner aux rivages. 

La bourse ou capsule fig- 18, a, est composée de fila- 
ments parallè^les qui la font paraître comme striée. Elle est 
d'uD brun verdàtre foncé, et prend une couleur encore plus- 
sombre en vieillissant. Elle est fortement concare à sa par- 
tie antêrienre et ondulée à son bord postérieur ;: c'est par 
cette dernière partie que les petits s'échappent lorsqu'ils sont 
parfaitement conformés, la couverture supérieure se sépa- 
rant de l'inférieure pour leur livrer passage. Dans les cap- 
sules desséchées, les lèvres de cette ouverture soat telle- 
ment rapprochées qu'on a peine à la distinguer. 

Los cornes antérieures sont deux fois plus courte» que- 
les postérieures, et près de leur base se trouve de chaque 
côté une espèce d'éperon, ci, garni de Elaments soyeux: très- 
abondants sur son bord extérieur. Chaque capsule contient, 
tantôt un seul embryon et tantôt deux, trois et même da- 
vantage. 

La fig. 19 donne l'apparence d'une jeune Itaie nouvel- 
lement éclose : a, est le sac du jaune àe l'embryon dans la 
cavité de l'abdomen, s'unissant à l'ititestiii &•; c, est une 
portion embryonnique de la queue qui disparaît dans l'a- 
dulte ; d, est la lèvre supérieure ; et e, le disque facial dans 
son parfait développement. 
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(^Conlinuie de la page 347). 

Le Miocène a été sans contredit l'époque calmipc^te. 
des âges Néozoïqaes, car en passant au Pliocène, on voit 
de suite les riches productions végétales des zones tropicales 
qui occupaient alors notre hémisphère boréal, faire place 
uni conifères et autres végétaux des climats plus froids. 
Les Mammifères géants qui s'abritaient de l'ombre des . 
palmiers et des foa^ères eu arbre, paraissent aussi reculer 
vers le Sad, mais moins subitement que les végétaux, à 
mesure que s'avance le froid du Nord, 

Grand nombre de plantes de notre Miocène sont com- 
munes avec le Miocène d'Europe et du Groenland et avec 
celles de nosjours. A l'époque du Miocène, l'Europe et 
l'Amérique étaient unies par le Groenland, et la flore de 
l'Amérique passa alors en Europe en laissant des traces au 
Groenland, à l'Islande etc. Alors les liquidambars, les- 
siissafras, couvrirent l'Ebrope qai étaient passé à un climat 
tropical. Plus tard la connection fut rompue par une dé- 
pression du Nord de l'Europe, et la flore Américaine en 
Europe fut remplacée par celle d'aujourd'hui, qui paraît 
être d'origine Asiatique. 

La flore actuelle de la Chine et du Japon retient encore 
plusieurs essences de la flore Miocène de l'Amérique. La 
genre Glyptostrobus de notre Miocène ne se retrouve que là ; 
Onoclea sensxbUis est encore aujourd'hui vivante au Japon^ 

A Bro^non, près Dijon, France, on a découvert de^ 
restes de plantes de 13 espèces des genres suivants, se rap- 
portant au Mioeène : Flabellaria, Querctis, Migrica, Ficus, 
Cinnamomum, Andromeda, Acer, Itex, Ziztphus, XanlkoxyUm, 
Cercis, Pecopteris. Pocopteris est allié à deux fougères se 
trouvant au Brézil et au Cap de Bonne Espérance ; les deux 
chênes ont leurs anologues à la Louisiane et à Guatimala ■ 
le tignier se trouve aux Inde» Orie^t^eg et à J ava, le Cercis 
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et la Canelle au Japon ; l'Andromède à l'Ile Maarice ; 
l' Erable et le Hoaz se troarent encore sur les bords de la 
Méditerranée. 

Cette flore consistant en plantes des tropiques et des 
régions tempérées répondrait à peu près à celle des pla- 
teaux du Mexique et de l'Amérique centrale ; la tempé- 
rature de l'Europe à l'époque du Miocène, derait être à 
peu près semblable à celle de ces contrées, et celle du 
Groenland k peu près celle de la Virginie ou de la Caroline, 
c'est-à-dire environ de 16° plus élerée qu'elle ne l'est an> 
jourd'.hui ; c'est ce que con&rment les plantes fossiles qu'on 
a rapportées de cette contrée. 

Le refroidissemeit du Pliocène parait s'être accm 
graduellement en passant au Pobt-Pliocène, jusqu'à ceqn'il 
atteignît son maximum à l'époque glaciaire darant laquelle 
nos régions tempérées furent couvertes d'une couche de 
glace semblable à colle qui recouvre encore aujour- 
d'hui les terres polaires. La terre se plongea alors sous 
les eaux d'une mer glacée que peuplaient les habitants des 
mers polaires de nos jours. Les nombreux animaux qui 
habitaient les forêts ou périrent ou se réfugièrent vers le 
sud. La végétation disparut de même, ou ne dut être re- 
présentée que par quelques misérables arbustes compa- 
gnons des glaces et des neiges. Notre Province qui 
pendant les longues séries de siècles des âgée Mésozoïqnes 
avait tenu sa charpente granitique, recouverte par inter- 
valles de ses chemises de calcaire paléozoique, exposée à 
l'action des agents atmosphériques pour fournir des élé- 
ments à de nouvelles formations, subit le sort commim à 
notre hémisphère, se baigna aussi dans la mer de glace, 
pour se relever avec les dépots modernes, c'est-à-dire avec 
les couches qui formèrent le sol que foula le pied du 
premier homme et sur lesquelles nous marchons encore 
{aujourd'hui. 
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PoEt-PliocÈne : blocs erratiques, cailloux roulés. Le drift ; théorie de» 
glaciers. Epoque glaciaire pour l'Iiémisphère boréal. Abaissement 
de noa continents ; leur euvahiseement par la mer; an iniuux marins 
du Dord nageant sur nos plaines. 

Il n'est personne tant 8oit peu portée à se rendre 
compte de ce qu'elle voit, qui ne se soit demandé d'où 
peuvent venir ces nombreux cailloux roules que l'on ren- 
contre partout dans nos plaines. 

Nous avons exposé les principes de la formation des. 
roches, et d'après ces données, nul moyen que ces caillom 
aient été formés là. 

D'ailleurs ils se projettent au-dessus du sol souvent, et 
reposent souvent aussi sur de la terre meuble, glaise etc. 

Ils ont donc été apportés d'ailleurs et déposés là! 

Examinons-les attentivement, et nous nous convaincrons 
sans peine que de fait, ces cailloux ont été remués, roulés ; 
voyons ces angles arrondis par le frottement, CfS raies ou 
stries qu'ont creusées dans leur masse d'autres corps durs 
qui les ont frottés !.. . Voyons maintenant leur composi- 
tion Uthologique ; nous sommes ici au (Jap-Rouge, et le& 
nombreux cailloux qui bordent le chemin sont tous des 
gneis^Laarentiens ; c'est-à dire de même composition que la 
chaîne des Laurentidss qui s'étend au Nord d'ici. Mais 
cette chaîne est à 8 lieues, 10 lieues de distance ! N'im- 
porte, leur berceau n'en est pas moins là. Il y a plus encore ; 
si nous traversons le fleuve, nous trouverons de semblables 
cailloux, de même formation et par conséquent de même 
origine, à 8 lieues, 10 lieues de l'autre côté. 

Le fait étant là, il faut maintenant en chercher la cause. 

Il est certain que le transport de ces blocs erratiques 
qu'on troure partout dans notre Province, et dans 
les plaines et sur les montagnes, n'a pu avoir pour 
cause les agents ordinaires de la nature qui' opèrent quel- 
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quefois encore aujoard'hni des déplacements anolo^ues, 
comme des inondations par suite du gonflement des 
rivières à la suite de pluies prolongées ou de U fonte des 
neiges au printemps, des tremblements de terre, etc. Leur 
diffusion est trop générale et la route qu'ils ont parcou- 
rue s'oppose à une telle supposition. Mais si nous esa- 
minons ce qui se passe au printemps lors de la débâcle de 
notre fleuve, nous pourrons trouver là, les véritables char- 
liots, les paissants véhicules qui ont semé ces roches mou- 
tonnées, comme on les appelle, dans toute notre Province. 
Kn effet, nous voyons souvent d'énormes cailloux encaissés 
dans des banquises de glace, se promtiner au gré des forts 
courants d'alors pour être déposés plus loin, lorsque la 
banquise viendra à être rompue ou à foudre. Tous les 
ans, d'énormes cailloux sout ainsi détachés des chaînes du 
Richelieu, à Deschambault, et amenés dans la baie de Port- 
neuf, si bien que chaque printemps les navigateurs sont 
obligés d'Étudier de nouveau la baie pour y reconnaître les 
changements produits. Abaissons maintenant le niveau 
du bassin hydrographique de notre fleuve de manière à ce 
qu'il n'y ait que les eimrs culminantes des Lamentideâ et 
des Alleghanies qui émergent de l'eau, et nous aurons de 
suite par les froids de l'hiver, les' véritables véhicules qui 
iront détacher ces blocs énormes des flancs des montagnes, 
pour venir les semer dans nos plaines. Nul obstacle alors à ce 
<jue des blocs enlevés des pics des Laurentides soient pro- 
menés au dessus môme de l'excavation du fleuve pour être 
déposés jusque dans la Beauce. Or, 'telle est la théorie de 
l'époque glaciaire, du rfrî/ï, comme l'appellent les Anglais,, 
théorie généralement admise par les savants aujourd'hui. 

Mais la cause, dira-t-on, d'un tel abaissement de niveau 
de la croûte terrestre dans notre hémisphère ? 

Nous avons vu précédemment que de tels abaisse- 
ments et exhaussements s'étaient souvent produits dans 
les âges géologiques, les inégalités d'épaisseur de la croûte 
terrestre cédant eu certains endroits sous l'action des fenx 
intérieurs en étant probablement la cause. Mais quelque 
puisse être cette cause, il n'en est pas moins certain que 
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la croate terrestre a été sonmise à ces oscillations, témoins 
ces dépots marins qu'on trouve sur le sommet des monta- 
gnes mêmes. 

L'action des glaciers dans les endroits où il en existe 
encore a été attentivement étndiée, et ou s'est convaincu 
que notre hémisphère, tant en Europe qu'en Amérique, 
doit à cette causa les cailloux moutonnés et blocs erra- 
tiques dispersés par-ci par-là sur ses collines et dans ses 
plaines. 

On sait que les glaciers, comme ceux de la Suisse, du 
Groenland, etc., ne se tiennent pas dans un état sl'ation- 
naire, mais sont doués d'un mouvement plus ou moins lent 
vers les plaines qui les avoisinent. On conçoit en efiet 
que les neiges en s'accumulant sur les sommets des mon- 
tagnes, viennent, par la pression, à former des masses de 
glace. Ct'S masses de glace, soit qu'elles soient poussées 
par le poids des nouvelles couches qu'elles reçoivent à s'a- 
vancer sur les flancs à mesure que les chaleurs des étés les 
rongent par le bas, ou comme le veulent d'autres par l'cBet 
de ri..troduction capillaire de particules liquides dans leur 
masse qui se gonflent en se solidifiant, ou peut-être plus 
probablement par i'efîet de ces deux causes réunies, ont 
une marche continue, leute d'ordinaire, de quelques pouces 
seulement par année en certains endroits, entraînant avec 
elles certaines parties de rochers qu'elles détachent et 
qu'elles polissent en les frottant sur la paroi sur laquelle 
elles glissent. A mesure qu'elles avancent vers le bas, elles 
sentent de plus en plus faction des rayons du Soleil, la li- 
quéfaction va toujours en augmentanl, les fissures occa- 
sionnées par le froid se remplissent d'eau, des issues 
s'ouvrent en dessous et s'échappent en torrents qui, gon- 
flés, entraînent pierres, graviers, vases etc., pour les dépo- 
ser au bas et constituer ces moraines qui remplitisent les 
plaines en partie. 

" Dans cette action mécanique de la nature, dit Lyell, 
ce ne sont pas seulement do petites pierres et de la terre 
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qai sont entraînées des hautt'urs des montagnes dans les 
bas fonds des vallées et dans les plaines, mais encore des 
blocs erratiques de dimensions énormes, qui mettent pour 
accomplir leur voyage de quelques milles une série de 
plusieurs siècles, en conservaiit ordinairement leurs arêtes 
vives et tranchantes jusqu'à la fin. 

" Quand un j^Iaiîier passe sur un terrain inôgal. il se 
l'end et offre dans sa largeur de profondi's et l»rges fissuras 
transversales, dans lesquelles sont précipitées dos portions 
de moraines latérales ou médianes. Ces filets d'eau, pro- 
venant de 1-i liquéfaction de la glace produite en été par 
lea rayons du soleil, courent à la surface du glacier, jusqu'à 
la rencontre des Kssures, diuis lesquelles ils s'eiigouflrent 
en Ciiscades. C'est de cette source, aussi bien qui- des eaux 
vives qui se frayent parfois un phssage sous le glacier, que 
naissent crs torrents qui descendent i^ons la gtace, encaissés 
dans do véritables tunnels, au fond uesquels, les pierr s 
angnleuces tombées a travers les fissures prenneni des 
formes arrondies, comme daiis le litordiimire d'une rivière. 
D'autre part des blocs et des galets, polidi-ment emprison- 
nés dans la glace qui s\;ot formée autour d'eux, suivent au 
fond du glacier le mouvement de" la masse, et usent, sil- 
lonnent et polissent la roche soas-j^»cente, en mêmes temps 
que les blocs eux-mèioes sont réciproquement usés, polis 
et striés sur leur surfuce inférieure." 

Or, telle est en tous points l'histoire de nos blocs erra- 
tiques. En maints endroits on distJnïiie les raies qu'ils 
ont tracées sur les rochers sur lesquels ils ont glissé ; on en 
a même trouvé arrêiés en place avec des saillies faisant 
raies dans le rocher, comme un bouvet de menuisier dans 
sa rainure. 

Que notre hémisphère soit passé à une température 
quasi tropicale dans le Miocène, c'est un fait admis de tous 
aujourd'hui, la preuve d'ailleurs en repose dans les fossiles 
nombreux de cette époque. Que dans le Pliocène notre 
hémisphère soit ensuite pa^sé à la température des climats 
les plus septentrionaux, à la température des régions de 
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ïieigeset déglaces perpétuelles, qui a donné lien a la for- 
mation d'imraensrs glaciers, les blocs erriiliques sont là pour 
'e confirmer ; et cette assertion reçoit aassi l'appui géné- 
1-al des savants. 

Mais quel t'trange changement que celui qui va ame- 
ner nos latitudes tempérés aux climats extrêmes des régions 
boréales ! Nans avons vu maintes et maintes fois dans les 
dilférenta ftges gi'ologiqnes des bouleversements considé- 
rables venir changer la surface du globe. Nous avons vu 
bondir les montagnes, suivant l'expression du prophète, 
s'alligner leurs longues chaînes, s'afrondir les collines-, se 
creuser les lacs et les rivières, s'étendre les plaines etc., 
mais c'était toiyours ta chaleurintévieure du globe, cette 
force irrf'fiistible enmagazinée dans ses entrailles, qui dé- 
bordait par excès d'accumulation ; mais ici, dans le Pliocène 
c'est une marche toute eonliaire. Ce n'esi plus le feu captif 
à l'intérieur qui s'ouVre un passage au dehors en déchirant, 
soulevant, relevant la croûte qui le recouvra', mais ce sont 
les frimats et les glaces du Nord, qui paraissant n'être plus 
tenus en équilibre par la chaleur, débordent vers l'équa- 
teiiv, et semblent forcer la surface de nos continents à s'af. 
faisser sous k-ur p<jids, comme si les fournaises intérieures 
eussent manqué de combustible et qno leurs feux se fussent 
en partie éteints. 

Mais quelle catlse a pU amener ce changement ? Les 
uns veulent que ce suit une comète qui ait dérangé l'axe 
<lf notre globe, d'autres que par un afflux des gaz intérieurs 
en certains endroits de la croûte, celle-ci soit venue à se 
soulever puis s'ab:ii8ser avec le retrait de cet accroissement 
de force, produisant ainsi des inondations, des soulèvements 
en certaines contrées, et par suite une température plus 
ou moins élevée. D'autres enfin prétendent que l'aie de 
notre globe n'est pas tenu dans un état de fixité perma, 
ïiente, mais est assujétià des oscillations, trop lentes pour 
pouvoir être appréciées dans un espace aussi court que 
celui des temps historiques, mais dont les âges géologiques 
peuvent garder des traces. Le diamètre de la terre à l'é- 

r,.g,l,r™byGOO^^[C 



382 LE NATORAl.tSTE CANADII5. 

quateur eicède de 26^ milles celui d'un pôle à l'autre, ce 
lenfleraent étant produit en vertu de la force centrifuge dn 
mouvement de rotation sur les parties mobiles à l'équatear. 
En supposant que le pôle se déplacerait de manière à 
occuper le 80e méridien de la longitude Ouest et le 458 
parallèle de latitude Nord, nous avons alors notre mer de 
glace, et la Patagoiiie, l'Afrique et une partie de l'Asie sont 
submergées. De fait, tout indique en Afrique et dans l'A 
mérique méridionale une submersion assez récente ; des 
fouilles dans les sables du Sahara on I amené au jour une 
foule de productions marines, même des coquilles marines 
appartenant aux mers des régions septentrionales. Main- 
tenant que le pôle, parcourant une arc de 90°, vienne à 10° 
de longitude Est, de suite l'afflux équatorial couvre une 
partie de l'hémisphère boréal. Que le pôle revienne 
ensuite à sa position actuelle, et nous avons les phénomène» 
d'ajonrd'hui, une seconde élévation qui poursuit son cours, 
mais que sa lenteur ne permet pas aux observations de 
l'histoire de constater. 

Les uns veulent qu'à cette époque des glaciers, une 
mer intérieure s'étendant des AUéghanies aux Montagnes 
Kocheuses se soit couverte d'une couche de glace de 7 à 
10,000 pieds d'épaisseur ; d'autres, et avec plus de raison 
suivant nous, veulent que chaque point élevé ait été le 
centre d'un glacier particulier déchargeant dans les plaines 
qui l'entouraient le produit des moraines qu'il formait. Géné- 
raux ou particnliers, les glaciers nous montrent leurs traces 
en Europe jusqu'au 50° de latitude et en Amérique jus- 
qu'au 40° ; ce qui est une preuve qu'alors comme aujour. 
d'huiles ligues isothermes n'étaient pas identiques avec 
les mêmes degrés de latitude. Les raies tracées sur les 
rochtTS i>ar les blocs erratiques se portent d'ordinaire des 
points culminants aux pbines qui les avoisinent, bien que 
partout la direction du Nord au Sud soit la plus commune, 
surtout dans les plaines de grande étendue, comme le 
bassin du St. Laurent etc. 

Mais l'hémisphère austral a-t-il senti anssi les effets de 
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l'oscillation de l'axe dn globo ? les régions antarctiques ont 
elles en aussi leurs altematires de chaleur et de fn.id ? _ 
A n'en pas douter, les 
régions australes ont eu 
elles aussi leur été du 
Miocène avec leur hiver 
du Pliocène ; que- ce soit 
en même temps ou en 
alternant avec l'hémis- 
phère boréal, il serait 
difficile de le prouver ; 
mais les cailloux roulés 
et les blocs erratiques 
de ces contrées démon- 
trent là comme ici l'ac- 
tion des glaciers. 

Parmi les nombreux 
fossiles qu'on trouve 
dans les pampas du Pa- 
raguay et de la Itépu- 
blique Argentine, ces 
immenses mers de prai- 
ries de plus de SOO lieues 
de largeur qui bordent 
à l'Est toute la partie la 
plus méridionale de l'A- 
mérique, se trouvent les 
restes d'un animal toat 
à lait remarquable, la 
plus forte masse animée 
Fig. 20. connue pour avoir ha- 

habité la terre, c'est le Mégathère (1) ; U Kg- 20 nous 
montre son squelette, qui n'a pas moins de 12 pieds de 
hauteur sur une longueur de 16 pieds. C'est un édenté 
ayant des affinités assez étroites avec le paresseux, le four- 
milier et le tatou. La conformation de ses dents mdique 
que c'était un herbivore ou du moins que sa nourriture 



Fig. ÎO.— Le Mfgathei-iKm. 

(1) De mtga», giand, et tbârïoQ. 
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consistait en végétani, La conformation de ses pattes an* 
térieures, dont trois doigts sealement sur les cinq sont 
armés d'ongles énormes, montre de formidables grattoirs 
pour déterrer les racines dont il se nourrissait probable- 
ment. Sa queae, fournie de vertèbres nombreuses, lui 
était, il est probable une arme défensive ; mue par des 
muscles paissants, elle devait agir comme une redoutablo 
massue snr ses assaillants. Une échancrure dans les os du 
nez porte à croire que la lête devait se terminer par un 
groin assez allongé. La première découverte de cet 
animal extraordinaire remonte à 1789. On en trouva un 
squelette presque complet à trois lieuea de Buenos-Ayres, 
sur tes rives de la Lujan, à 30 pieds au-dessus du niveau 
de la mer. Oe squelette fut envoyé à Madrid où il se 
trouve encore aujourd'hui. 

Le Mégalonyz, autre édenté de forte taille aussi, le 
Mylodon, animal singulier qui tenait le milieu entre les 
ongulés ou animaux a sabots, et les onguiculés ou animaux 
à grifii^'s, et une foule d'autres ont été trouvés avec le 
Mégathère. 

Mais avant d'entrer dans l'examen des dépôts produits 
par les moraines de l'époque glaciaire qui forment les 
coucbt's du Quaternaire, suivons par l'imagination l'action 
de ce cataclysme qui était comme la dernière façon que le 
(Jréateur donnait au sol qui devait former le jardin dans 
lequel il placerait la plus noble de ses créatures, celle qu'il 
devait former à son image et à sa ressemblance. 
(J Continuer.) 



Oranges ^La culture des oranges va s'augmentant 
chaque année en Floride. Dans le comté de Calhoun, l'an 
dernier, 125 arbres rapportèrent 60,000 oranges, ce qui à 
2 cts. la pièce comme on les vend là d'ordinaire, forme la 
jolie somme de $1200 pour un arpent de terre qu'occupaient 
ces 125 arbres. 
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DES NOMS DE FAMILLES, DE GENRES ET D'ESPÈCES* 



Les noms français et anglais i 
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Ablabes punotatns 329 

Abl. iriangulum "'"' 

Âcsenites flavipea 

" Btigmapterus 

Acantliodes ItiO 

Acer ■ 3Î5 

Acidota eubcarintita 

Arctiasluna. 117 

AgÉlaïaes 234 

AgelaiiiB phœniceua 252 

AgrilviR rufioormis 122 

Alaudidea. """ 

'■ aile '".'.".'.'"'.'.'.'.!*.*!!." 

" gi"ylle 

" lorda. 

" UDJsulcata 

AlcideÊ 1D4, 242 

Aicidides 

Alcineê 294, 242 

Alga morbili 

Ampelis 252 

" Labradoria 



'' perspicillata 

" spectttbilis 

Anatideg. 

Anatines.. 

Androineda 

Anoliua Carolinensia. .. 

Anonialon ambignus 

" CaDBdenbia. . . 

" flavioorne. . . 

" nigripennis . 
" prïsmalious. . 
" «liotus 

AnoptotMre 

Ansérides 

Anairinet 

Arithobïum protecluin. . 
Antbopliazus brunneus. 
Ambrai fulvian us 



10 



Page. 

Antrostomua 252 

Arctia Saundersii 123 

Ardea herodiaa ..,.; 183 

'- Wurdemanoi 181, 183 

Ardéides 236 

Arot«s amœnua 81 

" (brrnosua 1*1 

" superbus 81 

Aspergilli. 14 

Alractodea Cloatiari 150 

" flavipea 221 

" rulipes 151 

" scapiphoras. 161 

AttacnB Cecropia 114 

" Coiumbia 117 

" Luna. 117 

" Polyphemus, HT, 138, 302 
" Proniethea.. , 

Auk, Little 

" Parrot 

" Bagortnlled . , , . 

Bacteriain oatenula 



" variolaris 13, 16, ! 

Bald Eagit i: 

BaiicLus borealie t 

" Canadeosis , . ( 

" flavesoens ( 



. 118 
. 198 



" luaignis 

" pallescena 

Baphetes 

BaptoIinuB melanocephalus 
BaBBus ' 

' areolatus t. 

' Belangari . . . . . 

' Bwileti 

'' oofitalia . . . 

'' elongatus 

" ichneuiiionoidea.. 

" pallipeiinia 
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pBge. 

Basana pectoralis 32 

" Bjoopliaiita. ... . . 56 

" libialia 32 

See-tde 38 

Beloetoma grandis 123 

Blaekbitd, Eedvinged 252 

Blediua fUmatue 62 

Bobolink. 252 

Boisifarc 184 

. Boml>yciUideg 231 

Botrytia cassiana. 14 

'' iDfealaaa ,. 14 

Bourio^neun 23t! 

BoxTortoùe 232 

BraehjEicaiilha nraina. 221 

Bracbyplerus niicropieriia 192 

BnsicoD perveraum 216 

Botorides viraec«DS 181 

Cacabn 199 

CaDiphora TOinitsria 2<Î5 

Calloaanim angulifera. 309 

" Promelhea.... 118, 309 

Calocoriaraïâdus. 223 

Calopterix macula 221 

Caloaama mordax, 158 

Campoplex a^eatea. 145 

divei^aus 223, 146 

" flavipeDiiia 143 

" luoena 144 

" marginatua 146 

" nighpea 145 

politus....; 144 

" uDicolor 144 

" Labradoricua 9 

Canard à tête grise 11 

" du habardor 9 

" Eidtr -. 11 

" roux 37 

" Scoter 9 

Capsus ïittatua 223 

CarboFloridaous 126 

Carchariae Tulgaria 126 

Carouge 262 

CaasiB decusaaU 126 

Calbird 311 

Catchftiea 251 

Catbartea aura 124 

Cedarbird 252 

CeraHua Virginiana 138 

Cercia ■ -■- 3T6 

Certkiadide» 230 

Chanteur» 229 

Ckaradridea 2,16 

C/uirdonneret > 252 

Cbeliilra serptntina 297 

Ckéltmiens 289 

CMckentnake 330 

Ckceiura pel&fgia 251 
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Chonîeilea 2 

Chrjaomitria triatia 2 

Chrvaopa euryptera 2 

Cinnamomiim 3 

Cietiido Carolina t 

Citraa aarantiui». . 11 

Cliaiocanipa Ainerîcana I: 

" arlvatica.138, 142, 2i 

Clytua robiniœ Il 

Coccothrauatine* 2 

Colapies 2 

Coleocentrua Quebecensia 

Coloptéride» 2 

Colombides 2: 

Collyrio borealia 2 

Coluber caligaster. 3 

" eïmiiiia 3 

" punctatUH 3 

" sirtalia 3 

" toïq«aiua. 3 

" varnalia 3 

Colymbidea 163, 2 

Colynibus cornutiia 1 

" alacialia 1 

" lubncollia 1 

" sepwntrionalis. . . .". 1 

" lorquatus 93, 1 

Conalua priacua 

Corimeliena pulicaria 129,2 

Cormoran commun 

Corvinet 2 

Couleuvre commune H 

Cow-bird i 

CralœgUH toinentoaa 1 

Creinaacua aagularia 1 

" reclus 1 

Crieure ! 

Cioicocephalua stricilla 93, 1 

Philadelpliia, . . 1 

Crotales 3 

Grotaluaduriasus 3 

" Floridus 1 

Cryptobiuni bloolor 

" pallipea 

Cryptococcua cereviaiie 

Cryptobypnus abbrevialus. l 

Cryptus alacria ! 

" albitarata. '2 

" AmericaruB i 

" aiHOatua î 

" Betaiigeri. î 

" cerlua : 

" incMliis 3 

" latua î 
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CryptnB mundus " 

'' ntgricorniB 

" ofloulatas 

" persimilia 203 

'* QuebecensÏB 

" robuslus ...,. .. 

" rufoannulatua 

" rufus 202, 223 

Caculideg. 22(i 

Calex pipiene 

CyanoepizA ciria ....- 

Cyanura 

Cygninet 

CfypgUidea 

Cjnopelecanas trachyrynchua. 69 

Datura tadila, . .' 

Dciniegretta Liidoviciana . , 

rufa 

Deodreipetoo 46 

Dendroica 251 

Denneatee larJariiis 124 

DîadophÏB puncCatus . , , 3â3 

Diplaxvicina .. 22S 

DlploiiiiB 2e0 

Dinothère 346 

I>iticbirïus i.'lS 

Diver, (ireat Norlhern 164 

" Red-l/iroated 164 

Dolichonyx oriziyorua 252 

Doleraa abdominalis 223 

^Double Macreuxe 10 

Dovekie 198 

J)oveSea 198 

Echamkrê 236 

Ectlirus mellipes ô9 

Egret, RediÈh. 181 

EiderDuck Il 

Sider remarquable 11 

BloJites 294 

Bniphyius maoolosua 122 

Enipidonax. 251 

EmyK guttata 295 

" picta 2HÔ 

" pulchella 296 

" ecabra 296 

" (ipeciosa 296 

Emysau rus serpentin a 29T 

Encline» 47 

Engoulevents 252 



Bntorobius splralie 14 

Eosaurne 46 

Epervier des pigeoni 124 

Erismatura rubidft. 37 

Eriematurinita . 36 240 

Eêcarbot û cou marginé 76 

" ^2 taches 76 

" attiaui 76 

" ^AnUrÛtue ..... T5 

" de Leconle Ï5 

" dépurateur 75 

" interrompu 74 

" pieds-pUita 74 

" touillé 75 

Eloumeau 252 

Eueerofl frigiiliifl 30 

" Qoebeeensie 30 

Euschiatus triatigma 223 

Exetastea albilaraig 78 

" niger. 78 

" rufua 78 

Exocetua eiolane 94 

Bxochilura fupcipennia 176 

Bysarcoria carnil*ex 223 

Faioinidea 226 

Faaciolaria mlipa 216 

FauvMe» ...ibl 

Ficua 375 

FiskDuek 38 

Fiasiroitrea 2.15 

Flabellaria. 3Ï6 

Florida cterulea. 181 

Fœnua laraatorios i22l 223 

Foude Baaian 71 

FringiUideê. 232 

Fuligiila Âmericana 9 

" Labradora 9 

" rubida 37 

" epectabilis Il 

Fuliguliaei 239 

Gallinacéee .235 

Qannet Commun ÏI 

Garrulinea ... 234 

Garzetta candidisBima 181 182 

Gaviidea 241 

Gejia. 252 

Geothlypia 251 

GleJitBcbia triacanthos 185 

Glyptoatrobue 376 

Goilatid à queue faarchue 161 

" argenté 130 

au dos noir. 130 

aux ailea Manchet... 130 

de Bonaparte Î32 

de Delaviare 1.^1 

dekittiwake 132 

marin... 130 

Goglu 36 
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Goosatider 


H.g-. 


Hister depurator. 

" fœdtttua 


"■t^ 


Graculus carbo 


. .. 7t 
... 236 

232 

3B1 

.... Hi5 


75 








Orata make 

Grèbt à cou rouge. 


//.■«(fr,È"T.:'.'.'.'.'. ;: 


.... 76 
.... 74 


arebe, Horned 


.... 165 




Huardd collier 

" au cou rouge ... 
Hydioclielidun plumbea. . 

Hylatomua..... 

Hylerpe.on 

Hylonomuê 




Grimpeurs 


.... 22a 


164 


Orotbec» 

GuiUemot grylte 

'■ pedV 

" ringvie 

Guiraca.. 


252 

llIT 

.... 198 
.. 198 
.... 252 


.... 262 
46 


Hjphanlria textor. 


122 


" fork-taited-.. 

'< Great btackbacked. . 

" Herring.. 

" Ivory. 

" kiititmike 

" ring-biUed 

" Silvery 

" Wkitewinged .... 
Haliffilofl leucocephalus. .. 
Hammaticherua eerclo 


161 

.... 130 
... 130 
.... 132 

132 

131 

.... 130 
... 130 
... 124 
159 






Ictérines 

IdiaBigoti 

Ilex 

Insectittoreê 

Isodontietiê 

IthjceruB curcuiioûidee. . . 

Ja$ew» 

Jai/s 


.... 234 
.... 266 
.... 375 

229 

329 

223 

252 

252 






Julua multistriatue. 

Kangarmis 

King Eider 

Labrador Duck 

Lamidet 

Laphria âavicollis . . 

Laride» 




" I^^PPi; 

Hématopodidei 

Herodias egrella. 18 

Ueroa, blue 

" Great whit& 

" Kreen 


.... 39 

'.'.'. 261 

. ... 237 
1H2 183 
... 181 
... 181 
... IHl 
... 181 
... 181 


271 

11 

.... 9 
- .. 230 

223 

99, 241 


Sighl 


Larua argentatua 92 

" brachyryncliua .,, 


94, 130 


Hemitelea depressiis 


... 181 
... 1Ï6 

... au 


131 


" capimlralua 

" eburnea 


... 131 




... 192 
... 332 
223 331 


132 


" rufiooxus 


" niarinus 94, 1.30 


" semirufua 

" eessilis 

" subepinosus .... 
" tener 

Hirondinidea 


. . . 322 
... 334 

... 333 
. . . 333 
%û.. Ifi2 
... 235 
... 251 
... 261 


" SaWnii 

" tridactjluB 

Lalhrimîeum Bordidura ... 
Lathrobium dimidjatum .. 


... 161 
... 132 

54 

... 49 

... 49 
... 49 


" riparia 

Hiater Âmericanas 






Lepisma.. . 

LeploinituB epidermis..,.. 
" uropliilus 




■' allenuatuH 76 1 


..'. 14 




... u\ 
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Page. 

Irfptothrii ■ 14 

Leslridines 99, 241 

].e~triR poiimrinu8. IIIU 

Limicolidet TAS 

Liniueria argeiitea 147 

" flavipes 148 

" fuflit'urniie 148, 22;-l 

" liyalina .... Uï, 32H 

■' itiluiiiHta ua 

" .imcrcpbylltt. U» 

" parva 14T, 223 

" rufipes 149 

Lithociiaris coiiflaens 51) 

Loeust, fioney 185 

'■ SipeeC IHÔ 

Loplioijites cacullatus 'M 

Lcxorœiiia , M'A 

Lozoïienia rosu^eana l'i'A 

J.iiciiloCft atra 'iT4 

Ljgua di«U,catus 22S 

'■ lineolaria 223 

Mucamux arrtiuue laS 

Waiilura anraniai-um. ...... .. 184 

Macreuse à largt bec 10 

Macroneiiia ïel.ratuni 2n 

Macropli^'ainvima 223 

" riiger. 223 

Macrus deniatiiH \ôV 

" niellipes 22.1 

Mainate» 252 

MarletCa utricilia. ...... . 93 

Maigau 71 

Martin, Bee 251 

Martinet 251 

ïtaftuduiitea 345 

MegaplijloD 42 

MeluneLta perapicillaUi J 

" velvflina. 10 

MeHiCaquinquepora I2t> 

MeloMpiza 'Ih'l 

Me..ie«ue Crevieri 29 

" fiuperbuB 30 

MeiiubrancliUH | 4ti 

Mcrganaer, Catlor 3S 

" Hooded 39 

Merginet 37, 241 

Merguie pigeon 198 

UerguliiB aile 198 

Mtrgiia Âmericanua.'. 38 

" (!*icullatu8 39 

" merganser *. 3H 

" sfrrator 38 

MesocboruB Canadenaia. 299 

" luctuosus 299 

" Saliil-Cjri 299 

Meaoleptue luicaus 223 



Pag». 

MesoaUnua bicinctiia 223 

■' longicorois 30O 

" iiitidus 3111 

" rufolinctug :^01 

Microlestes 169 

Microp«plue coatatus 55 

Microsporun furlur 14 

Miiirica 375 

Mille anake 330 

Miiiius 252 

" polyglotlus 124 

Miri" îlelangrri 223 

Moekiiig bird 124 

Mointau 252 

'' domestique 2li6 

Moloihrus pecoria. 26^ 

MotaciUines. 230 

Mollier Carey'» CMcken 98 

Meii,c/ie d ede 190 

MoacheroUe« ,. 251 

Mouette blanc/te 132 

Mouflim 81 

Mouton de montagne 8 L 

.Muuor ijiuoedo. 14 

Miiplocephalud 12l> 

MuUet 12B 

Marre 1 98 

.\lu,-«a liomesilica 124 

MyidrcliiiN 251 

MyiodiuctcB I 251 

Naliia CanailensÏB 223 

Naîalores 238 

Nciiiatuâ atlinis 187 

" trliiialculatua. 187 

" vaiitricofu» - 18f> 

Ne r en ta duplicata .. 126 

NiglitRiiwk 252 

Noiiiada iiiauulaia 223 

AuMimiiiiïe 343 

NïcilierudiiiHviolaceua I8l 

Nyctiardea Oariieni 181 

UWreatripuNctata 122 

Odoutoiiierus bicolor 2.13 

" iiiellipea «U 

Œ:^trua boitiiuia 2ttU 

" Oïia 266 

Oideiiiia Âiiii^ricana 9 

" velveliiia 10 

Oidium. 14 

OiedeSolan 71 

Uliva liiieraia :. .. 12U 

Omalim.i plaglalum 54 

Uiiibria pRiltacula I9ti 

Oiitnivore» 234 

Ouoclea aenxibllia 375 

Ophilwlus exiniiua 329 

OpMdiens ;;,,,;\ T'C^Kf^lc 
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Page. 

Opiiion liifoïeolatus 104 

" glttliratua 104 

■' laterjilis 104 

" nittcrunim 311 

" nigroïariu3 104 

" piirgHluB 104 

Orgj'a leiicailïgma '2M 

Osciiltiria iiite^tiiidis '. .. 14 

Ovis ii.ontana 81, 2I(i 

OxyporuB ntygicu' 51 

OxyLelus ruguMua 5.Ï 

Pajropliila eliiimea 132 

Patiothire .^4.1 

Puinted Bunting 134 

PalmellnKeinia=iiiii H 

Piiliiâpèden 238 

Pulttdicoiides. 2:iH 

Paludinet 294 

l'aiiiHcusalliotarsatua 106, 22:'< 

" albo¥»riegatus lOe 

carialicalatuH.... 106, 223 

" p-.iihatu^ 100 

" interrnpl'iB luT 

" Quebecensis !Ofi 

", ..mW.,r. 107 

PHpihn tiinius 12^-! 

Pariée» 232 

Parua 2;".2 

Paswer doiiiealicua 2-ï2 

Paaaereimx 228 

Pa»êerdlinea 23:i 

PeOi.pUTis ,.( 375 

■ Piléeiinidt» 241 

PeitoaiiuB parbo 7i 

" erythrorliynchas. 69, 125 

" fuscus 93, 126 

Pélican bac rouge 69 

Pélican, rougli-Billed 6^ 

Pcliuiietta prrapicjllata 10 

Pelo|K^iia cyaneua 22:! 

Peniuilluni U 

Pmaoreus 252 

Perroquet 199 

" deiner 196 

Pétrel de Leach 9a 

" jiélagien %H 

Phalacrocorax carlxj 71 

Phalarnpodides 237 

PhaleriB psitUicuIa ,.196 

Phaiianides . . 235 

Phoque à trompe , 224 

Phjgadeuon abdomiualia 280 

" dorfftliB 85 

" dubiuB. 283 

" excavatua 285 



Phygadeiion liilaris 2>i4 



pla., 



nibrucinctua . 

ËllbtllBCIIH. ... 



Pics 

PicuùieB 

Pigeon de mer 

Piijipla cotiquiaitor . . . 
" inqniHÎtor, . 



Pingoin commun 195 



PlatliyBlflbuB Âniericar 

t'IatypUB molliHeiniiis. . 

Platyaaiiiia Cecmpia , . . 

" Colunibia.. 



Euryale 

PlesioBaurua dolicliodeirua . . 

Fiongeon à collier 

■' du Nord 

Plcjtoa anhhinga 

Podi ceps cornu Cil a ,. 

" grifieigena 

" Bubcnatatusi 

Pueilerus liltorariu'î 

FiiixÊon volanl 

Pi-lysarmaColunibia 

Pomarine skJiua 

Préhenseurs 1 

Prjsiis anliqiionii.1 

PrticelUria Leacbii 



njx.. 



Procellariii.'S. ". . 
Payllubura 2U-iuacula 
Puccinia tari 

'••#» 

PulHiiiis fuliginosuë. . 



Kasorea 235 



Savisseura 

Hepliles ... 

EingKdSnake 

Itii-sa triilaciylua ... 
Rbynoops nigra .... 

" di-tingupndi 

" ppliœroides . 

Sarcina ventriculi. . . 

Sayornis 

Scaphidiidet 

Sun phi lil 11 m piceuin . 
StLiJCue Fii-cFatus . . . . 

ScolfCopliagiis 

Iscolopacints 

Seoter 

SeaCoot 

Stapurse.i 

Si^landria SavescenH. 

Serpents dtontietteg. 

Sheldrake 

SkHkf. 

Sivalkire 

Skate biirTOV) 

Snakfhird 

Solan goage 

Soinateria rnolEissinia 

" Hpeclabilis, 

SparTov>,iieid 

Hatck ... 

" House. ... 

" Long 

Spliseroteca 

Sphecoiles dicroa . . . 
SpiloHoinalpabella... 
Spirillam unduîa 

Spizdla. 

Spizelineg 

^izine» 

Spolted neck tnake . . 
âtellaria borealÎB ... 

Slenue feiiioratua 

StercarariuR pomaririi 
Sterna acuflavida. . . 

" aranea 

" caspia 

, " frenela 

" hiruniio 

" Wilsoni 

Stfrnineg 

Stortay Petrfl 

Striped snake . . . . . 



Strombiis pugilifl I;d6 

SlroiigilogiiE-ier epicîera 223 

Sulailafsuna ïl, 02, 113 

SiirtiiiN longiusculus 61) 

Sur/ Dmk 10 

Steallov), bttnk 25t 



" chimney 251 

St/Mcolineg 231) 

Taclivpete» aquila 93 

Tanàgn'tia 2HI 

Tantalides 236 

Telea Poij-phemUB 117, 310 

TeUphonus giganteus 21Ï 

Teultiredo angulil'era 223 

" grandis 221, 223 

" riifopectus 221 

Tem, Marsh 000 



ido piol 
punc 



, 295 
. 2!J5 
. 297 



Têfraonides Tàô 

Thala^.'idruina Leachiî M 

pelagica ïlt) 

Tinea flaviTroiitella 124 

Hparveriua 124 

ïipLia inornata 223 

" tranaïer*a 223 

7V(niouï«« 2b'i 

'l'ortoise, gfiake 237 

H^ood aytj 

Thrtue de terre 2y7 

Tortue lies bois aae 

ponctuée 29o 

serpentine 297 

Trepidolepis uiidulalus 321 

Triangle 329 

Triiîliiojoina Irianguliini 221 

ïriclmdes NiiHaiii 231 

ïriehopliytou loiisurana 14 

Tritri 251 

Trodiilideg 228 

Troglodytides 232 

Trugua Copei..' 335 

'' exesonufl 335 

" oUdianatiir 335 

" Quel«cjnsia 3i)5 

Tropea Luna 310 

Trupidonotus hipuiictatus 354 

•jod pi (11. macula tu s. 3liu 



punc 



TropisleB elegans 

Trushes 

Tryplion Sanguin 
Turdides 



. 3GI 
361 
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7\rkev. IVater. If-i 

TiirJiis 252 

T^mriijus Carolinieusia 25! 

Uriaalle 19R 

" gpjlle 197 

" lacryniana 1MB 

" leiioop-ia IHS 

Urina riii|;via IMR 

" PCjpularia Ii)9 

Vrinu 18T, m 

Utamaiiia torda iH5 

Velvel Duek 10 

Vibrio bacillus 112 

" rugula 13, 112 

" perpens.. 13 

FuUuride» ns 



P.ge. 

IVa.v wing 252 

ifarbleT» 251 

Whipjmor-wiU 252 

WMU-wingfd Coot 10 

WiUion'g Tem 182 

Woodpeckera 252 

Xanthfjxylon 375 

Xenia Sabinii IHl 

Xohdea huineralia 61 

Xylunomus frigida^ 59 

" humeralifl 69 

" Lavallensia 53 

" et ig m apte rus 53 

Ydloa Bird 252 

ZeugloJon 344 

ZiBiphus 375 

Zunitls atripennis 221 



ERRATA. 




da architscU, Kseï 


■rchitsclo». 


gouls ; i. psine, " 


goutta ï peina , 




10. 


ipécimeiK, 


«péBimen. 


12. 


. 11. 


IctaeumoQoideB, " 


Ichneuinonoides. 




C-upUAi^,,.. 


predinl peo, 


prenant qua peu. 



Crèbe, 
s " flavi corne, 
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